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IHPEJMCJIOBHNE 


Ip co3snannn BToOpoñ KHATH y4deOHAKa PpaHHY3CKOTO A3BIKA MBI CJIeJOBa- 
JIH TOË KOHHCHLHH, KOTOPAM JIETJIA B OCHOBY IHEPBOTO TOM. 3J1ECB BEI HaMJICTE: 

— TPaMMATHAeCKHË MATEPHAI, KOTOPBIA BBOHATCA HA KaAKJIOM YPOKE IO- 
CTeIIEHHO H B HeOOJBIIOM 06BeME. ABTOP BBIPAKACT HAIEXKIY, ATO HOAOOHEIÙ 
METOJ, 4 TAKXKE HPEIETIBHAI ACHOCTE H3JIOKEHHA H ACTKOCTE POPMYIHPOBOK 
HO3BOJIAT YAAIEMYCA OBJIAHETE BCCMH HEOOXOHAMBIMH 3HAHHAMH B OOJHACTH 
HOPMATABHOË PPaHLY3CKOË TPAMMATHKH; 

— TEKCTEI AUS ATEHHA, ONATOHAPA KOTOPBIM YHTATEJIB COBePIIAT IYTeINE- 

CTBHE 110 PPAHUHH, 3ATJIAHYB BO BCE 6€ YIOJKH, à TAKXKE BCTPETUTCA C HEPCO- 
HaXKAMYH, YXKE H3BECTHBIMH EMY HO nepBoË KHAre. CJeHyeT 0CO60 OTMETHATE, 
UTO 3HAKOMCTBO C (PpaHLY3CKAMH HPOBHHUHAAMH, CTOJNE HE HOXOKHMH JAPYT Ha 
HPYTa, HAT UHTATEMIO HCKIIOUATENIBHYIO BO3MOXHOCTB CONPHKOCHYTECH 
C JIEKCHKOÏ, OTHOCAINEÜCH K 3KOHOMHHCCKOÏË H COUHAJNIBHOË Chepe KH3HH. 
Kaxyzp1 TekCT cHaGXKeH KPATKHMH HPHMEXAHHAMH, B KOTOPBIX HAACTCA TOJIKO - 
BaHH@ MHOTOUACJIEHHEIX T'AMIHHA3MOB, BCTPEHAIOIAXCH B TEKCTE; 

— YHPaXKHEHHA, HALCJICHHBIE, KaK H B 1-M TOME, T'IABHEIM O6pa30M Ha TO, 
YTOOBI HAYAATE CTYACHTOB HPABHJIBHO CTPOUTE (hpa3y Ha PPaHLY3CKOM A3BIKE; 

— OTPEIBKH H3 IATEPATYPHBIX HPOH3BENEHAË, ITEHHE H KOMMEHTHPOBAH- 
HBI HePEBO] KOTOPEIX HO3BOJNAT CTYACHTAM AKTHBH3HPOBATE H OOOTATATE 
CBOÏ CHOBAPHBI 3aNaC, IPHAEM TEKCTEI HOHOGPAHBI TAK, ATO YCIOKHEHHE 
TPAMMATHYECKHX KOHCTPYKUHË HPOH3BOHATCH HOCTENEHHO, B COOTBETCTBAH 
C HPOÂIEHHBIM MATePHAJIOM; 

— rpaMMaTHUeCKHe TaOHANEBI, BBIHECEHHBIC B KOHIL KHATU. 

IpexiaraeM unTaTersiM OGpaTuT oco6oe BHAMaHHe Ha TaOJIHUy, B KOTO- 
poñ oGoGIeHBI npaBHIA YHOTPeOIeHAA BPeMEH H3BABHTENBHOTO HAKJIOHCHHA 
KaK B Pa3TOBOPHOÏ, TaK H B HACHMEHHOË peu. 

VueGnHBiä KÿYpC JAAHHOTO HOCOGH PaACCHHTAH Ha OJMH IOJX, €CJIH 3AHATHA 
GYAYT IPOBOHATECA IHPerloHaBATEEM TPH Ppaza B HeJero. OxHako, Goraroe 
TeMATHIeCKOE COHMEPKAHHC JHAHHOTO YUCOHHKA IHO3BOJACT HCIIOJNB3OBATE TO 
HPH JABYXTOAHAHOM Kypce OGyYueHHI: B 9TOM CHydae pazzner «TpeTEA CTyrneHb» 
(Ypoxkn 1-36) GYIeT COOTBeTCTBOBATR HeéPBOMY TOZAY, a paszaer «derBepras 
crynexb» (Vpokn 37 — 70) — BropoMy roxy o6yaenus. 

JIBe xonomHnTerBHBIe rpaMMaTH4eCKHe TaOJIHUBI, 3ABePINAIOIHe KHHTY, 
KACAIOTCA TPaAMMaTHHeCKOTO H JIOTHHeCKOTO AaHaJIH3a (PaHUY3CKAX Paz, npo- 
BOTHAMBIX YAALHMHCS. 
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TPETBA CTVIIEHR 





IIVTEUIECTBHE CEMPBNM BEHCAH 
110 DPAHUUN 


YPOKI 


TPAMMATHKA 


1. — Tlepexodnvie u Henepexodubie 2142071 


M. Vincent quitte Paris. — M. Vincent part. 

lraron quitter COnPOBOKIACTCH HPAMBIM OOBEKTHBIM  JAONONHEHAEM 
(Paris): TaKoÏË TJIATON HA3EIBACTCH TEPEXO]HEIM. 

Faro partir He mMeeT OGBeKTHOTO JONONMHEHHA: TAKOÂ TJIATON 
Ha3PIBACTCA HeTIePEXO/IHBIM. 


[1 — Tlpsamo-nepexodnvie u KoC8eHHo-nepexodnbie 214207b1 


M. Vincent quitte Paris. 

M. Vincent pense à sa patrie. 

M. Vincent parle de sa patrie. 

Fraron quitter COTPOBOKHACTCI APAMbLM OOEEKTHBIM JAONOJNHeHHEM (663 
HPeMIOTOB à HJIH de): 3TO HPAMO-HePEXOHHBIA TJIATOI. 

Frarons penser, parler COTPOBOKAHAIOTCI  KOCEEHHbIM  OOBEKTHEIM 
HONOTHEHHEM (C HpexIoraMn à HJIH de): 3T0 KOCBEHHO-TEPEXOJHHBIe TJIATOJEI. 


Tprmeuarne- Crenyer OTIMUATE KOCBEHHOC OGBEKTHOE JIONONHEHHE C  IIPEIOTAMA 
a mm de o r o6cmoamenvbcmeeHH020 HONOMHEHMA (MECTA, BPEMEHH H T. 1). 


Ipameppi.: 

Nous partons D'où? — de Paris (o6crosrerscrBo Mecra). 

Nous partirons Quand? — à sept heures (o6cTosrerIEcTBo BpeMeHH). 

Nous voyagerons Comment? — à bicyclette (o6crosTerecTBo croco6a 
TEÂCTBUS). 


[[1—Poù umen cyuyecmeumenbHblx, 0003HauaIOWux 
2eoepauueckue ha38aHUA CMPAH U NPOBUHYUU 


) CymecTBuTenpHsIe XeHCKOTO POJA, KaK HPABHJIO, OKAHAHBAIOTCA Ha -€: 
la Belgique, la Turquie, la Flandre, la Bretagne. — CymecTByeT HeCKO7nEKo 
nckxiouennä. Hanpamep: le Mexique. Bce ocrTarbHrie cyIecTBATerBHBIe 
o6BruHo MyxCKoro poyua: le Brésil, le Canada. 

2 [pexroru en x au. 

En ynorpeGrsercs: (a) riepex CYyINeCTBHTEIBHBIMH >K@HCKOTO POIA EAHHCT- 
BCHHOTO UHCJIA, OOO3HAUAIOIAMH HA3BAHHA CTpaH; (6) repex CYyINeCTBATEIE- 
HBIMH MYXCKOTO pOJa CHAHHCTBEHHOTO AHCJIA, HAUHHAIOIUMHCA C TJIACHOÏ: 

Je vais en France (f.), en Iran (m.). 

Iepex OCTANBHEIMH CYINECTBATENIBHBIMH YHOTPEOJIHIOTCH DOPMEI AU, aux. 
J'ai vécu au Japon, au Brésil, aux États-Unis (m.), aux Antilles (f.). 


UN VOYAGEA TRAVERS LA FRANCE 


«Eh bien, monsieur Vincent, à quoi pensez-vous? A votre cher 
Canada? — Hélas! non, je suis si occupé! — C'est vrai. Vous avez 
beaucoup d'articles à écrire! pour le «Courrier de Montréal» Pourtant, 
voici un beau mois d'octobre, les feuilles jaunissent à peine. Si nous 
faisions une promenade? au Luxembourg ou aux Tuileries? — Je n'ai 
pas le temps de flâner. Je vais partir dans deux jours pour faire un long 
reportage 
à travers la France. — Cher monsieur, je vous envie: vous allez visiter 
le pays le plus varié d'Europe... — J'ai voyagé un peu partout: au Brésil, 
en Angleterre, en Russie, au Maroc, mais je suis heureux de visiter la 
France. — Et comment voyagerez-vous? — En automobile: j'ai acheté 
cette petite voiture française. — Vous serez longtemps absent? — 
Plusieurs mois; mais je reviendrai de temps à autre! à Paris pour revoir 
Margaret et mes enfants. — Avez-vous choisi votre itinéraire (m.)? — 
Oui, je vais monter vers le Nord, vers Lille, descendre par l'Est et 
Strasbourg jusqu'aux provinces (f.) du Sud. — Vous voulez dire le 
Midi de la France? — Oui, c'est cela. Puis je remonterai par le Centre 
et par l'Ouest. Au printemps, je serai en Bretagne, et, en juillet, je 
rentrerai à Paris Vous voyez, je vais connaître la France sous tous ses 
aspects et par tous les temps: soleil ou nuages ; neige, pluie (f.)*, vent 
ou tempête (£)». 


TIpumeuanus: 

1 Vous devez écrire beaucoup d'articles. — On dit: j'ai à travailler, j'ai à lire des 
livres, etc. 

2. A To eCJIH MBI COBePIITHM (HaM COBEPIIHTE) HPOTYJIKY... 

3. BpeMs oT BpeMeuu, Hnorxa: de temps en temps; plusieurs fois. 


4. Le verbe est pleuvoir*. 


VIIPAXKHEHNA 


X CKraxure unaue: Je suis très occupé: rentrer à Paris; la France est le pays de mes 
pères. 

D Cocragetre npexIoKeHHA CO CHEAYIONMUMH BHIpaxkeHH4Mu: Flâner; la 
tempête; 
si nous faisions...?; si nous partions.…? 

ID Hanumure Hauaro TekCTa J10 cr08: …. absent? Be1 pazroBapuBaere c 
APyroM, 


o6pamasce Kk HeMy Ha "Tri". HauxyTe crogamu: «Eh bien, mon cher ami..…». 


NM Haïñyure 8 Tekcre 3 npAMo-nepexXOJHHBIX T'IATOJIA; OH KOCBEHHO-Nepe- 
XOAHPIÏ rJArTOJ; 3 HENEPEXOHHBIX rAarOJIa. COCTABBTE HO OHHOMY HPEJHIOKEHHAIO 
C KAXJIBIM H3 STUX [JIATOJIOB. 


V B npuBelcHHBIX HHXE IPeIOKEHHAX HAMJHUTE KOCBCHHOE OOBEKTHOE 
aononHenue (à quoi? de quoi?) x o6CTOTerRCTBeHHO€ JAONONHEHHE: BPEMCHH 
(quand?), mecra (où?), o6pasa reäcrens (comment"). Mes parents habitent à Lille. — IT 
pense à sa patrie. — Tu parles de tes dernières vacances. — J'arnve de Strasbourg. — 
Nous voyagerons de plusieurs façons, en auto, à bicyclette, à pied — IT parlera de son 
voyage à ses amis. 

VD Haïüaure B TeKCTe Ha3BaHA4 CTPAH, BHIACJICHHPIE KYPCHBOM. OGBACHUTE 
YrloTpeGJIeHHe en H au. 


VD Ilepeuuraïüre rekcT. 3akpoñre y4eOHux. B Tpex-ueTBIpeX KOPOTKHX NpeJ- 
JIOXKEHHAX PACCKAXKHTE O ILIAHAX r-Ha BAHCCHTA. 


YPOK 2 
TPAMMATHKA 


[-— Taccuenaa opma (Le passif) 
Les touristes visitent la France = La France est visitée [pari les touristes. 


Les touristes visitent la France: aKkTuBHañ popma 
(nodrexcawee) (npamo-nepexodneit enaeon) (donommenue) 


La France est visitée pari les touristes: naccuBHañ popMa 
(nodrexcauee) (Oonomenue) 


TakuM O6pa3oM, CMBICI HPeXIOKEHAI OCTAETCH HPEKHAM, HO M@HACTCH 
opMa: npn repexone H3 aKTUBHOÏ OPMBI B HaCCHBHYIO npAMOe OonomHenue 
TIATONA B AaKTABHOM opme (la France) cranoButTc4 nodnexcawum rraroma 
B IHAaCCHBHOÏ opMe; nodnexcawee TIaTOIà B akKTABHOM opmMe (les touristes) 
CTAHOBHTCH OononHenuem (par les touristes),  KOTOpoe  Ha3HIBaeTCA 
HONONHEHAEM aeeHmMa. 

IPHMEUAHYE: Ilaccagnaa opma o6pa3yeTci TOJIEKO OT HPAMO-HePEXOHHBIX 
TIATOJOB. 


1] — Tlaccuenaa hopma: présent de l'indicatif 


Je suis interrogé [par] le professeur. Bcnomoratersanü raaron ETRE 8 
présent + participe passé CHPATAEMOTO TJATONA: 


[odnexcawee myxcckozo poda [odnexcawee acenckozo poda 


Je suis interrogé Je suis  interrogée 


Tu es interrogé Tu es  interrogée 


(Vous êtes interrogé) (Vous êtes  interrogée) 
Il est interrogé Elle est  interrogée 
Nous sommes interrogés Nous sommes interrogées 
Vous êtes interrogés Vous êtes interrogées 


Ils sont interrogés Elles sont interrogées 





Ipuuacrue COTJIACYÈTCA B POJIE H AHACJIÉ C NOÛIEHCAUUM. 
IT — Tlaccuenaa dopma: imparfait et futur 


Ipu o6pa3oBaHnn naccnBHoï hopMpri BCHOMoraTerBHBIA raaron ÊTRE 
CTaBATCA B imparfait un futur: 


Je serai interrogé (e) J'étais interrogé (e) 


Nous serons interrogé (e)s 


Nous étions interrogé (e)s 





ROUTES DE FRANCE 


Nous allons donc parcourir* les routes (f.) de France avec 
M. Vincent, journaliste étranger. Le beau voyage! Et comme il sera 
facile! Car les routes françaises conduisent partout! et presque toutes 
sont excellentes. Au XVIIIe siècle, le réseau routier de la France était 
déjà le meilleur du monde, et le plus complet. Le voyageur sera étonné 
par la variété des paysages (m.): tantôt” la route suit le cours d'une 
rivière, ou le bord de la mer, tantôt elle suit le fond d'une vallée; 
maintenant, elle s'enfonce dans une forêt obscure; ailleurs, elle 
serpente au flanc de la montagne. 

Ici, vous voyez un étang couvert de nénuphars (m.); là, c'est un 
château tout blanc au milieu des prés verts, ou un vaste panorama de 
plaines (f). Mais, petite ou grande, large ou étroite, la route de France 
reste aimable comme les villages (m.) qu'elle traverse. Elle est égayée’ 
par le chant des oiseaux, caressée par l'ombre (f) des nuages ou des 
beaux arbres qui la bordent”. 


VIIPAXKHEHNA 


J Cocragere npex10XeHHA, HCHOJNB3YA CIAYIONHE CYINECTBATEJIBHBIE, à TAKXKE 
reorpa@yuieckie Ha3BaHHA Balle CTPaHBI: Un panorama; un étang; une vallée; 


un château; une forêt; une plaine. 


D Ilpocnparaüre Bo Bcex ruuax présent, imparfait x futur passifs raarompr, Voir 
(participe passé: vu); suivre (participe passé: suivi). 

ID Ilpeoôpaszyüre crexyiomme pas B HaCCHBHYIO hopMy (passif): (a) Les 
voyageurs parcourront les routes de France. — Nos amis parcourent toute la France. — 
Nous parcourions toutes les provinces de France. — La route suivait le cours de la 
rivière. — Les promeneurs suivront le cours de la rivière. — La route traverse de 
nombreux villages. — Parfois des troupeaux d'oies traversaient la route. — Souvent les 
autos écrasent des poulets. — Un chien suit notre voiture. — Le chien suivra notre 
voiture. — (b) Un ami m'appelle. — Des camarades t'attendront. — Le professeur nous 
interrogera. — Plusieurs voisins l'interrogeaient. — Ses amis l'attendent. — Un chien la 
suit. 


IV) Ilpeoôpazyüre crenyiomme hpasEi B aKTHBHYIO hopMy (actif): 


(a) La route est égayée par le chant des oiseaux. — Les routes étaient caressées par 
l'ombre des nuages. — Le voyageur est arrêté par un orage. — Les voyageurs seront 
arrêtés par des orages. —Beaucoup de provinces françaises sont visitées par les touristes 


étrangers. — Les plus belles villes de France seront visitées par M. Vincent. 
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(b) Tu seras interrogé par le professeur. — Vous êtes interrogés par vos professeurs. 
— Nous serons appelés par des camarades. — Tu es appelé par un ami. — II était appelé 


par ses parents. — Je suis invité par mes amis à une grande promenade. 

V  Kaxue cylHeCTBHTeHBHBIe COOTBETCTBYIOT r'HATOJIAM: traverser; se reposer; 
passer? CocTaBETe HPeMIOKEHHA C KAKJIBIM H3 9TUX CYINECTBATETIBHEIX. 

VD  Kaxe TAaroJIBI COOTBETCTBYIOT CYINeCTBHTEJIBHBIM: le cours, le voyage, le 
murmure? CocTaBPTe HPeIOKEHAI C KAKIBIM H3 9THX TJIATOJIOB. 


VID IlepeuuTaÿüre TekcT. 3akpoürTe yaeOHuK. PacckaxKHTe, KaKHe KaPTHHBI BHAUT 


YeJIOBEK, HYTeINECTBYIOINHË IO AOPOrTAM PpaHHAu. 


YPOK3 
TPAMMATHKA 


1 — Tlaccuenaa hopma (Le passif): passé composé 
Ce matin, j'ai été interrogé [par] le professeur. 


To BpeM4 06pa3YeTCA C HOMOINBIO passé COMPOSÉ BCHOMOTATENBHOTO 
rraroya ÊTRE: (j'ai été) + participe passé (interrogé). 


J ai été interrogé(e) 
Tu as été interrogé(e) 
I (elle) a été interrogé(e) 
Nous avons été interrogé(e)s 
Vous avez été interrogé(e)s 
Ils (elles) ont été interrogé(e)s 


[pnmeuanne: B pozë H HUCJIIÉ C HOAMIEXKAINMNM COTJHACYETCH TOJIEKO BTOPOE 


npuuactue. IlepBoe npnaactue (utü) oCTaeTc4 BCerTa HEH3MEHAEMEIM. 


[| — Mecmoumennvie 21420761 6 naCCuU8HOM 3hauenuu: la maison 
se voit 

La maison se voit de loin (= Elle est vue de loin, on la voit de loin). 

Ces livres se vendent cher (— Ces livres sont vendus cher, on les vend 
cher). 

Cela se dit souvent (= Cela est dit souvent, on dit cela souvent). 

HekoTopsie MeCTOHMEHHBIE TJIATOJNBI B 3-M JAI €CJMHCTBEHHOTO HJIH 
MHOXKECTBEHHOTO UMCJIA MOTYT YIOTPEOJNATECH B HMACCHBHOM 3HAUCHAH 0e3 
dononHeHua a2eHMA. 


FLEUVES (m.) ET RIVIÈRES (f) 


«Aïmer la France, a dit un journaliste anglais, c'est aimer les rivières. 
— Sont-elles donc si variées? —Je crois bien!!. Vous trouverez chez 
nous des rivières navigables’, qui unissent les villes et les villages (m.); 
des torrents qui bondissent du haut de la montagne: de larges fleuves 
comme la Loire, qui baignent les murs des châteaux (m.). — J'aime 
beaucoup m'arrêter sur les ponts et suivre de l'œil les oiseaux et les 
insectes (m.) qui jouent à la surface de l'eau Les ponts doivent être 
nombreux sur les rivières de France? — Certainement! Les ponts 


14 


détruits* par la guerre ont été réparés et, Dieu merci , il en reste 
beaucoup de très beaux, qui ont été construits il y a des siècles (m.) . Ils 
franchissent les fleuves, ° les rivières ou les ruisseaux: sous leurs 
arches (f) l'eau glisse parmi les herbes ,(f) qui ondulent. Elle reflète 
le ciel, les nuages, les collines (f). Elle fait tourner la roue des moulins 
(m.) ou les machines (f) des usines (f). Le soir, après le coucher du 
soleil, elle se voit encore à travers les arbres, car elle retient la lumière 
du jour». 


Tpumeuanua: 


L Mais oui! Bien sûr! 

2. Le navire (= le bateau) navigue sur ta rivière; la rivière est navigable; la 
navigation. 

3. Sont, sans doute... 

4. Crapas coxpaxnBmaacs hopmyza: craBa bory - K CHACTBIO. 
5. Moro BekOB TOMY Ha3a/. 
6. 


Franchir = traverser. — Remarque: On dit: la ville est située sur une rivière. 


Verbe détruire = construire: Je construis, il construit, nous construisons, vous 


construisez, ils construisent. — Je construirai. Je construisais. J'ai construit. 


1) 3akonuuTe crenyronmme npexroxenna: Une rivière navigable est une rivière sur 
laquelle … . — Des torrents poissonneux sont des torrents qui..— Franchir un ruisseau, 
c'est. . — La surface de l'eau reflète le ciel quand 


H) (a) Kakne rnpuyararTerpHrie COOTBETCTBYIOT CYIHECTBATEJIBHBIM: UN nuage, 
le fleuve, la beauté; 

6 Kakne cCyINeCTBHTeJIBHBIe COOTBETCTBYIOT IJIArOJHAM: naviguer, réparer, 
construire, détruire (rocTaBbTe aPTHKIE Hepe] KaXK/IBIM CYIHECTBATETIBHBIM); 

ÿ Kaxne cymecTBnTerbHBIe COOTBETCTBYIOT HPHIATATENPHBIM: Vrai, tranquille, 
vieux, jeune (ToCTaBETE aPTHKJIB HP KAXKJIBIM CYIECTBATETIBHEIM) ? 

ID Haïñxaute B TekcTe rHaroïBI, ynorpeGrenHsle B passé composé passif, 
H HpocnpArañTe HX BO BCEX JIHIAX. 

IV) IlpeoGpaszyüte crenyionme npex1oKeHU4 B HaCCHBHyIO hopmy: (a) Le 
professeur a interrogé beaucoup d'élèves. — Tous les élèves ont appris la leçon. — Tous 
les élèves ont fait les devoirs. — Personne n'a compris la question. — Tout le monde a 
compris la question. — Mon père a construit cette maison l'an dernier. — Nos pères ont 


construit cette maison il y a trois siècles. — La guerre a détruit beaucoup de villes. — 
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La Loire baigne les murs de nombreux châteaux. — Les rivières unissent les villes et les 
villages. — (b) Ton père t'a appelé. — Le médecin m'a guéne. — Tous les voyageurs 
vous ont vus. — Un chien m'a suivi. — Un chien nous a suivies.— Personne ne nous 
a attendus. — (c) Qui fait le pain? (par qui est fait.) Qui vend la viande? Qui répare les 
chaussures? Qui soigne les malades? Qui prépare les remèdes? 

V  IlpeoGpasyüre crenyiomme HpemIoKkeHHA B AKTHBHYI0 hopMy: (a) Le thé a été 
servi par la maîtresse de maison. — Les leçons n'ont pas été apprises par les paresseux. 
— Le chanteur n'a pas été entendu par le public. — La question a été comprise par les 
élèves. — Ma mère a été soignée par un excellent médecin. — Le ciel et les nuages sont 
reflétés par l'eau. — Les ponts détruits ont été réparés par les ingénieurs et les 
ouvriers.— (b) Tu as été suivi par tes amis.— Elle a été guérie par le médecin. — Je n'ai 
été vue par personne. — Par qui es-tu interrogé? — Par qui êtes-vous interrogées? 

VD Ilepezaïüre CMBICI CHEAYHOIHX HPEMIOKEHAA C IOMOIBIO: (a) HACCHBHOÏ 
opt; (6) Mecroumenus ON: La rivière se voit à travers les arbres. — Cette vieille 
tour s'apercevait de loin. — Les ponts se sont réparés en peu d'années. — Des maisons 
neuves se construisent en ce moment. — Cette question ne doit pas se poser. 

VID IlocraBkTe rHarONBI CHCAYIONUX HPEMIOKEHHA B MECTOHMEHHYIO POPMY 
(naccuguoe 3Hauexne): On prononce ce mot de plusieurs façons. — Trop de fautes sont 


faites en classe. — On lit ce livre avec plaisir. 


YPOK 4 
TPAMMATHKA 


1 — Le plus-que-parfait et le futur antérieur 
Pierre, qui avait travaillé tard hier a dormi longtemps ce matin. Demain, 
quand tu auras travaillé, tu te reposeras. 


1] — Tlaccuenaa hopma: plus-que-parfait u futur antérieur 


La petite Vincent avait été grondée [pari sa mère et elle pleurait. 

Le plus-que-parfait passif = raron ÊTRE 8 plus-que-parfait + le participe passé. 
Quand tu auras été interrogé [ par] le professeur, tu répondras. 

Le futur antérieur passif = raaron ÊTRE 8 futur antérieur + participe passé. 


l'aurai été interrogé(e).. 


T'avais été interrogé(e)... 
Nous avions été interrogé(e)s. Nous aurons été interrogé(e)s. 


Ils (elles) avaient été interrogé(e)s.. Is (elles) auront été interrogé(e)s.. 





[1] — Muoxcecméeenhoe 4UC10 CIOHCHbIX CYWECMEUMENbHDIX 


Ecrn croxHo0e CYINeCTBATENRHOC COCTONT H3 CIEAYIOIMHAX KOMIOHCHTOB: 

à CYMECTBHTEJNRHOE + HPHIATATEHNLHOE, CYIECTBHTEIBHOE + CYILECT- 
BUTEJHBHOC, TO 06a CHIOBA OGBIAHO H3MEHAHTCH BO MH. AACJIE: Un Wagon- 
restaurant, des wagon{s]-restaurant{s]; 

0 xBa CYMECTBATENPBHBIX, COCHAAHCHHEIX HPEAIOTOM: TOJNBKO IEPBOE 
CYIHECTBATENBHOC H3MEHH6TCH BO MH. uHCJIe: une pomme de terre, des 
pommes] de terre ; 

D  HeH3MeHSeMOe CJIOBO + CYIHeCTBHTEJIBHOC: KaK IPABHIO, BO 
MH. AACJIe H3MCHACTCA TOJNBKO CYIHECTBATEJBHOE: une avant-garde, des avant- 
gardels]; 

Ÿ TAATOJ + CYMECTBHTEIBHOE, PH HATNHCAHAH 8 O0HO C1060: BO MH. 
uncJrIe H3MCHACTCA TOJNBKO CYIECTBATETNBHOE: un portemanteau, des porte- 
manteau[x]: Ho: des porte-monnaie, des chauffe-bains. 


VILLAGES DE FRANCE 


Bien sûr, la France n'est pas le pays des gratte-ciel! Mais elle à tant 
de jolies choses à montrer! aux étrangers! Dans les villages et les 
bourgs (m.) vous verrez son vrai visage. Vous dirai-je le souvenir que 
j'ai gardé d'un village où j'avais été arrêté par une panne de voiture? 
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Autour de la place et de sa fontaine, je revois la mairie avec son 
drapeau; l'école aux larges fenêtres”, tantôt silencieuse, tantôt pleine de 
chants (m) ou de cris (m) joyeux; les ateliers (m.) des artisans (m.): le 
maréchal-ferrant qui ferre les chevaux (la corne brûlée sent bien 
mauvais!), le charron qui fait les charrettes (£), le garagiste qui 
a réparé mon auto et m'a vendu de l'essence (f).. Lorsque vous aurez > 
été fatigué , Monsieur, par une longue route, vous aimerez vous asseoir 
un instant dans la salle fraîche de l'auberge (f.), devant un verre de 
cidre, du pain blanc et du beurre doré. Les cris des poules dans les 
basses-cours troublent seuls le silence. Voici qu'un troupeau d'oies 
traverse lentement la place; le garde champêtre, avec son tambour, 
vient annoncer la prochaine foire; l'autocar (m.) s'arrête pour 
débarquer des campagnards (m.) et leurs larges paniers (m.), et là-bas, 
au pied du château, la vieille église dresse son clocher pointu, au-dessus 
des croix blanches du cimetière, un petit cimetière si paisible, si amical 
(mais oui!) à l'ombre des arbres... 


Tpumeuanua: 


1. J'ai quelque chose à vous dire; j'ai à travailler. 
2. L'école, qui a de larges fenêtres. 


3. Vous désigne une seule personne (Monsieur); donc fatigué reste au singulier. 


VIIPAXRKHEHNA 


J OGpaszyüre MHoOXeCTBEHHOE AHCJIO CICTYIONHX CHIOKHBIX CYINECTBATETMBHEBIX: 
(a) une basse-cour; une plate-forme; un sapeur-pompier; un oiseau-mouche; un maître- 
nageur; un chien-loup? 

un agent de police; un ver à soie; un maître d'hôtel; un garçon de café; un fer 
à cheval? 

Ô un porte-plume; un fume-cigarette; un couvre-lit; un ouvre-boîte? CocraBsre 


HO OHHOMY TPEJIOXKEHHEO C KAXKIIBIM CYIHECTBHTEJIBHBIM BO MHOXECTBEHHOM AHCJIE. 


D (a) IlpeoôpazyñTe TIATOJBI B CJICAYIOIAX HPeXIOKCHAIX H3 HACCHBHOÏ 
opMEi B aKTHBHY10: J'avais été arrêté pat une panne de voiture. — Lorsque j'aurai été 
fatigué par une longue route, je m'assiérai. — La foire a été annoncée quinze jours 
à l'avance par le garde champêtre. — (6) IIocragrre Te xe raromri 8: présent, 
imparfait, passé composé passifs; B présent, imparfait, passé composé actifs. 

ID Ilpeoôpaszyüre creryiomne HpeXIOKEHHA B AKTHBHYIO PopMy: (a) Avant leur 


arrivée, les voyageurs avaient été arrêtés par un orage. — Les trains avaient été mis en 
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retard par la tempête. — L'étudiant avait été conduit à la gare par des amis. — Plusieurs 
lapins avaient été pris par les chasseurs. — Avant la nuit, toutes les pommes avaient été 


cueillies. — La vendange avait été finie avant l'averse. 


(6) (l'rasxoe npexioxkerHne, He BPJICICHHOC KÿYPCHBOM, OCTaeTC4 6e3  H3MCHCHHË). 


Quand la maison aura été finie par les ouvriers, nous l'habiterons. — Quand les bébés 
auront été habillés par leur maman, elle les emmènera en promenade. — Aussitôt que 
les leçons auront été apprises par Pierre, il pourra jouer. — Quand tous les élèves 


auront été interrogés par le professeur, ils feront une dictée. 

IV) IlpeoGpazyäre creryiomme HpeA10KeHUA B HACCHBHYIO hopMy; Un orage 
nous avait arrêtés. — Des pluies violentes les avaient retardés. — Des amis les avaient 
conduits à la gare. — On m'avait conduit à la gare en auto. — Qui t'avait 
accompagné?— Aussitôt que les ouvriers auront terminé la maison, nous l'habiterons. 
— Aussitôt qu'ils l'auront finie, nous l'habiterons. 

V Hanumure pazy 3 TekCcTa, oT cao8: "Un troupeau d'oies..." 10 cx08: 
… paniers", HOCTABUB TJIATOJIBI B: (1) futur — (2) imparfait — (3) passé composé — 


(4) plus-que-parfait. 


YPOK 5 
TPAMMATHKA 


1 — Ocobviü cryuaü ynompeünenua naccuehoü Dopmet 


CpaBxuTe npexIoKeHua: 

Le travail est fait sous mes yeux [par] des ouvriers (= Des ouvriers le font, 
en ce moment, sous mes yeux), H: 

Le travail est fait depuis une heure (=On l'a fait il y a une heure). 

B HeKOTOPEIX CJYHaIX HACTOAIee BPeMA HaCCHBA BHIPpaXAaeT He 
HaCTOAINee, à  rpolexIee JeMCTBHE,  YKA3HIBA Ha  €TO  PesyJIBTAT. 
/lononnenue azenma 8 makom Cryuae omcymcmeyem. 


Il — Vnompebnenue epemen 8 naccuenoü u akmuehoù Dopmax 


Je suis interrogé [pari le professeur (xornornenne rraccnBa). 

Je suis venu par Paris, (o6crosTeBcTrBo MecTa). 

CnenyeT OTJIHAATR AACCU8HYIO DOpMY OT AaKTABHOÏ OPMBI HEKOTOPEIX 
HeTICPEXOJMHBIX IJATOJNOB, CIPATAIOINIAXCH CO  BCIIOMOTATETNBHBIM TJIATOTNOM 
ÊTRE (aller, venir, partir, arriver, entrer, sortir, monter, descendre, tomber, 
rester, devenir, naître, mourii). 


Je suis interrogé (présent passif) Je suis venu (passé composé actif) 


J'étais interrogé (imparfait passif) J'étais venu (plus-que-parfait actif) 
Je serai interrogé (futur passif) Je serai venu (futur antérieur actif) 





AUTOMOBILES ET CHAUFFEURS 


Allons! Monsieur Vincent, vous avez assez rêvé sur les cartes (f) de 
France: il faut quitter femme et enfants, il faut partir! Mais, d'abord, 
étes-vous iiabitué à votre voiture française? Elle est si différente des 
grosses voitures que Vous conduisiez au Canada! Savez-vous changer 
de vitesse (f.)? Savez-vous tenir votre droite (f) (car en France, la 
conduite est à droite et non à gauche)? Avez-vous fait votre plein (m.) 
d'essence (f)? Vos pneus sont-ils gonflés? (Ne les gonflez pas trop! ils 
pourraient éclater.) Et vos freins, et vos phares, sont-ils bien réglés! 
Ne vous impatientez pas, cher ami, si parfois un troupeau de vaches 
vous empêche de passer, ou si deux cyclistes (m.) roulent de front! 
devant vous. Il faudra klaxonner fort si vous voulez les doubler”, avant 
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le passage de ce gros camion, de ce «poids lourd», qui va vous croiser. 
En France, les routes sont bonnes, mais comme partout, il y a des 
virages et des carrefours dangereux. 

Attention! Soyez prudent. (sinon vous «rez dans le décor», 
comme on dit familièrement). Et, croyez-moi, emportez avec vous le 
code de la route! 


Tpumeuanua: 


L._ (Ba asromoG) proM. 

2. "OGorxaTs" on dit aussi: les dépasser. 

3. Formule usuelle pour dire: écoutez bien, je vais vous donner un bon conseil. — 
Je ne vous crois pas ; vous mentez. — Je crois qu'il viendra. 


* Je crois, comme je vois; je croirai ; je croyais ; j'ai cru. 


VIPAXRKHEHNA 


D) CKkaxnre zapyrumu croBamu: Tenir sa droite; deux cyclistes roulent de front; 


doubler une auto; un poids lourd; un virage; un carrefour; klaxonner. 


ID) CocragbTe npexioKeHHA, UCIOJNIB3VA CJIOBA, IO 3HACHHIO HPOTHBONOJIOXKHBIE 


HaHHBIM: différent; se rappeler; prudent; partout; toujours; rarement. 


ID Bmecro r-Ha BuxcexTa, OTBeTETe YTBePAHTETIBHO Ha IHIeCTE BONPOCOB, 
KOTOpBIe GBLIH eMy 3araHBr: (Hanp.: Oui, je suis...) 

IV) IlepeBezxuTe B naCcCHBHY10 bopmy: M. Vincent gonfle les pneus. — Le 
chauffeur a bien réglé les phares. — Vous doublerez ce gros camion. — Le voyageur 
emportait le code de la route. — Le journaliste écrit l'article. — Nous avons fait un 
reportage intéressant. — Nous choisissons un long itinéraire. — M. Vincent parcourt les 
routes de France. — La variété des paysages l'a étonné. — Le murmure des arbres anime 
la route.—L'ombre des nuages la caresse. — Les ouvriers répareront le pont. — Vous 
construisez beaucoup d'usines. — Le garagiste m'a vendu l'essence hier. — L'autocar 
a débarqué plusieurs voyageurs. 

V_ (a) IlepeBexuTe B naCcCHBHYI0 bopMy crexyromme npexioxenus: Nous avons 
terminé les devoirs. — J'ai allumé la lampe. — On a mangé le gâteau. — Quelqu'un 


a cassé l'assiette. — Les ouvriers ont reconstruit les ponts. — On a refait les routes. 


(6) Te xe rpexioxenHu nepeBeUTe B HACCHB, HO B OTOT Paz HCHOJIB3yATE 
HACCHBHYIO DOpMY CO 3HaueHHeM pe3yABTATA: (Hanp.: J'ai fini ce travail: Ce travail est 
fini.) 

VD IlepeBezuTe cHeryIONHe HPEAIOKEHAI B AKTHBHYIO POPMY, HCIOJIB3YA 


B KaUECTBE IIOMIEXKAITETO MECTOHMEHHE ON 8 ToM CIIVHAE, ECJIIH JAOTIOJIHEHNHE ATEHTA 
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OTCYTCTBYET. C HOMOIHBIO COOTBETCTBYIOIIHX BPEÉMEHHEIX pop, TOAXICPKHHTE 


PA3HHLY MEXJAY HACTOAIIMM JEÂCTBHEM H Pe3YJIBTATOM Hpoezuuero JeACTBH4: La 


levée de la boîte aux lettres est faite trois fois par jour. — La levée est faite, je crois. — 
Deux cents voitures sont faites chaque jour par cette usine. — Cette voiture est faite 
avec beaucoup de soin. — Mon pneu est très bien réparé. — Je suis doublé par un 
camion. 


VID 3anoanuTe HponyCKH HaCCUHBHOÏË PopMoË CICAYIOIHHX TIATOJNOB: réparer; 
interroger, HOTIePKHYB 3HaUeHHE pesyABTATA (futur, imparfait, présent): Lorsque mon 
pneu … je repartirai. — Comme mon pneu … je suis reparti. — Aussitôt que mon pneu 
… je repars. — Si vous … vous répondez. — Lorsque vous … vous répondrez. 

VID Ilpoanaru3upyüTe creryiomme DOpMEI, a 3aTEM COCTABBTE C HAMH KOPOT- 
Ke npemioxenua: Nous sommes partis; nous sommes arrêtés; nous étions montés; nous 


étions dépassés; nous serons rentrés; nous serons fatigués. 
IX Ilpocnparaïñre 8 passé composé u B plus-que-parfait HepBB1 MeCTOAMEHHBIH 
TJIArOI, BCTpeTABIHäCA BaM 8 Tekcre: (1) B yTBepautersHoï hope; (2) B oTpArA- 


TeTIBHOË popMe. 


TEKCTBI JUIA ATEHYUA: YPOKH 1 — 5 


L'ORAGE 


Le vent était violent, [les herbes] se courbaient jusqu'à terre, les arbres 
semblaient se parler avec terreur, de petits chardons desséchés couraient 
sur la route plus vite que la voiture, au-dessus de nous volaient” de > 
grandes nuées (.….) Un moment après, la pluie” tombait à verse. Il n'y avait 
plus un être vivant dans le paysage, ni un homme sur la route, ni un oiseau 
dans le ciel; il tonnait* affreusement, et de larges éclairs s'abattaient sur la 


campagne. Les feuillages se tordaient” de cent façons. 


Victor HUGO), Le Rhin. 
Tpumeuanua: 
1 Parler les uns aux autres, parler entre eux. 
2. Le sujet (nuées = nuages) est après le verbe (volaient) ; cette inversion a lieu parfois 
si la proposition commence par un complément circonstanciel (au-dessus de nous). 
3. Il pleut (pleuvoir). — Je m'abrite de la pluie avec un parapluie. 
4. L'éclair (m.) brille dans le ciel; il tonne (1er groupe), la foudre, vient de tomber. 


5. = étaient tordus. 


UNE PROMENADE EN AUTOMNE 


J'aime beaucoup l'automne et mon petit garçon l'aime aussi comme 
moi, à cause du vent et des feuilles mortes. Que de fois avons-nous! été 
tous deux nous promener dans les champs, [malgré] le froid et les gros 
nuages! Nous remontions la petite route jonchée de feuilles humides et 
noires (.…). Bébé sautait de joie, retenant de sa main son chapeau qui 
voulait s'envoler, et puis me regardait de ses petits yeux brillants sous 
les larmes. Ses joues étaient rouges, de froid et, au bout de son nez, 
pendait une petite perle transparente et prête à tomber. Mais il était 
joyeux et nous longions les prés humides? sur lesquels s'étalait la rivière 
débordée. Plus de roseaux, plus de nénuphars, plus de fleurettes (..). 
Au bord des champs on voyait une charrue laissée là par hasard. 

Gustave DROZ, Monsieur, Madame et Bébé. 

[pumeuanus: 

1. L'inversion du sujet est admise dans certaines propositions exclarnatives. 

2. Humide = mouillé (arroaam: sec). 


* [Les crochets] signalent un changement apporté au texte original. 


UN HIVER RIGOUREUX 


Le dégel' n'était pas venu et depuis bientôt cinq semaines un ciel clair 
comme un cristal s'étendait sur la nappe unie, dure et luisante des neiges. 

Les fermes, derrière leurs rideaux de grands arbres, semblaient 
endormies” en leur chemise blanche. Ni hommes ni bêtes ne sortaient 
plus; seules les cheminées des chaumières révélaient la vie cachée, par 
les minces filets de fumée qui montaient droit” dans l'air glacial. 

La plaine, les haies, les ormes des clôtures, tout semblait mort. De 
temps en temps, on entendait craquer les arbres; et parfois une grosse 
branche se détachait et tombait. 

D'après Guy de MAUPASSANT, Une Vie. 

Tpumeuanua: 

1. Il gèle (1er groupe). Le gel: axronum — le dégel ; la glace; glacial (adj). 

2. L'entant s'endort; il est endormi; il dort. 

3. Droit est ici employé comme adverbe (invariable) = en ligne droite. On dit: 

marcher droit, parler haut, voir clair. 

4. Les arbres craquaient (craquer = faire un bruit sec) et on entendait leur 

craquement. 


LA ROUTE 


C'est un vieux qui passe, toussant, 
crachant, boitant sur son bâton, 
Tout fatigué d'avoir marché! — 
la route est longue — 

et tout heureux d'être arrivé, 
lorsque le village se montre (...) 


Ensuite c'est un char” avec un vieux cheval, 
et la blouse de l'homme, 

bossu par-derrière” à cause du vent, 

a l'air d'une cloche. 


Le cheval trotte d'un petit trot las, 
ses grelots font une chanson triste. 
Les peupliers défilent un à un, 

la route se déroule; 

et l'homme s'en va avec un plumet” 
de fumée bleue, fumant sa pipe. 


CF. RAMUZ", Vers. 
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Tpumeuanus: 


1. Avoir marché, être arrivé sont des Infinitifs passés. 
2. Heureux — axronuM: malheureux; le bonheur — anronxM: malheur. 
3. Le char, le chariot, la charrette, la charrue. 


4. UeroBek KaXKETCH rOP6ATEIM, OTTOTO TO BCTPEUHBIË BETEP B3AYBACT Gay3y 
Y HETO Ha CIIHHE. 


5. La plume; le plumage de l'oiseau, le plumet du casque; le.plumeau du valet de chambre. 
6. Hlgeïñnapckuä PpaHkoH3EIAHEIË nucaTers. 


SAGESSE DU CANTONNIER! 


«Pardon, mon ami, combien faut-il de temps pour aller de Corbigny 
à Saint-Révérien?» 

Le casseur de pierres lève la tête et m'observe sans répondre. 

Je répète la question. Il ne répond pas. 

[Je pense:] «C'est un sourd-muet», et je continue mon chemin. 

J'ai fait à peine une centaine de mètres que j'entends” la voix du 
casseur de pierres, il me rappelle et agite sa masse”. Je reviens et il me dit: 

«I vous faudra deux heures. 

— Pourquoi ne l'avez-vous pas dit tout de suite? 

—, Monsieur, m'explique le casseur de pierres, vous me demandez 
combien il faut de temps pour aller de Corbigny à Saint-Révérien. Vous 
avez une mauvaise façon d'interroger les gens. Il faut ce qu'il faut. Ça 
dépend de l'allure’. Est-ce que je connais votre train°, moi? Alors, je 
vous ai laissé aller. Je vous ai regardé marcher” un bout de route. 
Ensuite, j'ai compté, et maintenant je suis fixé, je peux vous renseigner; 
1l vous faudra deux heures». 


D'après J. RENARD), La Lanterne sourde. 


[pumeuanua: 


L Ilyresoï o6xonuux, xopoxHBI paGoOuHË, CHeAXMHÏ 3a COCTOHHAEM AOPOTH 
H HPOH3BOHAIMUA HEOOXOHAMEIŸ PEMOHT. 

2. Dès que j'ai fait une centaine de mètres, j'entends. 

3. MonoT, KOTOPBIMH GBIOT KAMHH; OVK6, AJHUA, AYOAHA. 

4. Proposition dite intercalée ou incise. Elle comporte l'inversion du sujet. De même: 
dit-ll, répondit-elle, etc. 

5. OT cxopocTu. 

6. Votre allure. Aller à fond de train = à toute vitesse. 


7. = marchant. —Je le vois entrer; je vois Pierre courir; j'entends Pierre chanter. 
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LES VILLAGES 


Les villages brillent au soleil dans les plaines, 
pleins de clochers, de rivières, d'auberges noires 
Au soleil ou sous la pluie grise ou dans la neige 
Avec des cris! aigus” de coqs, avec des blés, 


Avec des chars qui vont lentement aux labours, 
Avec des charrues qui sont couleur de la lune, 
Avec des voix de paysans qui ont des sabots lourds, 
Avec des femmes qui ont la peau en terre brune, 


Avec des matins bleus, avec des soirées bleues, 
Avec des champs de paille qui sentent la menthe, 
Avec des fontaines crues” où l'eau claire chante, 
Avec des oiseaux qui font balancer leur queue. 


Avec des églises calmes où, quand il y a 
des journées de chaleur, on sent une odeur fade 


etfraîche (...) 


Avec des voleurs qui vont entre deux gendarmes, 
Avec le tonnerre qui ouvre les grands chênes 

En faisant un bruit de char tout rempli de pierres 
qui rouleraient dans un bas-fond tout noir et large; 


Ainsi vont les doux villages éparpillés* 

sur les coteaux, aux flancs des coteaux”, à leurs pieds, 
dans les plaines, dans les vallées, le long des gaves , 
près des routes, près des villes et des montagnes. 


F. JAMMES, De l'angélus de l'aube à l'angélus du soir. 


[pumeuanus: 


. Le cri, crier (1er groupe), s'écriei. 


. Aigu: HPOH3ATENIPHPIA, BBICOKHH (AHTOHAM — grave), féminin: une voix aiguë 


égu]. 


. Ipoxxrazneie, XoH0HHBIe; HO TAKXKE CITU — CHIPOË, HEBAPCHBIH. 
. Pa36pocaHHPBIMH TaM H TYT. - 
. Ha cx7oHax XO7MOB, Y HX HOHHOXKHÏ. 


. Topusie notoku 8 [upexesx (Ouarekm) 


LE MÉCANICIEN DE VILLAGE 


La France a ce privilège que dans [chaque] petit village, on trouve le 
maréchal-mécanicien capable de vérifier n'importe quel mouvement! et de le 
mettre en parfait état. D entretient les outils aratoires, les tracteurs qui 
deviennent nombreux dans la culture, et quand le touriste en luxueuse voiture 
s'arrête embarrassé par les ratés” du moteur, le mécano” du village soulève le 
capot, répare diligemment, et on apprend qu'il a travaillé à Aubervilliers ou 
à Issy-les-Moulineaux”, qu'il a été mécanicien en équipe de course. 

Il est aussi jardinier. Derrière sa forge et son petit ateliertrès bien 
outillé et mû° par l'électricité, il a un potager aussi savant que sa 
mécanique. 


D'après P.HAMP, Les Métiers du Fer, extrait de La France travaille. 


[pumeuanua: 


1. Toutes sortes de mécanismes, de moteurs. 

2. Ilepe6ou 8 Morope. 

3. Le mécanicien (très familier). 

4. T'oporxu B OKpeCTHOCTAX [lapnxXa, r1e pPACHOTNOKEHEI 3ABOJEI. 
5. Participe du verbe mouvoir (le mouvement). 


MADAME «CONDUIT» 


Si elle a envie de doubler, elle «déboîte»' sans crier gare. Si elle 
a envie de s'arrêter, eh bien, elle s'arrête. Une amie justement traversait 
le boulevard; on se demande comment ça va, et si la coqueluche de la 
petite est finie(.). Enfin elle repart dans la file de droite, et c'est bien 
fâcheux pour vous parce qu'elle doit prendre la rue à gauche, et elle la 
prendra. La voilà pressée”, il faut qu'elle double: elle se balance 
à gauche, elle se balance à droite, vous coince contre un autobus, vous 
passe” en bolide, se rabat sur votre aile pour s'arrêter cinquante mètres 
plus loin, pile‘, sous votre capot. Celle-là * ralentit: feu rouge, voiture 
à droite? Non: on cause... 

Jean DUCHÉ. Trois sans toit. 

[pumeuanua: 

1. BEXOJUT m3 pay /pazz.). 

2 3xeck: yBernunBaeT CKOPOCTs. ‘Je ne m'arrête pas, excusez-moi, je suis pressée". 

3. OGronser Bac (paze.). 

4. S'arrêter pile = s'arrêter tout d'un coup (familier). 

5, Jpyras JaMa 3a PYJTIEM. 

6. = Ralentit-elle a cause d'un feu rouge qui interdit le passage? 


27 


YPOK 6 


TPAMMATHKA 


1 Cocrazamervnoe nakronenue (Le subjonctif) 


Vous écoutez le professeur: To peanbnoe neñcTBne, HOo3TOMY THAroï 
CTOT B  HACTOSII@M BPEMCHH u3bA8uUMeEnbHO2O Haknonenua (présent de 
l'indicatif). 

Il faut que vous écoutiez le professeur, nnu: je veux que vous écoutiez le 
professeur: To npuka3aHye, BOJICH3LABJICHHE, à HC peallbHoe JeÜCTBHE, 
HO3TOMY TJATONH «écouter» CTOUT B HACTOAINEM BPEMEHH COCJIATATEJIBHOTO 
HaKJIoHeHys (subjonctif). 

Takum oG6pazoM, noce il faut que, je veux que, je souhaite que, je désire 
que, THATOI YHOTPEGIAETCA B COCHATATEMLHOM HAKJI1OHeHHH (subjonctif). 


[| Obpazoeanue cocrazamenrbHo2o HaK1OHeEHUA 
(Formation du subjonctif) 


Oômee npaBuso: ]lus GonpmunctTBa rrarozog (KpoMe aller, avoir, être, 
faire, falloir, pouvoir, savoir, vouloir), Subjonctif présent o6pa3yercx oT 
3 HA MHOXECTBEHHOTO UHCJIA HACTOHIETO BPeMEHH H3BABHTEJIBHOTO 
HaKJoHeHus (présent de l'indicatif). ra opMa cryxuT mix o6paszosanua 1, 2, 
3 una ex. aucra 4 3 Huua MH. uncra Subjonctif présent. DopMri 1 x 2 una 
MH. aycra [Imparfait de l'indicatif o6pa3yior 1 x 2 uno MH. uncra Subjonctif 
présent. Takam o6pa3om: 


Subjonctif présent znazono6, oKanuuearouquxca na «er» (1 TPyrma) 
I faut: 








(indicatif présent:) que je pari e 
que tu pari es (indicatif imparfait:) 
Îls parlent qu'il parie 


Nous parlions 
Vous parlie 


que nous pari ions 


que vous pari iez 


u'ils pari ent 








Bce TrJaroJB, 3a HCKJIOUeHHeM avoir H étre (CM. ypoKk 8), HMeIOT 


OAHHAKOBBIE OKOHUYAHHA B subjonctif présent. 
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LE PAS-DE-CALAIS 


«Au cours de votre voyage! dans les provinces (f) du Nord, je 
souhaite, cher Monsieur, que vous visitiez la région du Pas-de-Calais. — 
Pourquoi s'appelle-t-elle ainsi? — C'est le nom du détroit qui sépare la 
France de l'Angleterre: Pas, ici, veut dire passage (m.). Il n'y a qu'un 
pas à faire , d'ailleurs, à travers la mer, pour aller d'un pays à l'autre; les 
falaises blanches font face aux falaises blanches et la nuit, par temps 
clair, les phares (m.) semblent parler entre eux en clignant de l'œil”. — 
Les navires (m.) doivent être nombreux dans le détroit? — Oui, c'est un 
continuel va-et-vient‘ de bateaux (m.): barques (f) de pêche à voiles 
(£) ou à moteur (m.), bateaux (m.) à vapeur (f) qui font le service 
entre Calais et Douvres, entre Boulogne et Folkestone; navires de 
commerce aux marins blonds’, allant du Nord vers la Manche er 
l'Atlantique. 

— Je souhaite aussi que vous vous arrétiez à Boulogne, le grand port 
de pêche, et que vous assistiez au débarquement® du poisson. Quelle vie 
sur les quais! Vous entendrez le grincement des chaînes (f.), les cris 
d'une foule de travailleurs: mousses (m.) au visage enfantin, matelots en 
chandaïls et grandes bottes. Vous verrez les caisses pleines qu'on 
emporte vers le marché. Tous ces poissons encore frétillants partent 
chaque jour pour Paris, dans les rapides trains de marée». 


[pumeuanua: 


1. Bo BpeMs Bauiero n1YTelieCTBHS. 

2. B x8yx marax - Il n'y a qu'un pas à faire: c'est tout près.— Avancez: faites deux 
pas en avant. 

3. IloxMArHBAIOT APyT APYTy, HEPEMATHBAIOTCH. 

4. Mouvement des navires paitant ou venant continuellement, sans arrêt. 

5. Avec leurs marins blonds. 

6. Je débarque le poisson — axTouum: j'embarque les marchandises (verbes 
transitifs). — Je débarque du bateau — axronum: j'embarque dans le bateau (verbes 


intransitifs). — Attention! On dit: partir pour Paris. 


VIIPAXKHEHNA 


1) CKaxuTe zxpyrumn croBamu: Les bateaux font le service entre Boulogne et 
Folkestone; des navires de commerce; on débarque le poisson; les chaînes grincent; les 


poissons frétillent. 
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D (a) Kaxne cymecTBHTerIBHBIe COOTBETCTBYIOT rIArOJAM: visiter, s'arrêter, partir, 
arriver, entrer, sortir. 

(6) Kakne rIaroJiBI COOTBETCTBYIOT CYINECTBATEJIBHBIM: le voyage, le débarque- 
ment, le grincement, la vie? CocraBkTe npexioKeHU# C CYINeCTBHTEJIBHBIMH, KOTOPBIE 
BBI HAUUIH, BBITIOJHUB YrpaxkHeHHe I (a). 

ID Haïaure 8 TekCTe rIarOJEI B subjonctif H npocnparaïñTe zx BO BCEX JIHIAX. 

IV) Haïÿïxaure 8 TekcTe rarOïBI | rpynnBt, YHoTpeGrenurie B indicatif. HanumuTe 
HX B 3 JULIE ex. 4UCJIA, B 1 4 3 June MH. uucra B présent du subjonctif. (T'raron "aller" 
He CIPATATB.) 

V Haïñxure 8 TekcTe 2 HerepeXOHHBIX TIATOJNA H OH KOCBEHHO-HEPEXOHHBIA 
raarox. CoCcTaBPTe H0 OHHOMY KOPOTKOMY HPEMIOKEHHIO C KAXKJIBIM H3 HHX. 

VD Ilpeo6pa3yñTe H—PeMIOKEHAI H3 AKTHBHOÏ POPMEI B HACCHBHYIO H HAOOOPOT: 
Le Pas de Calais sépare la France de l'Angleterre. — Des paquebots transportent les 
voyageurs. — Nous avons été réveillés par le grincement des chaînes. — Les caisses 
pleines de poissons étaient portées vers le marché par des hommes et des femmes. — On 
avait pris ces poissons le matin même. — Quand le bateau aura été lavé par les matelots, 
ils iront se reposer (rocrerHue xeTFipe CI10Ba OCTaBuTE 6e3 H3MeHeHd). — M. Vincent 
interrogera quelques pêcheurs. — La pêche est finie (on...) — Le poisson est vendu 
(x) 

VD) IlepenumurTe nocrexxu a63anx TeKCTA, 3aMCHAA MeCTOHMeHHE-TOIeKAIEE 


vous MecTonMenneM tu (Hanp.: «Je souhaite que tu...»). 


VYPOK 7 


IPAMMATHKA 


1 Cocrazamermonoe nakrouenue - Le subjonctif (nponomxenne) 


à Je sais que vous M'ÉCOUTEZ, mais je veux que vous écoutiez aussi 
votre professeur. 
laaror 2148H020 npeÜrTOACEHUA, 


BBIPAXKAIOIMU BOJICH3RHBJICHHE, 


COHPOBOXKAACTCA THATOIOM npudamouno2o npedroxenHuA, KOTOPEHIH 
yuotpeGrex 8 Subjonctif (cM. ypok 6). 


TTaronPI BONCH3PABIEHHI: 


je demande, je souhaite, je voudrais,  j'ordonne….., que + 


je désire.., je veux... je défends... 


D Je crois que vous M'ECOUTEZ, #0: Je ne crois pas (je doute) que vous 
écoutiez le professeur. Je suis heureux que vous écoutiez le professeur. 

Faro H TJIATOJBHBIE BHBIPAXKCHHA, ICPETNAIOIHE COMHEHHE, HEYBEPCHHOCTBR HJIH 
UYBCTBA TOBOPAIHÈTO, à TAKXE TIJATOJIB B OTPHLHATEIBHOË hope, KAK  NpaBU1o, 


COHPOBOXKHAIOTCH TIATOIOM B Subjonctif. 


Parori B OTPALHATETHEHOË Praronpi, BHIPaXKarOIHe 


opMe x THATOIEI, uÿBCTBà 


BBIPAXKAIOIHE COMHÈHHE 


je ne crois pas... Je suis étonné... je suis fâché... 


je ne pense pas... Je suis content... j'ai peur... 


je doute. Je suis heureux..., je crains... 





Ilpameuanue: JuIS rAaronoB craindre, avoir peur TANHIHA CJeAYIOINAA KOHCT- 
pykuus: Je crains (ou j'ai peur) qu'il [ne] vienne. (IIporugonoroxHoe 3Hauexue: 


je crains qu'il ne vienne [pas], je däsire qu'il vienne). 


11—Subjonctif présent 2nazonoe, okanuuearowuxca ha «-ie» (2 zpynna) 
(Cu. npasrio 06pa30BaHUA, YPOK 6). 


que je finiss e que nous finiss ions 


que tu finiss es que vous finiss iez 


qu'il finisse qu'ils finiss ent 
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LA FLANDRE ET LES FLAMANDS 


L'auto roule sous le ciel gris, à travers une vaste plaine, où poussent 
le blé et la betterave. 

«Que cette plaine est monotone!! — Oui, pourtant, je ne crois* pas 
que vous trouviez en France beaucoup de régions plus actives que la 
Flandre. Voyez cette grande ferme assise au milieu des cultures (f). , 
plus loin, la cheminée d'une sucrerie. Sur les rivières lentes ou sur les 
canaux (m.), voyez ces péniches (f) au ventre énorme, tirées par des 
remorqueurs (m.); le batelier,au gouvernail, fume sa pipe d'un air 
calme. Et bientôt, nous allons entrer dans le bassin houiller: sur des 
kilomètres et des kilomètres”, villes et villages se suivent”, se touchent 
presque. La poussière du charbon (de la houille) noircit le pavé des 
rues et les maisons sont toutes pareilles, avec leur jardinet” grand 
comme un mouchoir de poche. Vous verrez passer les mineurs (m.) 
allant vers la fosse” avec leurs casques (m.) et leurs lampes. En parlant 
avec eux, vous connaîtrez ces hommes rudes, mais gais. Je voudrais que 
vous assistiez à leurs fêtes joyeuses. Allez, par exemple, le 6 juillet, 
à Douai. C'est la fête de Gayant. — Qu'est-ce que Gayant? — Un géant, 
ou plutôt une énorme poupée: il a sept mètres de haut et se promène 
dans les rues en fête, avec sa femme et ses trois enfants. Il reste encore 
jeune, malgré ses 430 ans d'âge!» 


Tpumeuanua: 
1. Les sujets sont après le. verbe, comme il arrive souvent quand la proposition 
commence par que et où (pronoms relatifs). 
2. Ouchalands (m). 
3. De très nombreux kilomètres. 


4. V. pronominal réciproque: les villages suivent, touchent les villages. 

5. 6. Caux pa3MepoM € HOCOBOÏË IJIATOK, T. €. KPOXOTHBIA 

7. La mine — raxTa. 

Verbe croire: je crois, tu crois, il croit, nous croyons, vous croyez, ils croient. — 


Je croirai.— Je croyais.— J'ai cru. 


VIIPAXKHEHNA 


I) C noMomBrO HeCKOJNBKHX HPOCTBIX HPeAIOKEHAË, OOBRACHATE 3HAUCHHE CJIOB: 


(D) une sucrerie, (2) un batelier, (3) un mineur. 
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D B crexyiomem otprigke: «sur des kilomètres … poche», HoCTaBETe FIATOTEI 
8 Impartfait. 

ID Hannmure npexioxenme: « Le charbon noircit (2 rpyrma) le pavé des rues», 
HoCTaBHB rAarou B Futur, Passé composé, Futur antérieur, Plus-que-parfait actifs, 
a 3areM B Futur, Passé composé, Futur antérieur, Plus-que-parfait passifs 

IV) Hasogure 3 rrarona, OTHOCHIHeCA K TOM Xe rpyliné, UTO H noircir 


Ipocuparaïre ux 8 Présent du subjonctif. 


V 3anornuTe HponyCKku CHeNYIONUMH THATOHAMH, YHOTPEOHAA HYXKHOE HAKJIIO- 
HexHe: réussir, finir, obéir, grandir, grossir: — Tu n'o.… pas à tes parents; il faut que tu 
leur 0... — Est-ce que ce étudiant r.. à ses examens" Je doute qu'il r. ., car î! ne travaille 
guère. —Mon fils ne gra... pas; il reste petit: je souhaite qu'il gra. . encore un peu. — Le 
travail f.. bientôt; je ne suis pas fâché qu'il f. —Mon enfant, tu es bien maigre; tu ne 
gr... pas; je désire que tu gr... 

VD  IlepenummTe rnpemioxeHHi H3 yYupaxHeHAU4 V, IHOCTABHB IJIATOJBI BO 
MHOXKECTBEHHO€ YHCJIO (IALO, BPM H HAKTIOHCHHE OCTABBTE 6e3 H3MCHEHAA). 

VID 3amenuTe HHHHNTUB B CHCAYIONUX HPeXIOKEHHAX Ha KOHCTPYKHHIO' 
que + OHO 3 HAKECIEIYIOIAX MeCTOAMEHAË (on, je, tu, il, elle, nous, vous, ils, elles) 

+ raaron 8 subjonctif-. —IT faut travailler (on). — IT faut commencer un devoir (je) — 
IT faut obéir (ils). — II faut balayer le bureau (nous). —II faut acheter un livre (il). — II 


faut mener les enfants au jardin (elle). — IT faut essuyer la vaisselle (elles). 


VYPOKS8 
IPAMMATHKA 


Î1— Ynompeünenue Subjonctif e Hezsasucumom npedroxcenuu 
(Le subjonctif- impératif) 
«Que la lumière soit!» — «Finis, finissons, qu'il finisse le travail!» 


Subjonctif MOxXeT yYHOTPEGJIATECI B He3ABHCHMOM HPeXIOKEHAH JUIA 
BBIPAXKCHAA APUKA3AHUA NO OMHOWEHUIO K MmpembeMy 7uUyy (A TOJIBKO 


K'TPETBEMY!). 


1] — Le subjonctif: Hacmoswee 8pema 2na20708 être u avoir 
(ocobenHocmu o6pazo6anua) 


j sois  honnétefuej aie  ducourage 
sois honnête [quetu aïes du courage 


soit honnêtel|qu'il ait du courage 


que nous soyons honnêtes | que nous ayons du courage 


que VOUS soyez honnêtes | que vous ayez du courage 





ils__ soient honnêtes qu'ils aïent du courage 


[11 Cozracosanue KauecméeeHHbIX RPUAA2AMENDHbIX 

TlparararerpHoe corJacyeTcx B pode (MYXCKOÏ IH XKEHCKAÜ POI) H uucre 
(exmHcrBeHHOe IH MHOXECTBEHHOC UHACJIO) C CYWECMEUMENbHEIM, K  KOTOPO- 
MY OHO OTHOCHTC4: un bon garçon, de bonnes filles. 

BHAMAHYME! 1) Ecrm nMeHa CyIeCcTBATeJBHBIe O0HO020 poda, TO HPHJIA- 
TATEJIBHOE COTJACYETCI B POJE C OÙOUMU M YOTPEOIAETCH BO MHOXKECT- 
BeHHOM uycJe: une mère et une fille content{es]. 

2) Ecrm nMeHa CyIeCTBATEJBHBIe DazHO2O POÛ4, TO  YHOTpeONAETCH 
IIPHJNATATENRHOC MYXCKOTO POJA MHOXKECTBEHHOTO HCJIa: une mère et un fils 
content [s] 


L'AGRICULTURE (f.) — UNE BELLE FERME 


Dans son carré de murs, au milieu des champs, la ferme flamande 
est une confortable demeure. Cela se voit! tout de suite. A l'autre bout 
de la cour, voilà la maison d'habitation, avec, ses volets verts, ses fleurs 
aux fenêtres, ses rosiers (m.) aux murs, et son air (m.) de propreté (f.). 
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«Que chaque chose soit à sa place! Qu'il y ait de l'ordre (m.) partout!» 
C'est la volonté du patron. 

Sur les côtés s'alignent des bâtiments: l'écurie pour les chevaux de 
labour (m.), l'etable pour les vaches laitières“, la bergerie où bêlent 
les brebis et les agneaux. Tous ces animaux sont beaux et sains; le 
vétérinaire ne vient pas souvent ici. 

En face, les granges (f) contiennent le blé et l'avoine (f) que 
mangent les chevaux. Les hangars abritent les machines agricoles, les 
tracteurs, les charrues (f.), la moissonneuse, et tous les outils. 

Pour l'instant, rien ne bouge, car c'est l'heure du petit déjeuner; mais 
bientôt, laboureurs (m.) et bergers (m.)’ partiront pour les champs et 
les prés, et nous irons avec la fermière visiter la basse-cour. Déjà, dans 
le poulailler, la volaille s'agite; plusieurs poules ont pondu*. Ecoutez 
les cris (m.) et les chants (m.) Vite! vite, qu'on en finisse”, qu'on leur 
ouvre la porte, qu ‘on les laisse picorer au grand soleil! 


Tpumeuanua: 

1 On voit cela (cm. Ypok 3). 

2. V Hee mcrbr, onparap Bux - Elle a un air de propreté = elle a l'air propre, elle 
paraît propre. (Autres sens: j'entends un air de musique. — C'est l'hiver, l'air est froid). 

3. Le labour (ou le labourage:; labourer; le laboureur). 

4. Le lait; laitier-ère (adj); le laitier (nom). 

5. Laboureurs et bergers: souvent l'article est supprimé dans les énumérations. 

6. He Memmre, nockopeï. 


+Traron pondre crpsraercs Kak répondre. 


VIIPAXKHEHNA 


Y Ilepeuncaure 10MamHux KHBOTHEIX, HA3BAHHA KOTOPEIX BAM Ye H3BECTHEI, 
H COCTABBTE JB TPyIMIBI: AOMAILIHHE KHBOTHBIE H HITAUBI. Kak OHH KpHaaT? 

D Hazogure: (a) np1araTeBHBIe, KOTOPBIE COOTBETCTBYIOT CYILECTBATETIBHBIM: 
le confort, la propreté; (6) cyecrBnTerBHBIe, KOTOPEIE COOTBETCTBYIOT IIPHJIArA- 
TIBHBIM: agricole, sain; (B) CYNKeCTBHTEBHEIE, KOTOPEIE COOTBETCTBYIOT TJIATOJTAM: 
voir; finir, ouvrir. — CocTaBBTe KOPOTKHE HPEIVIOKEHAA C STAMH CYIHECTBATETBHBIMU. 


ID Haïämmre 8 rekcre rraronsi 8 Subjonctif x npocnparaïüre 1x BO BCEX JIAIIAX. 


NM  IocraBkTe TIArOJIBI B CKOGKAX B COOTBETCTBYIOIYIO hopMy Présent du 
subjonctif: II faudra que vous (visiter) un jour la France avec moi, que nous (rouler) 
ensemble sur les routes grandes et petites, d'une province à une autre, que nous 
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(s'arrêter) un peu partout, que nous (parler) avec les paysans, que nous les (interroger) 
sur leur vie et leurs plaisirs. Il faut que nous (marcher) à pied, ensemble, le long des 
rivières, que nous (regarder) sans nous presser les vieux ponts de pierre. Je veux que 
vous (avoir) sous les yeux la vie des petits villages, que vous (écouter) par une porte 
ouverte la scie du menuisier ou le marteau du forgeron. Je ne crois pas que vous (être) 
fâché contre moi, et que vous me (reprocher) un jour de vous avoir montré ces agréables 
spectacles. 

V  IlocraBkTe TJIArOJHBI CJIeAYIONHX npexioxeHu B Subjonctif impératif 
(3 xuuo). CocTaBBTe Hpe]A10KEHHA TAK, ATOOBI HOMIEXKAIMAM IPH HEPBBIX HATH 
rxarozax 6k110 Mecronmexre ON: Laissez les poules courir dehors. Obéissez, ouvrez 
les portes et les fenêtres; balayez la cour; nettoyez les granges; — que tout … propre; 
qu'il y … partout de l'air et de la lumière. 

VD Haïÿñyxure 8 Tekcre KaxeCTBeHHBIe HPHIATATETIBHBIE, KOTOPBIE B MY>KCKOM poye 
OKaHUABAIOTCA He Ha «e». HanuimmuTe zx B MyYXCKOM H KXEHCKOM POJIE EJ. ANCJHA; 
B MYXCKOM H >XEHCKOM pOJE MH. HACJIA. 

VID) Jonoïnure crexyiomme HpemIOKEHAA HPAIATATEMPHBIMA HJIH HPHIACTHAMH, 
coGJIIOTaI HpaBHIa CorracoBanua: (orné) Les murs et les fenêtres sont … de fleurs. — 
(coquet) Voyez cette maison et ces bâtiments … — (joyeux) Les poules et les canards - 


accourent... — (travailleur) La fermière et ses servantes sont... 


YVPOK9 
TPAMMATHKA 


1— Vnompebrenue Subjonctif nocre Hekomopevix co10308 

Le père travaille pour que ses enfants aient du pain. 

Reste chez toi jusqu'à ce que nous t'appelions. 

Iocre crexyoux HOHAMHHATENBHBIX COH3OB: Pour que, de peur que, 
avant que, jusqu'à Ce que, en attendant que, TIATON HPHAATOHHOTO HPeIO- 
KEHHA CTABHTCA B Subjonctif. 

OBPATUTE BHUMAHYHE! IpuaatTo roBopuTk: avant qu'il ne soit 
(= avant qu'il soit), de peur qu'il ne soit (= de peur qu'il soit). 


11 — Le subjonctif: xacmoawee épema naccuenoùü Dopmebt 


Je souhaite que tu sois interrogé [par] le professeur. 

IlaccusHas opMa o6paszyerca crexyiommm o6paszom: Présent du subjonctif 
BCIIOMOrATETIBHOrO raaroya ÊTRE + Participe passé. IIpumeppi: 

lraror interroger (1-4 rpyrma): 

que je sois énterrogé(e), que nous soyons interrogé(e)s, qu'ils (elles) soient 
interrogé(e)s. 

Traron guérir (2-4 rpynna): 

que je sois guéri(e), que nous soyons guéri(e)s, qu'ils (elles) soient 
guéri(e)s. 

Traron voir (3-4 rpynna): 


que je sois vu(e), que nous soyons vu(e)s, qu'ils (elles) soient vu(e)s. 


LES INDUSTRIES (f.) DE LILLE 


La Flandre n'est pas seulement le pays des mines et de l'agriculture. 
C'est aussi la région la plus industrielle de France. — Que fabrique-t- 
on en Flandre? demanderez-vous. — Bien des choses!. 

Autrefois, les femmes filaient la laine, les ouvriers tissaient la toile 
à la main, sur de petits métiers, dans de petits ateliers. Aujourd'hui ce 
travail se fait dans de grandes usines. J'aimerais que vous soyez invité 
à visiter une filature et une fabrique de tissus (m.). On y prépare le fil 
à coudre que les ménagères (f) achèteront en bobines (f) chez la 
mercière, la laine à tricoter, les draps (m.) de lit solides qui rempliront 
les vieilles armoires des campagnes (f), les tissus de laine ou de coton 
(m.) pour les vêtements. 
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On n'en finirait” pas de visiter toutes les usines dans la région de 
Lille. Celles-ci font de la bière avec l'orge (f.) et le houblon. Celles-là 
tirent de là betterave le sucre ou l'alcool (m.). Il y a surtout de grandes 
fonderies et des usines métallurgiques qui, avec de l'acier (m.), 
fabriquent les rails des chemins de fer, les locomotives, les machines 
des navires. Ces rails et ces machines sont déposés ensuite dans de 
vastes entrepôts (m.) jusqu'à ce qu'ils soient livrés aux acheteurs (m.). 

Croyez-vous qu'il y ait” beaucoup de gens plus actifs que les 
Flamands? Ils travaillent jour et nuit pour que nous ne manquions de 
rien. 


Tpumeuanua: 


1. Beaucoup de choses. 
2. On n'en finirait pas de visiter: la visite durerait très longtemps. 
3. les verbes croire, penser, à la forme négative ou interrogative, sont suivis 


généralement du subjonctif. 


VIIPAXKHEHNA 


Z OrgerTkTte H07HEIMH HpeIOKEHAIMH Ha CHIeAYIONHE BONPOCEI: Qu'est-ce que: 
une mine? un tisserand? une filature? la bière? l'alcool? une locomotive? un acheteur. 

D CKaxure xpyrumu caoBamu: La Flandre est la région la plus industrielle de 
France. — On fabrique bien des choses en Flandre. — On n'en finit pas de visiter toutes 
les usines. —Les rails et les machines sont déposés dans de vastes entrepôts. — Croyez- 
vous que votre ami soit sincère? 

ID TIipocnparaïre 8 Subjonctif présent passif rrarorsi: connaître, recevoir, 


prendre. 


NM (a) Aonoauure rpemiokeHHA CHeTYIONHMH THATONAMH, HOCTABHB UX B HYXHOC 
xakroHexue: être, appeler, avoir, obéir, s'égarer, rester: Nous ne partirons pas avant que 
tout. prêt. — Tu travailleras dans ta chambre jusqu'à ce que nous f... — Le soir, il Lit 
dans son lit jusqu'à ce qu'il. sommeil. — Je ne vous quitterai pas avant que vous … à 
mes ordres. — Je vais vous accompagner de peur que vous ne vous … -— Tu raconteras 
une histoire à l'enfant pour qu'il . sage. 

(6) IlocraBkTe THarONBI B CKOGKaX B HYXKHYIO opMy: Un bon fermier souhaite que 
sa maison (être) agréable, qu'il (y avoir) de l'air, de l'ordre et de la propreté dans tous les 
bâtiments. — II désire que les bêtes et les gens (avoir) du plaisir à vivre sur ses terres. — 
Mais il veut qu'on ne (avoir) pas peur de travailler et de se fatiguer. — II demande que 


chacun (aimer) bien son métier. 
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V (a) IlocraBbre TJIArOTBI B CKoGKkax B Présent du subjonctif passif 


(co 3HaueHneM pesyrprata): Je ne quitterai pas mon bureau avant que mon devoir 


(finir). — II faut que tu (habiller) à huit heures. — Je demeure chez mes parents jusqu'à 
ce que ma maison (bâtir). — Je visite la ville en attendant que la réparation de mon auto 
(ue) 


(6) Ipocnparaüre 5Tu raarozsi B Subjonctif BO BCEX JIHIAX €]. H MH. ACJA. 

VD U3meuure crexyiomne HpeMIOKEHAA, AONO!MHHB HX COI03AMH: avant que (ne), 
jusqu'à ce que, en attendant que, pour que, KoTopeie TpeGyIoT ynoTpeGrenux Subjonctif: 
Venez nous voir avant votre départ (partir). — Je t'attendrai jusqu'à ton retour (revenir). 

— Je resterai devant ce magasin en attendant l'ouverture (s'ouvrir). — Mes amis, tout est 
prêt pour le repas (déjeuner). — La volaille ne peut pas quitter le poulailler avant 
la venue (venir) de la fermière. — Hanp.: Je travaillerai jusqu'à la venue de mon ami 
(venir) = Je travaillerai jusqu'à ce que mon ami vienne. 


VID Onnimmre 3aB07, KOTOPBIA BBI HOCETHIH. 


IPAMMATHKA 


VPOK 10 


Le subjonctif: nacmoawee epema (présent actif) 21az0n08 3 2pynnei 


([paeuro o6pazoeanua: cm. Vpok 6, II) 


a) COUR-IR 

Que je coure 

Que tu coures 

Qu'il coure 

Que nous courions 

Que vous couriez 

Qu'ils courent 

Caparañre n10106HBIM 06pa30M: 
Que je couvre, que je cueille, 
Que je dorme que je couvre, 
Que je parte, que je sente, 


Que je serve, que je sorte 


c) CONDUI-RE 


Que je conduise 


Que tu conduises 

Qu'il conduise 

Que nous conduisions 

Que vous conduisiez 

Qu'ils conduisent 

Que je dise (dire), que je lise (lire), q. je 
plaise (plaire), q. je me taise (se taire). 





b) ATTEND-RE 

Que j'attende 

Que tu attendes 

Qu'il attende 

Que nous attendions 

Que vous attendiez 

Qu'ils attendent 

Caparañre n10106HBIM 06pa30M: 
Que je descende, que j'entende, 
Que je mette, qu'elle ponde, 
Que je réponde, que je ne, 
Que je rende, que je vende, 


Que je suive, que je vive 


d) CONNAIT-RE 
Que je connaisse 

Que tu connaisses 

Qu'il connaisse 

Que nous connaissions 
Que vous connaissiez 
Qu'ils connaissent 
Que je naisse (naître), 

que je paraisse (paraître). 


DANS LE VIGNOBLE CHAMPENOIS 


M. Vincent connaît un peu la Champagne; il y est venu en septembre 
dernier avec ses amis Legrand... Il approche de Reims; le temps est 
clair: M. Vincent apercevra bientôt les deux hautes tours de la célèbre 


cathédrale. 
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Mais avant qu'elle n'apparaisse à ses yeux, il arrête sa voiture dans 
un village plein d'une joyeuse animation (f.), car les vendanges (f) 
viennent de finir. Sur les côtés de la route, on voit encore de grands 
paniers dans lesquels les vendangeurs ont transporté le raisin jusqu'au 
pressoir; devant les portes, des hommes lavent les barriques (f.) 
à grande eau. 


Notre voyageur engage la conversation avec un vigneron: «La 


récolte est-elle bonne, cette année? — Peu abondante, mais le vin sera 
meilleur et il se peut que je le vende!! plus cher. — ËÉtes-vous 
propriétaire des vignes que j'ai vues sur les coteaux voisins? — Je 


possède seulement quelques hectares (m.)*; je les cultive avec mes 
frères et mes beaux-frères Mais je ne veux pas que vous repartiez tout 
de suite. Venez vous asseoir dans la cuisine et goûter le vin nouveau: 
c'est justement l'heure du casse-croûte*: nous avons une demi-heure 
pour bavarder. — Ce vin nouveau, c'est tout simplement le jus du 
raisin? — Oui, bien sûr; les bouchons ne sautent pas encore! Il faudra 
que nous attendions longtemps. Mais vous verrez à Reims comment le 
vin de Champagne devient* mousseux. On le garde en cave pendant 
plusieurs années pour qu'il fermente. Vous parcourrez*, sous la ville, 
les galeries (f.) immenses qui contiennent des millions et des millions 


de bouteilles». 


IIpumeuanus: 

1. BoJIbIIHM KOJIHHECTBOM BOJIBI. 

2. BcTynaer B pa3roBOp cC. 

3. II est possible que je le vende—je le vendrai peut-être... 

4. Un hectare: dix mille métrés carrés (= un carré de 100 m. de côté). 

5. Repas léger au milieu du travail (familier: venez donc casser la croûte chez moi - 
3aÏTTe KO MHe repekyCuTR). — La croûte et la mie du pain. 


*Verbe devenir: se conjugue comme venir. — Verbe parcourir: se conjugue 


comme courir. 


VIIPAXKHEHNA 


X Kak na3biBaerca: L'endroit frais où l'on garde le vin? l'ouvrier qui travaille dans 
les vignes? la récolte du raisin? une région plantée de vignes? 

D Haïÿüxaure 8 TekCTe rIarONBI 3 TPYNNBI, YHOTPeOJIeHHEIE B AKTHBHOÏ 
popme; 


HOAIEPKHHTE Te H3 HAX, KOTOPBIE YHOMHHAIOTCA B TpaMMaTuueCKOË dacTH Vpoka 10, 
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M HANHIIHTE UX B 3 JIUUE eX. AACJIA, B l 4 2 rune MH. uucra B Subjonctif présent actif, 
a 3areM 8 Subjonctif présent passif. 


ID Ilocragkre rxarorrt B cko6kax 8 Présent du subjonctif: II faut que vous me 
(suivre) dans le vignoble, que je vous (conduire) d'un pied de vigne à un autre, que nous 
(cueillir) quelques grappes mûres. — Je veux qu'on nous (servir) une bonne bouteille et 
que vous (connaître) enfin le goût du vrai Champagne. — Je ne crois pasque vous 
(goûter) souvent d'aussi bon vin, il est douteux qu'on en (vendre)dans toutes les 
épiceries. — Voulez-vous que je vous (dire) mon avis? je n'ai jamais rien bu de meilleur. 

IV) IlocraBBTe rIArOJBI B CKOGKAX BO 2 JHHLO ex. aucra Présent du subjonctif 
(He 3a6riBas ynoTpeGraTs que): Il faut (dormir) tranquillement cette nuit et (partir) 
de bonne heure demain matin.—Il est utile (de mettre) de gros souliers pour la marche 
et (d'avoir) une canne solide.— IT vaut mieux (descendre) la colline et (suivre) la petite 


route blanche. 


V (a) H3menure creryrommne npexMIOKEHHA, AOTNOJNHAB HX COIW3AMH: avant que, 
jusqu'à ce que, de peur que, pour que, KkoTopgie Tpe6yior ynoTpe6renna Subjonctif. 
CMBICI npexIoOKEHAÂ He AOMKEH H3MEHATECH: Laissons bien müûrir le raisin, car le vin 
serait mauvais (= de peur que le vin ne...).— Attendons assez longtemps; le raisin sera 
bien mûr (= jusqu'à ce que le raisin …).— Vous ne païtirez pas encore, nous goûterons 
d'abord ensemble une bonne bouteille (= avant que vous ne...).—Pour avoir (= pour que 
vous...) un bon vin, il faut laisser bien mûrir le raisin. — (6) Iocragkre rraroxpt 
B CKo6Kkax B Présent du subjonctif passif co 3HauenneM pesyrsTarTa: Tu garderas ton 
livre jusqu'à ce qu'il (lire). — Bavardons un peu en atlendant que le déjeuner (servir).— 
Nous nous installons à table sans attendre que le couvert (mettre). —m Dépêchez-vous 
pour que tout le raisin (cueillir) ce soir. — Je me dépêche de vous acheter quelques 
bouteilles avant que toute la récolte (ne) (vendre). — Les ouvriers ont encore du travail 


à faire, jusqu'à ce que la maison (couvrir) d'un toit. 


VPOK I1 
TPAMMATHKA 


[ — Le subjonctif: nacmoamuee epema 21420108 3 2pynnei 


(mpodanicenue) 


S'ASSEOIR que je m'asseye.., que nous nous asseyions.…., qu'ils s'asseyent 
que je m'assoie.., que nous nous assoyions..., qu'ils s'assoient 
BOIRE que je boive.., que nous buvions.…, qu'ils boivent 
DEVOIR que je doive... que nous devions... qu'ils doivent: 
RECEVOIR que je reçoive..., que nous recevions..., qu'ils reçoivent 
ÉCRIRE que j'écrive..., que nous écrivions..., qu'ils écrivent 
MOURIR que je meure..., que nous mourions..., qu'ils meurent 
PRENDRE que je prenne... que nous prenions.…., qu'ils prennent 
TENIR que je tienne... que nous tenions...,t qu'ils tiennent 
VENIR que je vienne.., que nous venions..., qu'ils viennent 
VOIR que je voie.., que nous voyions.…., qu'ils voient 


1] — Tazonmi, he credyiouue obwemy npaeury o6pazosanua 


ALLER que j'aille…., que nous allions.…., qu'ils aillent 
AVOIR quej'aie…., que nous ayons..., qu'ils aient 
ÊTRE que je sois... que nous Soyons... qu'ils soient 
FAIRE que je fasse... que nous fassions..., qu'ils fassent 
FALLOIR qu'il faille: (impersonnel il faut) 

POUVOIR que je puisse... que nous puissions..., qu'ils puissent 
SAVOIR que je sache... que nous sachions..., qu'ils sachent 
VALOIR que je vaille..., que nous valions..., qu'ils vaillent 
VOULOIR que je veuille..., que nous voulions... qu'ils veuillent 


LA LORRAINE 


Sur les collines (f) qui bordent la rivière de la Meuse!, s'élève le 
village de Domremy. C'est là que Jeanne d'Arc, la bergère en sabots 
(m.), a entendu, il y a cinq cents ans, des voix mystérieuses. Un jour 
d'été, à midi, dans le jardin de son père, tout près de l'église, elle voit" 
une vive lumière et entend ces mots (m.): «Jeanne, il faut que tu ailles 
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au secours du roi de France et que tu le fasses sacrer à Reims.» Et la 
jeune paysanne part avec quelques soldats, et se bat** bravement contre 
l'ennemi (m.). Elle est souvent victorieuse, elle délivre Orléans assiégé, 
elle conduit et fait sacrer à Reims le roi Charles VII. Puis, ce sont les 
jours sombres: la prison de Rouen, le bûcher où Jeanne est brûlée 
devant dix mille personnes qui pleurent la sainte de la patrie. 

La Lorraine a été souvent un champ de bataille (f), surtout au cours 
de la première guerre mondiale. Canons (m.), fusils (m.), mitrailleuses 
(£) y ont fait rage” bien des fois. Sous les obus (m.) et les balles (f) le 
sang des hommes a couléà flots dans ces attaques’ meurtrières. Et on 
n'avait pas encore inventé la bombe atomique, ni les fusées (£)! Ah! si 
ces millions de tués et de blessés pouvaient nous inspirer l'horreur de la 
guerre, l'amour de la paix!° 


[pumeuanua: 

1 = Apposition (p. VI). On dit: la ville de Paris. 

2. Le présent est plus vif qu'un passé. C'est le présent du récit ou «présent de 
narration». 

3. Livre bataille, combat. On dit: se battre contre les ennemis. Mais: battre les 
ennemis = être victorieux, remporter la victoire. 

4 La bataille fait rage: la bataille est acharnée, violente. 

5. Une attaque; attaquer; une offensive; prendre l'offensive; la défense; se défendre 
(se conjugue comme entendre). 


6. Si...! exprime ce qu'on souhaite. 


*Tnaeon battre: Je bats, tu bats, il bat, nous battons, vous battez, ils battent. — 


Je battrai. — Je battais. — J'ai battu. — Je battis (passé simple). 


VIIPAXKHEHNA 


J HazsoguTe croBa, OTHOCAIHeCI K BOeHHOÏ TeMaTuke. Paz3aeruTe ux Ha 
3 rpynneI: oxyINeBIeHHEIE H HOAYICBJICHHBIE CYIECTBATETPHBIE H T'IATOJEI. 

D CocragkTe npex10xKeHHf CO CIeAXYIONHAMH rIATOTAMH, YHOTpeOuB ux B Passé 
composé: battre (axkTuBHB1 nepexoxBiü); être battu (naccugupri); se battre (Mecro- 
amexxpli), défendre (axkraBHB1ñ nepexorapr); être défendu (raccugxsri), se défendre 
(MECTOAMEHHE IA). 

ID IlocraBkTe r'IArTOJBI CHeAYIOMETO OTPEIBKa B Plus-que-parfait: «La Lorraine 


a été... meurtrières». 
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IN Haïÿaure 8 rexcre raronsi 3 rpynnpi. HanuimuHTe zx B 3 JIHIe eAAHCTBEHHOTO 
uucra, l x 2 Te MHoxeCTBeHHOro qucra Subjonctif présent actif. 

V Ilpocnparaïüre 8 Subjonctif présent passif rrarorr: attaquer, défendre, battre. 

VD (a) IlocrageTe rraromrt B cKo6Kax B Subjonctif présent: Je désire que tu 
(s'asseoir) auprès de moi, dans l'herbe. — IT est impossible que tu ne (voir) pas, sur la 
colline voisine, le village de Domremy, patrie de Jeanne d'Arc. — Une voix du ciel lui 
dit un jour: il faut que tu (partir), Jeanne; il faut que tu (venir) au secours du roi; il faut 
que tu le (voir) en personne, et que tu (recevoir) de lui une armée pour que tu (pouvoir) 
défendre la France et pour que tu (battre) l'ennemi. — (6) BemoraurTe To xe 3axanne, 
3aMeH44 "tu" Ha "VOUS". 

VID IlocraBbTe BTOpOÏ rIATON KaKAOTO Hpex1oxeHui B Subjonctif présent 
passif (c "que"): 

ÿ IT faut finir ce travail. — II est nécessaire d'écrire cette lettre. — II est utile de 
savoir par cœur ce paragraphe de la grammaire. — II faut faire les bagages. — II est 
nécessaire de vendre cette auto. —IT faut mettre la nappe sur la table. — II faut connaître 
l'histoire de France. — II faut la savoir. — II faut défendre la patrie. 

Hanp.: Il faut fermer la porte = II faut que la porte soit fermée. 

6 B o6oux npuBenenxrix HHXE npex1oxenuax ynoTpeôuTe Subjonctif présent 
actif: Défendez la patrie; ainsi (pour que) les ennemis n'y entreront pas. Tenez bon, 
bientôt (jusqu'à ce que) d'autres viendront à votre secours. 


VID Ilpocnparaïte Bo Bcex xuuax: Si je pouvais revoir ma patrie! 


TEKCTEBI JULIA ATEHHA: YPOKH 6—11 


BARCAROLLE 


«Dites, la jeune belle, 
Où voulez-vous aller? 
La voile! ouvre son aile, 
La brise va souffler!? 


«L'aviron est d'ivoire, 

Le pavillon de moire’, 

Le gouvernail d'or fin; 
J'ai pour lest' une orange, 
Pour voile une aile d'ange, 
Pour mousse un séraphin. 


«Dites, la jeune belle, 
Où voulez-vous aller? 
La voile ouvre son aile, 
La brise va souffler! 


«Est-ce dans la Baltique? 


Tpumeuanus: 


Sur la mer Pacifique, 
Dans l'île de Java? 

Ou bien dans la Norvège, 
Cueillir la fleur de neige, 
Ou la fleur d'Angsoka?” 


«Dites, la jeune belle, 
Où voulez-vous aller? 
La voile ouvre son aile, 
La brise va souffler. 


A la rive fidèle 
Où l'on aime toujours. 


On ne la connaît guère 
Au pays des amours.» 


Th. GAUTIER, Poésies diverses. 


1. Iapyc — la voile du bateau; le voile de la mariée — Byars. 


2. Le vent souffle (sans complément); je souffle la bougie (je l'éteins). 


3. La moire est une sorte de soierie. 


4. BannacrT (He0GXOMMMEI JUIA OCTOMAUBOCTH CYJHA). 


5. BooGpaxaeMas 5K30TH4eCKa CTpaHa. 


Tout à coup, au-dessus de ma tête, jaillissait un grand flot de lumière 
douce. Le phare était allumé. Laïissant toute l'île dans l'ombre, le clair 
rayon allait tomber au large de la mer, et j'étais là, perdu dans la nuit, 


; ; À : 1 à 
sous ces grandes ondes lumineuses qui m'éclaboussaient à peine en 


LE PHARE 


x 


passant. Mais le vent fraîchissait. Il fallait rentrer. A tâtons, je fermais 
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Menez 


Cette ri 


la grosse porte, j'assurais les barres de fer; puis, toujours tâtonnant, je 
prenais un petit escalier de fonte qui tremblait et sonnait sous mes pas. 
Ici, par exemple”, il y en avait de la lumière. 

En entrant, j'étais ébloui. Ces cuivres, ces étains, ces réflecteurs de 
métal blanc, qui tournaient avec de grands cercles bleuâtres”, tout ce 
miroitement me donnait un moment de vertige. 

Au dehors, le noir, l'abîme. Sur le petit balcon qui tourne autour du 
vitrage, le vent court comme un fou, en hurlant. Le phare craque, la mer 
ronfle. A la pointe de l'île, sur les brisants', les lames” font comme des 
coups de canon. Par moments un doigt invisible frappe aux carreaux, 
quelque® oiseau de nuit, que la lumière attire, et qui vient se casser la 
tête contre le cristal... 


D'après ALPHONSE DAUDET, Lettres de mon Moulin. 


[pumeuanua: 

L OGprrsrmBaïor. Éclabousser (1 rpyrma). Quand je marche dans une flaque d'eau, 
l'eau m'éclabousse. Ici ce sont des «gouttes de lumière» qui rejaillissent. 

2. Marque ici la surprise, l'opposition violente avec ce qui précède, c'est-à-dire 
l'obscurité. 

3. Bleuâtre, verdâtre, rougeâtre = qui a des reflets bleus, des tons verts, des teintes 
rouges. 

4. CKkaïIBi, o KOTOPBIe pa3OHBAIOTCA BOJNHEI; MAKIICE BONHOPE3 (COOpyYKEHHE). 

5. BozHEI, BAJIBI. 


6. C'est sans doute un oiseau. 


APRÈS L'EXPLOSION DANS LA MINE 


…Une cage! émerge à la surface du sol. Trois cadavres. Je détourne les 
yeux. 

«Dix hommes», demande une voix. Cinquante hommes se précipit- 
ent. «Non, dix». 

On prend les plus solides, les plus jeunes. Un vieillard insiste? pour 
descendre lui aussi, on le renvoie presque durement. Alors, d'une pauvre 
voix atone!, il dit: «J'ai mon petit au fond». 

A huit heures, le feu, en bas, est éteint. Les corps sont tous à la sur- 
face. Il va falloir atteindre maintenant les trente hommes qu'on entend 
appeler à travers les cinquante mètres de terre éboulée. On les sauvera.. 
Il faudra peut-être deux jours (...) Les hommes se succèdent à la tâche. 
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Pour les diriger, tous les ingénieurs des puits environnants sont 
venus, dès la première heure (..). Des ingénieurs qui, eux aussi, 
prendront la pioche, le pic et la pelle, pour que les travaux avancent 
plus vite. 

A midi, vingt mètres de terre séparent seulement les sauveteurs des 
sinistrés . Le travail a marché beaucoup plus rapidement qu'on ne” le 
pensait. Pourtant, il faut reboiser® la galerie au fur et à mesure’ qu'on 
gagne du terrain. Des hommes se blessent, ils ne sentent point leurs 
blessures. Il faut aller de l'avant, à tout prix, dans l'air irrespirable de la 
galerie, au mépris des poches de gaz ou des poches d'eau qu'on peut 
crever. 

Il faut avancer, parce que les trente hommes risquent d'étouffer. 

On avance. A six heures du soir, le dernier coup de pic, et les 
emmurés, qui viennent de passer dix-huit heures effroyables, sont 
SAUVÉS. 

Demain, les hommes retourneront à la mine. 

Dans trois jours, cinquante cercueils passeront dans le village. 
Cinquante foyers seront en deuil, mais cinq cents autres foyers s'ouvrir- 
ont pour recueillir les orphelins. 

O.- P. GILBERT, Pilotes de Ligne. 


[pumeuanua: 

L IonbemMHas KIIeTE B axTe. — On dit: la cage de l'oiseau, mais aussi la cage de 
l'ascenseur. 

2. Insister (1 rpynna) — HaCTaUBATE, TPe6OBATL. 

3. TycxrBiM, 6e3XH3HEHHEIM. 

4. ÔT noCTpazaBLAX. 

5. Ne explétif: La phrase n'est pas négative. 

6. BHOBE yCTaHOBuTE Kkper (redire, refaire, relire). 


7. En même temps que (quand on gagne un mètre, deux mètres, on reboise un mètre, 
deux mètres). 


TOP 


Top est un des trois chiens de la ferme; le plus petit, mais non le 
moins important. 

Top est un ratier! de race pure; haut de vingt centimètres, blanc avec 
des lunettes marron”, et les oreilles droites et pointues. L'intérieur de sa 
gueule est noir et il n'a pas de queue, comme un vrai chien de sa race. 
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On le trouve toujours là où il ne devrait pas être: dans vos jambes 
lorsque vous êtes pressé; dans la maison, les jours où il pleut et que” ses 
pattes sont noires de boue. Il arrive toujours à point” pour faire peur à la 
poule que vous essayez d'attraper, à la vache que vous tentez en vain de 
faire entrer dans une étable. 

Comme tous les animaux de la ferme, Top a son travail, sa fonction: 
attraper les rats; il est là uniquement pour cela. Je dois dire cependant 
qu'il ne s'est jamais soucié d'attraper un seul rat. 

M.- C de FOLLEVILLE. /nédit. 


Tpumeuanua: 

L Uacronopoxpt KpBICONOB (Hokcrephep). 
2. De couleur marron. 

3. Et où. 


4. Kak pa3 BOBpeMA, B HYXKHPIÏ MOMEHT. 


JEANNE D'ARC 


Elle s'entretient avec un capitaine de son armée, qui lui reproche 
son échec devant Paris. 


Gilles de Rais. — (..) Madame Jeanne, c'est un peu de votre faute 
a vous, si l'assaut d'hier n'a pas réussi. 

Jeanne. — Comment cela, messire? 

Gilles de Rais. — Vous ne savez point parler aux soldats. 

Jeanne. — Je ne sais point parler aux soldats? 

Gilles de Rais. — J'ai le très grand regret, madame Jeanne, d'être 
forcé de vous dire que vous ne le savez pas. Je vous entendais bien, 
hier, madame Jeanne: vous leur parliez du bon Dieu et de tous les saints 
du paradis; vous leur parliez de la France, et de la race royale; vous leur 
parliez de la paix, madame Jeanne. 


(Un silence) 


Oui, ces hommes qui ne vivent que de la guerre, qui ne vivent que par 
l la guerre, qui ne vivent que pour la guerre, qui ne respirent que la guerre, 
qui ne jouissent que de la guerre (..) vous allez leur vanter les bienfaits de 
la paix! Aussi, madame Jeanne, ils vous écoutent: hier au soir, ils ont 
quitté la guerre qui se faisait sur les murailles de Paris, et ils sont revenus 


à La Chapelle’ goûter les bienfaits de la paix des cantonnements. Non, 
madame Jeanne, ce n'est pas cela qu'il faut dire aux soldats. 
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Jeanne. — Et qu'est-ce qu'il faut donc leur dire, messire? 

Gilles de Rais. — On les assemble autour de soi face à la ville, et on 
leur dit: «Soldats, vous êtes mal vêtus et mal nourris. Notre sire le roi 
vous doit beaucoup, mais ne peut rien pour vous; il ne peut pas même 
vous payer votre solde. Heureusement que vous avez devant vous la 
plus riche ville du monde. Vous y trouverez tout: l'or et l'argent, les 
belles étoffes, les grandes et les bonnes ripailles” (.) Vous y trouverez 
tout: honneur, gloire et richesse: allons, mes soldats: manqueriez-vous 
de courage”? 

Jeanne (un silence bref} — Messire, écoutez bien: savez-vous ce 
que c'est, que celui qui dit ça? 

Gilles de Rais. — C'est un bon capitaine, celui qui parle ainsi. 

Jeanne. — Non, messire: celui qui parle comme cela, c'est le dernier 


des hommes. 
Charles PÉGUY, Jeanne d'Arc. 


Tpumeuanus: 

1. Jlepeus k ceBepy oT [aprxa. 

2. ByK6, KYTEX, HUPYIUKY, T. €. BBINHBKY H KPATBY. 

3. B onperereHHoM cMBicrIe 9T0 nepnhpa3 peau boHarnapra nepex UrarpaHckoü 
apMneïñ, KOTOpo OH KkoMaHxoBan B 1796 r. XKune ze Pe GBII OXHHM 13 BeTNUAAIIHAX 
3J101€eB B HCTOPAH PPaHUAH; OH nocHyXHAN au IHapra ITeppo npoo6pazom CnHeñ 


Bopoxpi. Y Ill. Ileru ox kak GBI OTTEHT HYXOBHYIO AACTOTy }KaHHI. 


EN ALLANT AU SACRE DU ROI (1824) 


(Victor Hugo s'en va, avec d'autres écrivains et artistes, assister au 
sacre du roi Charles X.) 


[Sur la route de Paris à Reims,] M. Victor Hugo regardait les bois, 
les plaines, les villages et se querellait avec le Romain! qui accusait les 
moulins à vent de déranger les lignes du paysage avec leurs mouve- 
ments de bras. Quand on demandait à M. Nodier’ son avis sur les 
moulins, il répondait qu'il aimait beaucoup le roi d'atout”; il avait mis 
entre ses genoux son chapeau retourné, qui était devenu ainsi une 
excellente table de jeu (...). 

La partie s'interrompait aux côtes, qu'il fallait monter à pied pour 
épargner les chevaux. À une de ces montées, M. Nodier [voit] à terre 
une pièce de cinq francs. 
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«Tiens, dit-il, le premier pauvre que nous rencontrerons va être 
joliment content. 

— Et le deuxième donc! dit M. Victor Hugo qui [aperçoit] une 
deuxième pièce. 

— Et le troisième!» [reprend] M. Alaux, après un moment (...). 
D'instant en instant, les trouvailles devenaient plus abondantes. 

«Ah! ça, dit l'un, quel est le fou qui s'amuse ainsi à semer ses 
trésors? 

— Ce n'est pas un fou, dit M. Victor Hugo; c'est plutôt un 
millionnaire généreux qui ajoute à la magnificence de la fête en tenant 
bourse ouverte». 

(Malheureusement avec les pièces de cinq francs, on ramasse 
bientôt une croix d'honneur, et la pluie de monnaie s'explique- «La 
valise de Victor Hugo avait un trou et, à chaque secousse, elle se 
vidait»). 

Victor HUGO), raconté par un témoin de sa vie. 


Tpumeuanua: 

1. C xuBonncueM A0. 101ÿYuuBImAM PHMCKYIO HPeMHIO, KOTOPAA HPHCYXKAHATACE 
XVAIOKHHKAM 

2. Ilapra Horse, HncaTers-pPOMAHTHKA, ABTOPA HPEIECTHBIX CKA3OK. 


3. Ko3ripHoï KOPOTE (B ATPAJIBHBIX KaPTax). 


SECTEUR CALME 


Nos journées étaient assez calmes. [L'ennemi] bombardait le bois 
à des heures très régulières que nous finissions par connaître. Alors 
chacun se planquait! de son mieux et attendait la fin de l'orage (...). 

Ces bombardements étaient d'ailleurs, le plus souvent, provoqués par 
nous, c'est-à-dire par nos artilleurs. J'en sais quelque chose, car ils 
venaient régler leurs tirs dans mon observatoire. [Leur] capitaine était un 
réserviste, un homme d'âge mûr, fort courtois, dans le civil? antiquaire 
à Paris, tout près de mon quartier Saint-Sulpice. Aussitôt arrivé il 
décrochait notre téléphone, demandait la batterie, donnait ses 
coordonnées de tir et commandait: «Envoyez quatre navets'!» Quelques 
secondes après, quatre gerbes de neige et de terre fusaient de l'autre côté 
dans les champs. C'était le coup de réglage. Aussitôt après il rectifiait par 
téléphone et faisait envoyer deux ou trois douzaines de «betteraves». 


SI 


Dès que les «betteraves» étaient arrivées à destination nous 
attendions la riposte de [l'artillerie ennemie]. C'était réglé comme papier 
à musique. Elle venait exactement vingt minutes après. Vous pouviez 
sortir votre montre et vérifier. Alors les fusants” pleuvaient sur notre 
forêt. D'ailleurs les officiers d'artillerie attendaient la fin de l'averse 
pour sortir de notre observatoire. [J'ai dit] un jour au capitaine 
d'artillerie: «Ce serait le filon, cette guerre, s'il n'y avait pas les 


artilleurs!» 
M. FOMBEURE, Les Godillots 7 sont lourds. 


T[pumeuanua: 

1. (Condamckuü acape) HpATAICH B YKPEITAU. 

2. B noBoeHHOË XU3HH, "Ha TPAKJIAHKE". 

3. CHapax Maroro KaruOpa CONJATEI IYTAHBO HA3BIBAIH navet (perla), KpyHHO- 
KarGepHBrii — betterave (cBeKya). 

4. B TouHocTu, Kak 10 4acaM (pazeon.). On appelle papier réglé, du papier sur 
lequel on a tracé des lignes droites à la règle, le papier à musique avec les lignes des 
portées, doit être réglé avec exactitude. Ce qui est réglé comme papier à musique, 
arrive exactement au moment attendu. 

5. BpusanTtHBie CHAPAIBI, B3PPBIBAIOIHeCA B BO3AYXE, CHAPAIBI, B3PPIBAIOIHHECA HPH 
HOHATAHAH B LCJIB, HASBIBAIOTCA percutants - CHAPÆIBI YAAPHOTO HEÜCTBHAA. 


6. (Kape) 3on0oTas xuna, "rrapa. 
7. Corxarcxne Garrmaku (pase ), Tak Ke Ha KAPrOHE HA3PIBAJIH HEXOTHHNEB. 


YPOK 12 


TPAMMATHKA 


1 — Passé composé et passé simple 


Le professeur a raconté ce matin l'histoire de Jeanne d'Arc: 

Passé composé oGo3Hadaer nporexmmee jJedCTBHe, HMelOIee OTHOIMICHHE 
K MOMEHTY peu. — TO rnpomexinee BpeMA YIOTPEOJIACTCI B paze080pHOÙ 
peuu. 

Jeanne d'Arc, autrefois, délivra sa patrie: 

Passé simple oGo3Hauaer JeñcTBHe, HMeBlllee MeCTO B OTAAJICHHOM NpOIu- 
JIOM, H IHOJHOCTEIO 3aB€@PINI@HHOC K MOMEHTY Peu; OHO YIHOTPEOJACTCA, 
TJIABHBIM O6pa30M, B 3 JIHIe B HCTOPHUIECKUX H JATEPATYPHBIX HPOU3BETCHAAX 
(nucbMeHHaA peub, AUMEpPAM)YPHbIÙ ABbIK). 

Dro BPEMA MOXET BCTPETUTECH B ed3eme, HO IOUTH HHKOTAA HE YHOTPEGIAETCH 
B pa3TOBOPHOÏ peu. 


[1 — Oôpazosanue Passé simple 


CHANTER (1-a rpyrma) FINIR (2-4 rpyrma) 
Je chantai Je finis 


Tu chantas } pexxne hopMEr Tu finis }(Kak B HacrosineM BpemMerHu) 


IT chanta I finit 
Nous chantâmes Nous finîmes 
Vous chantâtes } perxre popMpt Vous finîtes 
Ils chantèrent Is finirent 
Appeler: il appela. — Commencer: il commença. — Manger; il mangea. 


[11 Croncubie npurazamenvbnbie (06e npaBua) 


L  IlpurararensHoe + npunaratTerpHoe: sourd-muet: 
O6a npAIArATENMBHEIX COTIACYIOTCA C CYINECTBATENBHEIM: 
des filles sourd[es] -muett[es]. 


2. IlparararenrHeie, o6o3Hauaromme uBera: gris bleu, brun clair. 
O6a npuraraTemBHBIX He H3MEHHIOTCH B uucJe: des étoffes bleu clair. 
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L'ALSACE 


M. Vincent a suivi la route qui serpente à travers les montagnes 
arrondies des Vosges, parmi les sapins et les torrents; il a franchi le col 
de Saverne, et soudain la plaine d'Alsace est devant ses yeux, avec les 
forêts (f) gris bleu, à l'horizon. Il arrête sa voiture à la vue! de cette 
terre fertile dont les habitants subirent si souvent les souffrances (f.) 
de la guerre, et qui changea si souvent de mains”. 

Voilà, non loin du Rhin aux eaux vert clair, Strasbourg, la capitale 
de l'Alsace, et sa cathédrale rosé, dont la tour dresse sa flèche vers le 
ciel. C'est à Strasbourg, il y a cent soixante ans, qu'un jeune officier 
composa et chanta, chez le maire de la ville, le fameux chant de l'armée 
(£) du Rhin, qui est devenu” l'hymne national des Français: 
la Marseillaise... Le touriste ne doit pas manquer de visiter, 
à Strasbourg, le vieux quartier qui, au bord du canal, rappelle si bien les 
villages alsaciens, leurs maisons aux toits pointus, leurs cigognes 
familières, debout, là-haut, sur une patte! 


Tpumeuauus: 

1 A la vue de ...: quand il voit- npu Buxe; yBuxes. On dit de même: à l'entrée du 
Président de la République, tout le monde se leva; à son arrivée, la musique joua 
la Marseillaise; vous paierez à la sortie; aux cris de l'enfant, la mère accourt. 

2. Ilepexoxua 43 PyK B PYKH. 


3. Au passé composé, non au passé simple, parce que ce fait dure encore. 


VIIPAXKHEHNA 


J Hasogure Tpu apxHTEKTYPHBIX HAMATHHKA, TPH TOPOHA H TPH HPOBHHUHAM 
PpaHuuu, © KOTOPEIX YXE UJIA PEUR B T. | HJIH B HPeABIAYIUX YpoKax TOMa II. 
CocTaBbTe npex10KeHHH C STHMH CJIIOBAMH. 

D (a) Haïüzaure 8 Texcrte xBa raarona 1-4 TPYHNBI H ABA rHATONA 2- TPYHNEI. 
[pocnparaïñre ux 8 Imparfait u 8 Passé simple. — (6) Ilocragpre rraron se dresser 
B 3 JIHIO ex. H MH. uuCyIa Passé simple x Passé composé. 

ID Tlocragere rraronpr: rougir, obéir, grandir, B 3 JHIO ex. 4 MH. anCya B Passé 
simple. 

IN) Ilpeo6pas3yüTe B naccuBHyI0 hopMy: On a franchi le col de Saverne; 
M. Vincent a suivi la route; le Rhin que domine la Forêt-Noire; C'est à Strasbourg qu'un 


officier a composé la Marseillaise. 
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V Pacckaxure 8 Passé simple crexyiomty10 HeGO7BIIYIO HCTOPHIO, 3aHMCTBO- 
BaHHy10 43 Gacex Jlaonrexa: 


Le Renard invite un jour la Cigogne à dîner; il lui présente de la sauce dans une 
assiette. Naturellement, la Cigogne, à cause de son bec, ne mange rien et s'en retourne 
chez elle, sans dire un mot. Quelque temps après, elle invite à son tour le Renard qui 
arrive à l'heure fixée, et trouve devant lui une carafe pleine de nourriture. Mais le col 


étroit de la carafe empêche le Renard de manger. Il retourne chez lui tout honteux. 


VD JlonoauuTe npararaTerBHBIMH: ivre-mott, aigre-doux, bleu pâle, rouge sombre, 
marron foncé, crenyromme npexioxenna: Ces hommes avaient trop bu; ils tombèrent... 
— Les deux voisines échangèrent des paroles … — Ma fille, tu mettras ta robe … — 


Le feu est presque éteint; vois, les braises sont... — La serviette de l'écolier est... 


YPOK 13 


TPAMMATHKA 


Imparfait et passé simple 

Depuis l'aube, le chasseur parcourait les champs. Parfois il s'arrétait, 
regardait autour de lui, puis repartait. Soudain, une perdrix S'ENVOLA; 
le chasseur TIRA; il TUA la perdrix. 

Imparfait oGosHaxaer HezakoH4ïeHHoe JeñcTBHe, KOTOPOE HPOIOMKAJNOCE 
(parcourait); MIA HOBTOPAIOCE B npouuoM (s'arrétait, regardait, repartait). 
DTo BpeM O6o3HauaeT JJIHTeJIBHOC JHeMCTBHE, Ha OHe KOTOPOrTO 
COBePIHAIACE APyTHe AEÂCTBHA HAHHOTO HOBECTBOBAHHA. 

PASSÉ SIMPLE oG6osHauaer JeÂCTBHI TOJHOCTBIO 3aKOHHCHHBIE, KOTOPBIE 
M COCTABJIAIOT COGCTBEHHO TIOBECTBOBAHHE (S'ENVOLA, TIRA, TUA). 

Imparfait — To BpeM, KOTOpOe HCIOJPB3YeTCH B ONHCAHHAX B IJIAHe 
npoumoro. PASSÉ SIMPLE — To BpeMS, KOTOPOe HCIIOJB3YETCH JUIA HOBECTBO- 
BAHMA B IJIAHE HIPOULIOTO (KHHKHAI PEUB). 


Tprmexarme: Imparfait MoxeT Taioke YIOTPEGTIATECH BMECTE C passé composé: 
Il dormait, le téléphone l'a réveillé (pazrosopHas peue). 


ANIMA UX DE FRANCE 


Les écrivains nous ont souvent raconté des histoires de bêtes (f). Qui 


x 


ne connaît les fables de La Fontaine, pleines de bêtes à plumes ou à poils 
(m.); de bêtes qui piquent ou qui mordent', qui servent à l'homme, ou 
qui lui nuisent*, d'animaux domestiques et d'animaux sauvages? ainsi le 
lièvre et le lapin, le loup et l'ours (m.), le renard, la cigogne et tant 
d'autres. Mais les ours se font rares”, même dans les montagnes; les loups 
ont déjà disparu de nos forêts. Ds ne vivent plus guère que dans les contes 
et les légendes (f): vous avez lu, peut-être, l'histoire de la chèvre de M. 
Seguin, racontée par Alphonse Daudet. Cette chèvre en avait assez’ d'être 
attachée dans un clos, elle voulait être libre. Un jour elle gagna la 
montagne. Mais, là, elle rencontra le loup: 

«Alors le monstre s'avança et les petites cornes entrèrent en 
danse. Ah! la brave chevrettel*.. Plus de dix fois elle força le loup 
à reculer. Pendant ces trêves (f) d'une minute, la gourmande cueillait 
encore un brin de sa chère herbe, puis repartait au combat, la bouche 
pleine. Cela dura toute la nuit. De temps en temps, la chèvre 
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de M. Seguin regardait les étoiles danser dans le ciel clair et elle se 
disait: «Oh! pourvu que je tienne” jusqu'à l'aube! (f)»… L'une après 
l'autre, les étoiles /s'efjacèrent], puis le chant d'un coq monta d'une 
[ferme]. «Enfin!» s'écria la pauvre bête qui n'attendait plus que cela 
pour mourir. Et elle s'allongea par terre, dans sa belle fourrure blanche 
toute tachée de sang°. Alors, le loup se jeta sur la petite chèvre et la 
mangea. 


[pumeuanua: 


1 Verbe mordre; se conjugue comme entendre. 

2. Deviennent rares. 

3. Eñ Hanoeno. 

4. = la petite chuvre (la fillette, la fleurette, etc.), v. lecture 7, note[5]. 

5. C'est un souhait: je voudrais bien tenir (résister), je souhaite de tenir. On dit aussi: 
«Oh! si je pouvais tenir!» 

6. Bca B naTHax KpoBu (toute = tout a fait). 

*Verbe nuire: Je nuis, tu nuis, il nuit, nous nuisons, vous nuisez, ils nuisent. 
(Je nuis à...) Je nuirai. — Je nuisais. — J'ai nui. — (Passé simple: je nuisis, rarement 


employé.) 


VIIPAXKHEHNUA 
J CKaxure nHaue: Certains animaux servent à l'homme. — D'autres nuisent à 
l'homme.— Les loups ont disparu de nos forêts. — Les petites cornes entrèrent en 


danse. — Les combattants décidèrent une trêve. 

D Hannmmre cenyiomHmä OTPHIBOK B IJIAH@ HPONHIOTO; HCHOJNPB3YATe TO 
npoexnee BPM, KOTOpOE HaHOOJIee HOAXOHAT KO BCEMY OTPEIBKY (Imparfait HIu 
Passé simple): «Notre chèvre est heureuse. Plus de corde. Rien ne l'empêche de sauter, 
de brouter. Il y en a, de l'herbe! Jusque par-dessus les cornes! une herbe savoureuse, 
fine, faite de mille plantes. C'est bien autre chose que celle du clos! La chèvre blanche 
se roule là-dedans, les jambes en l'air, et glisse le long des talus, au milieu des feuilles 
tombées et des châtaignes». 

ID Hanumure 8 n1aHe HpouuIoro, HCHONB3YA COOTBETCTBYIOIeE HpoIleJree 
BpeMs (Imparfait ur Passé simple?), errre omHH OTPEIBOK, B KOTOPOM PaCCKA3BIBACTCH 
© TOM, UTO HPOH3ONLIO BHeSanHO: «Tout à coup le vent fraîchit un peu (= devient plus 
frais). … Déjà! s'écrie la petite chèvre; et elle s'arrête, très étonnée; elle écoute les 
clochettes d'un troupeau; un oiseau la frôle (= la touche légèrement) de ses ailes en 
passant, puis un long hurlement s'élève dans la montagne: «Hou! hou!» Elle pense au 
loup. Au même moment une trompe (= sorte de cor qui sert à appeler) sonne bien loin 
dans la vallée». 


NM Onmmure MexBers, BOJIKA, KO3Y, JIHCHUY, 3aALA, OJIEHS. 
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YPOK 14 
TPAMMATHKA 


1— Plus-que-parfait è passé simple 
à On avait frappé à la porte: l'enfant se réveilla. 
Ô [Parce qu|'on avait frappé, l'enfant se réveilla. 
L'enfant, [qui] avait entendu frapper, se réveilla. 

B  rnpuBereHHBIX nphMepax Passé simple oGozHauxaer  npoexmee 
HeÂCTBHE, HOJHOCTRIO 3aBepINeHHO€ B nporoM;, Plus-que-parfait o6o3xa- 
yaeT JeMCTBHE, KOTOPOE, B CBOIO OUePeJIB, NPeMIeCTBYET 2TOMY HPOIE]- 
IIMY JACÜCTBHAIO. 


OBPATUTE BHUMAHUE! Ilocne cor3o8 QUAND, LORSQUE, APRÈS QUE, 
AUSSITÔT QUE, Plus-que-parfait YnorpeGuserc1 TONBKO B TOM Cyuae, eCJIH 
TJIABHO€ IpeAJIOKeHHe CONePKAT IJaron B mparfait, O06o3HauaromeM oGEri- 
HO€, IHOBTOpAIOeeCs aeñcrTBue — mparfait d'habitude. TaknM o6pa3om, 
B IHPHAATOUHBIX IHPEXIOXKEHHAX, IOCJIe IePEUHCIICHHEIX COI30B, Plus-que- 


parfait npnoGpeTaeT 3Ha4eHne HOBTOPAEMOCTH AeÜCTBHH. 
Quand on avait frappé (habitude), l'enfant se réveillait (habitude). 


[|— Obpazosanue Passé simple (npodonxcenue) 


Nous fü mes Nous eu mes 


Vous fû tes Vous eu tes 





Ils furent Ils eu rent 


II Mecmo kauecmeennbiX npuraeamenbHbix (0611me TpaBAJaA) 
A) Kak TIPABHJIO, KAHECTBEHHBIE IPHJIATATÈJMIBHBIE CTOAT HOCJIE CYIIECTBH- 


TeJBHOrO. B ux yucue: 
1. Ipurararerpurie, o6o3Hauaromme: 


yeem: un chapeau rouge; : 
Dopmy npedmema: un champ carré; 
memnepamypy npedmema: de l'eau tiède; 
nayuonarvnocme: le peuple français 
2. MuorocroxHBie npHJaraTerBHBIe, 6onee OrunHbie, EM CYILECTBH- 
TeJIBHoe: un livre intéressant. 


3. Ipurararenpusie, AMeromne donomenue: une armoire pleine de draps. 
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Bb) Ilepex CyIeCTBHTETNEHBIM OGÔBIIHO CTABATCH KOPOTKHE H HaunOoJee 
YnoTpeGATeNBHBIe HPHJArATeTIBHBIE: grand, peti\ jeune, vieux\bon, mauvais \ 
joli, beau \ long, gros: 

un bon gâteau, un petit cheval. 


ANIMA UX DE FRANCE 
(npodorxcœnue) 


Un jour, Lamartine qui avait rencontré un aveugle dans les champs, 
entra en conversation avec lui. Le poète demanda à l'infirme pourquoi il 
supportait si gaiement son malheur (m.). La réponse de l'aveugle fut 
charmante: « Pour moi, entendre c'est voir, dit-il. Je «vois» chanter 
l'alouette (f) le matin, dans le ciel, et le rossignol; le soir, sous la lune. 
Je «vois» les lézards (m.) glisser sur les pierres tièdes, je connais le vol 
de toutes les mouches (f) et de tous les papillons (m.) dans l'air autour 
de moi, la marche de toutes les petites bêtes sur les herbes ou sur les 
feuilles au soleil. C'est mon calendrier à moi. Je me dis: «Voilà le 
coucou’ qui chante: c'est le mois de mars et nous allons avoir chaud; 
voilà le merle qui siffle: c'est le mois d'avril; voilà le vol lourd du 
hanneton: c'est la Saint-Jean’; voilà le chant aigu de la cigale: c'est le 
mois d'août; voilà la grive: c'est la vendange, le raisin est mûr, voilà les 
corbeaux: l'hiver est proche». Le poète aima beaucoup la réponse, 
pleine de sagesse, que l'aveugle lui avait faite, et il n'oublia point de la 
raconter dans ses Souvenirs. 


Tpumeuanua: 
1 Le chant de cet oiseau fait: "coucou! coucou!". 


2. La (fête de) Saint-Jean a lieu en juin. 


VIIPAXRKHEHNA 


J (a) Hazogure r0 nopazky MeCaupt H AHH HeJeTH. 
6 B Kakux mecanax 31 rex? 
8 Uro Br 3Haere o kormuecTBe zHeù B heBpare? 


D Hanumure 8 3 munie MH. uncra B Passé simple Bce rraronpt 1 rpynnBi, KoTopsre 
BCTPETHIIHCE BAM B TEKCTE, à TAKXKE TJIATOJTBI être x avoir. 
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ID B crexyiomem otprigke: (Pour moi … c'est mon calendrier à moi.) nocraBkrTe 
TIATOJEI B Imparfait. 
M IlocragbTe rIarOJIBI CHeAYIOMUX npexroxkenuñ B Passé simple: Le coucou 
chante. — Le merle siffle. — Les hannetons volent. — Le poète rencontre un aveugle. 
— Les enfants racontent des histoires de bêtes. — Ce vieux quartier me rappelle les 
villages alsaciens. 
V  IlocraBBTe rHarOJBI CHEAYIONHX npex1oxeHnä 8 Passé simple n Plus-que- 
parfait: Le poète entre en conversation avec un aveugle; il l'a rencontré dans les champs. 
— Le journaliste entre en conversation avec un paysan qu'il a rencontré dans les 
champs. — Le poète est heureux, parce qu'il a parlé à l'aveugle.— On me donne un 
livre, parce que j'ai bien travaillé. — Ils visitent cette ville, puisqu'on le leur a conseillé. 
VD (a) IlocraBbTe rHarom HPHAATOHHOTO npexoKeHus B Plus-que-parfait, 
a TJIATON TJIABHOTO HPeXIOKEHUI — B Imparfait d'habitude (oGozHauaromee 
TIPHBBIYHOE, HOBTOpAHINEECA xeñcTBHe): Quand il a entendu le chant du coucou, 
l'aveugle reconnaît le mois de mars. Quand il a entendu le chant du merle, il reconnaît le 
mois d'avril. 
(6) Ilo mMoxnern npexsixyinero yHpaxkHeHHA (a) COCTABETE HPeAIOKEHUA 
CO CJIeHYHOINMMH CYINeCTBATENBHBIMH: le rossignol; le hanneton; la cigale. 3arem 
HOCTABBTE IJIATOJNBI COCTABJICHHEIX BAMH IPeMIOKXEHHÂ B COOTBETCTBYIONHE OPMEI 
Plus-que-parfait n Imparfait. 
VD Hcnoxb3yüTe npuraratTensHBie: grand, petit, jeune, vieux, bon, mauvais, 
joli, 
beau, B CIIeAYIOINHX HPEXIOKEHHAAX (06PATHTE BHAMaAHHE Ha YIOTPEOJIEHHA Hpe]IOra 
"de"): _ j'ai des filles. — Nos enfants sont en bonne santé. — Les animaux sont 
gracieux. — Les parents méritent le respect. — Les élèves seront récompensés. — Les 
garçons iront en prison. — J'aime ces fleurs. — Voici des fruits. 


VID Pacckaxure o Bcrpeue JlaMapTuxa co creriBIM. 


YPOK 15 


TPAMMATHKA 


|— Passé antérieur u Passé simple 


Dès qu'on eut frappé à la porte, l'enfant se réveilla. 

Ecrn riaBHoe npexioxeHne CoxepxnT raron B Passé simple {se réveilla), 
TO AUX BHIPAKCHHI APEOWECMEOBAHUA  HCÂCTBHIO TJIABHOTO HPeMIOKEHNA 
yaotpeGrserca Passé antérieur (eut frappé). OGrrHo o6a xneäCTBHA Herlo- 
CPeACTBEHHO CJICTYIOT APYT 3a APyTOM. 

OBPATUTE BHUMAHYME! Ilpurarounoe rnpexroxenne, coxepxalee 
raaron B Passé antérieur, BBOMMTCA corosamu: quand, lorsque, après que, dès 
que, aussitôt que. 

Passé antérieur BCTpeuaeTC4 TOJIBKO B HHCHMEHHOM peuM H He yYnoTpeO- 
JISCTCH B Pa3r0BOpe. 


[1 — OGpazoeanue Passé antérieur 


Passé simple BcroMoraTerPHOro rraroya + participe passé. 


l'rarox chanter Taaron aller 


Dès que j' eus chanté. Quand je fus allé... 


Dès quetu eus chanté. Quandtu fus allé. 
Dès qu'il (elle) eut chanté... Ouand il (elle) fut allé(e)... 
Dès que nous eûmes chanté... Quand nous  fûmes allés. 
Dès que vous eûtes chanté... Quand vous  fûtes allés. 


Dès qu'ils (elles) eurent chanté... Ouand ils (elles) furent allé(e)s. 





[Il — Oôpazosanue Passé simple (npodonacenue) 


Paaronsi 3-% rpynmer: L'INS). laron Venir: 





Tax xe crparaercs rraron: tenir, je tins, H T.]., H TIATOJMPI, HPOH3BOJHBIE 
OT venir u tenir: revenir, devenir, se souvenir - retenir, contenir. 
(Cu. ypoxu 16 u 17, rraromBr, oKkaHmBarommecs B Passé simple Ha -us x Ha -is). 
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FLEURS ET ARBRES DE FRANCE 


«Vous êtes, Monsieur, originaire du Sud-Ouest, je crois? — Oui, je 
suis né à deux pas! de la côte plate de l'Atlantique; quand j'étais enfant, 
je ne connaissais que les pins (m.) au feuillage (m.) sombre, et les 
fougères (f.) qui poussent à leur pied, dans le sable. Mais quand j'eus 
quitté ma petite patrie, une végétation nouvelle apparut à mes yeux: 
pommiers (m.)* normands: cerisiers (m.) qui bordent les routes 
d'Alsace; pêchers (m.) qui ornent de leurs fleurs rosés la vallée du 
Rhône... — Sans parler des orangers (m.) et des oliviers (m.) de la 
Provence, ni des châtaigniers (m.) du Massif Central. — Et partout des 
fleurs: pâquerettes blanches (f.), boutons (m.) d'or, bleuets (m.), 
coquelicots (m.) rouges des champs et des prés; rosés (f.) des jardins, 
aux brillantes couleurs. — Et puis il y a les longs peupliers, dans les 
régions humides, sur les bords des rivières et des canaux; les sapins des 
Vosges, les chênes (m.) et les hêtres (m.), les plus majestueux des 
arbres, dans les grandes forêts de l'Ile-de-France... — C'est dans ces 
forêts que le roi saint Louis vint, jadis, rendre la justice à son peuple. 
Dès le Moyen Age, les petits Français retinrent l'image du bon roi, assis 
sous un chêne, au milieu des paysans et des bourgeois. Aujourd'hui, 
ces forêts font le bonheur des Parisiens qui y vont le dimanche respirer 
l'air pur et cueillir la violette, le muguet aux clochettes blanches et le 
champignon, couleur de feuille morte»*. 


[pumeuanua: 


1. Tout près. 
2. Pommiers.. pêchers: suppression de l'article: l'énumération est plus vive. 


3. Et il y a aussi les orangers.. 
4 Qui a la couleur d'une feuille morte. — Attention! Les noms d'arbres sont tous 


du masculin en français, 


VIIPAXKHEHNA 


1) Iocragpre rraroxBi: devenir, tenir, quitter B 3 rue Bo BpeMeHax: Imparfait, 
Passé simple, Passé antérieur. 

ID) IlpeoGpaszyütre B rnaccuBHyio opmy (Présent, a 3aremM Imparfait) creryromme 
npexmioxenus: Les Parisiens visitent, le dimanche, les forêts de l'Ile-de-France. — Des 


cerisiers bordent les, routes d'Alsace. Des pêchers ornent la vallée du Rhône. 
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ID Hanummre rraromer: venir, avoir, finir, retenir par cœur, devenir B 1-M xrme ex. 


A MH. aucya B Présent du subjonctif. 


Cocragkre HPEMIOKEHNA, HCTHOJIB3YA HÉPEAHCIEHHEIE BRIE T'IATOJIBI, à TAKXKE 
CJI0BA H BHIPAXKEHHA, OTHOCHIHHECA K INKONBHOË TeMaTHKke. HauHuTe HPÊMIOXKEHNA 
CJI0BAMH: 


(I faut que... il est nécessaire que..., tu veux que... etc.) 


MN) IlocraBbTe TIArTOJBI CHEAYEOIHAX npexioxenHnü B Passé antérieur nu Passé 
simple: Aussitôt qu'il a rencontré l'aveugle, le poète entre en conversation avec lui. — 
Dès qu'on m'a donné un livre, je commence à lire. — Après qu'il a bien travaillé, il fait 
une promenade. — Quand la petite chèvre a entendu le chant du coq, elle s'allonge par 
terre et le loup la mange. — Lorsque la cigogne est rentrée chez elle, elle décide de se 


venger du renard. 


V  IlepennmuTe TPA HePBEHIX HPEXIOKEHAA 43 ynpakHeHU4 IV, 13MexuB 
BpeMeHa rJIaro7ioB. McnonbsyñTe BpeMeHHBIe POPMEI, 0603HaHAIOIHE HPHBPIIHBIE AIM 


HOBTOPAIOIHHECH xeñcTi BHA B IPOILIOM. 


VD) Pacckaxnre o cBoeïñ 3aTOPOHHOÏ HPOTYJIKE. 


YPOK 16 
TPAMMATHKA 


1 OGpaszoeanue Passé simple (npodonxcenue) 


Faaronet 3-ü rpynnei: f-USI. l'rarox courir: 


Je courus, —Tu courus, — ÏII courut. 


Nous courûmes, —Vous courûtes, — Ils coururent. 


Tak Xe CrpararoTcs: 


lraronst Ha -2e: boire : je bus; : je crus; 


connaître : je connus; i : je lus; 
plaire : je plus; : je parus; 
se taire : je me fus; : je vécus. 
Fraromet Ha -oir: |apercevoir :j'aperçus; pouvoir : je pus; 
devoir : je dus; recevoir : je reçus; 


vouloir : je voulus. 





I1— Taccuenaa hopma Passé simple (Le passé simple passif) 


Le remède de la rage fut découvert [par] Pasteur. 
OGpazoganne raccugaoë PopMer: Passé simple BcroMoraTerBHoro rrraroyra 
ÊTRE + participe passé. 


Tazon guérir: 


Je fus guéri(e). Il (elle) fut guéri(e). 


Ils (elles) furent guéri(e)s. 


Tu fus guéri(e). 
Nous fûmes guéri(e)s. 


Vous füûtes guéri(e)s. 





LE JURA 


Rivières, vallées, hauts plateaux couverts de pâturages (m.) et 
de forêts, lacs, grottes (f), cascades (f), tout cela fait du Jura un pays 
béni ‘ pour les touristes. — Vous ne parlez que du sol et de la nature! 
Mais il y a des hommes, je suppose”? et ils travaillent? — Oui, certes! 
C'est un pays d'hommes actifs et vigoureux, paysans (m.) l'été, artisans 
(m.) l'hiver. — Que fabriquent-ils donc? — Des aiguilles et des 
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ressorts (m.) de montres, des pipes — Des pipes? — Les pipes du 
Jura furent même autrefois fort appréciées des Anglais, qui maintenant 
les fabriquent eux-mêmes, en Angleterre. — II n'ya donc pas d'usines 
comme en Flandre? — Pardon‘, il y a déportantes usines d'automo- 


biles, des scieries (f.) innombrables; et des laiteries (f) où se fabrique 
un fameux fromage. Mais autre chose rend cette région chère aux 
Français. — Quoi donc? — Le Jura est, à leurs yeux°, la terre qui a vu ‘ 
naître un grand savant: Pasteur. C'est lui qui, à l'aide du microscope, 
fonda cette science capitale: la microbiologie; il donna aux médecins le 
moyen de guérir une terrible maladie: la rage. Pasteur vécut d'abord 
dans le Jura, où il reçut sa première instruction. Venu’ à Paris pour 
continuer ses études (f), il dut gagner sa vie de bonne heure, car sa 
famille n'était pas riche. Enfin, il fut reçu élève à l'École normale 
supérieure. C'est alors qu'il commença les innombrables travaux qui ont 
fait sa gloire. Dans le monde entier les instituts Pasteur portent son 


nom. 


IIpumeuanua: 


. BrarocrogeHHas CTPAHA AUIA TYPHCTOB. 


. = N'y a-t-il pas des hommes? 


S D = 


. = Appréciées par les Anglais. 

4. Plus poli que: mais si (après une question négative). 
5 JleconumpHbre 3aBoypr; le verbe est scier 

6. B ux ra3ax, T. €. JUIA DpaHILY30B. 

7. = étant venu. De même: parti, arrivé, descendu. 


8. Ilpocragxu ero. 


VIIPAXRKHEHNA 


JZ (a) HanumuTe c apruk1eM CYINeCTBHTEABHBIE, KOTOPBIe COOTBETCTBYIOT 


CJIeHYIOIAM raaroyaM: cultiver, couvrir, fabriquer, naître, nourrir, commencer, finir. 
(6) CocraBkTe npex10KeHHA C STAMH CYIHECTBATEJIBHBIMH. 


D Haïÿñaure B TekCTe HECKOJIBKO HPAMO-HEPEXOAHBIX HI KOCBEHHO-HEPEXO]- 
HBIX TJIATOJIOB, COTPOBOXMAIOIAXCA JOTIOMHEHAEM. 

ID OôGpasyüre hopMri 3 HAua ex. MH. uncra Passé simple passif npaMo- 
TIePeXOHHBIX TIATOJNIOB H3 YIpaxkHeHAA IL. 

IV) Haïñaure B TekCTe TJIATOJIBI, OKaHUHBaAOIHeCA B Passé simple Ha -us. 
HanumuTe HHDHHATHB 5TAX rAarono8. IIpocnparañre ux B 3-M HHIIe eA. CHA 


B Imparfait, Passé simple, Passé composé, Passé antérieur. 
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V  IIpoaHaru3HpyüTe CIIeTYIOMHE HPeIOKEHHA (OTIHIAI HACCHBHYIO POPMY 
oT akTuBHoù): Nous fûmes guéris; quand nous fûmes partis; ils étaient entendus, ils 
étaient venus, tu es pris; tu es entré; vous serez connu; vous serez arrivé. 

VD CocraBiTe HOHHBIe HPeMIOKEHHA, ACHOJNB3YA TIATONBHBIS POPMEI H3 VIP. V. 

VD) IlepenuimuTe 3aKMOUATETIBHYIO HACTE TEKCTA, Ha4HHAA CO CHOB: C'est lui 
qui... ucnonp3ys Présent de narration (cm. tekcr 11, nprameuanne [2]). 

VID  Ipeo6pasyñre cHeryIONMMe HPEMIOKEHHA B HACCHBHYIO hopMy: Pasteur 
fonda la microbiologie. — II trouva le remède de la rage. — Pasteur fit d'innombrables 
travaux scientifiques. — Les pays étrangers connurent ses découvertes et sa 
réputation.—II reçut d'illustres visiteurs dans son petit laboratoire de l'École normale. — 
II commença d'autres études; la mort l'empêcha de les finir. 

X Ilpeoôpasyüre crexyiomme HpeHIOKEHHA B AKTHBHYIO hopMy: Les pipes du 
Jura furent appréciées des Anglais, autrefois. — Toujours, d'excellents fromages furent 
fabriqués par les montagnards. — Le vaccin contre la rage fut d'abord appliqué par 
Pasteur à un petit Alsacien. — L'enfant fut guéri par le savant. — Dès que la chèvre fut 
aperçue par le loup, il bondit sur elle. — Après une nuit de bataille, elle fut mangée par 
lui. — Lorsque la nouvelle fut connue par son maître, M. Seguin, il pleura; mais il ne fut 
pas surpris par cette triste mort. 

X) Hanumure HeGorpmoï paccKa3, ACHONB3YA OTBETBI Ha CHeAYIONHE BONPOCEI: 


Fumez-vous? — Pourquoi oui? Pourquoi non? — Si vous fumez, préférez-vous la 


YPOK 17 


TPAMMATHKA 


1 OGpazoeanue Passé simple (okonuanue) 


Frarons 3- rpynngr: [-IS]. l'raron attendre: 


V attendis Tu attendis Il attendit 


Nous attendîmes Vous attendîtes Ils attendirent 





Tak xe cnpararorcs rraromBr: attendre, descendre, entendre, rendre, tendre, 
vendre, répondre x TITATOMBI Ha -in. 


couvrir; cueillir; offrir; ouvrir; souffrir; dormir; mentir; 
partir; sentir; sortir; servir (je couvris, je cueillis, etc.). 
a TAKXKE: 


battre je battis; prendre je pris; apprendre  j'appris; 


je dis ; faire je fis ; mettre :je mis ; 


je ris : ; Es je nuisis 
J conduire je conduisis J 


suivre je suivis; 


poursuivre je poursuivis; 


écrire j'écrivis; 


naître je naquis. 





H TJIATOJIEI s'asseoir: je m'assis ; Voir: je vis (BCE OCTAJIBHBIE TJIATOJIBI, OKAHAH- 
BAHOIHECH B AHDAHATHBE Ha -Oir, B Passé simple xMeI0T oKoOH4aHHE Ha -US). 


[|— Tlaccuenaa hopma Le passé antérieur 
Quand l'élève eut été reçu au baccalauréat, il s'inscrivit à la Sorbonne. 
OGpazoganue: passé antérieur BcHOMOraTensHoro ruaroya ÊTRE + participe 
pas. 
lrazox recevoir: 


Quand j'eus été reçu(e)... Quand nous eûmes été reçu(e)s.. 
Quand ils (elles) eurent été reçu(e)s... 
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ECOLIERS ET ÉTUDIANTS 


«II y eut à toutes les époques des enfants qui, comme Hélène 
Vincent, apprirent à lire, à écrire, à compter; des jeunes gens qui, 
comme son frère, suivirent [1] des cours de lettres (f.) et de sciences 
(f). — Autrefois, dans les écoles françaises, l'instruction ne fut-elle 
pas donnée en latin? — Oui. Longtemps aussi, elle fut donnée [1] dans 
des écoles religieuses, ou par des maîtres et des professeurs que les élèves 
payaient de la main à la main’. — II n'en est plus ainsi maintenant”? — 
Non, bien sûr! Quand un enseignement public et gratuit eut été créé par 
la République française à côté de l'enseignement privé, beaucoup de 
maîtres et de professeurs devinrent fonctionnaires (m.) (de l'État). 
Aujourd'hui, des millions d'enfants reçoivent, jusqu'à 14 ans, 
l'enseignement (m.) du Premier degré dans les écoles communales. C'est 
là qu'on leur enseigne les mystères (m.) de l'orthographe (f)! — Et 
ensuite? — Ensuite, ils reçoivent l'enseignement du Second degré: durant 
sept années les élèves des lycées et des collèges préparent le 
baccalauréat de lettres, de sciences ou de techniques’. Après le «bac», 
on entre à l'Université. C'est alors l'enseignement supérieur, les 
amphithéâtres (m.), les laboratoires (m.). C'est la vie en commun, et, 
pour ceux qui ont de la chance, une chambre à deux, a la Cite 
Universitaire; on y rencontre, comme jadis au Moyen Age sur la vieille 


montagne Sainte-Geneviève, des étudiants de toutes les nations». 


Tpumeuanua: 

1. Le passé composé serait également possible. 

2. W3 pyK B PYKH, T.e. YACHHKH HANPAMYHO IJIATHJIH YAUTEJAM. 
3. Il n'en est plus ainsi: cela a changé. 


4. Ou le bachot, abréviations populaires pour « baccalauréat» 


VIIPAXKHEHNA 


X Ilepezaïre xpyruMu cHOBAMH CMBICII CHeYIONMHAX npexioxkennü: Il y eut à toutes 
les époques des enfants qui apprirent à lire.— II y a un enseignement public. — II ya 
un enseignement privé. — Après le baccalauréat, on entre à l'Université. 

D Ilepernummre Hauaro Tekcra (xo cro8: ou par des maîtres et des professeurs...), 


3aMeH4ñ TJIATOJIBI B Passé simple cooTBeTCTByIomMu hopMamu Passé composé. 
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ID He meuss BpeMenxHoË DopMEI rHArTONOB, Hpe06pa3yTe HPEMIOKEHAA: 

à 8 axtTaBxy1 hopmy: L'instruction fut donnée par des maîtres. — Lorsqu'un 
enseignement public eut été créé par la République française. 

6 8 naccuuyro hopmy: Les enfants suivent les cours de l'enseignement du premier 
degré. — Beaucoup d'élèves ont préparé le baccalauréat. — Les étudiants occupaient les 


gradins de l'amphithéâtre. 


IV) Haïÿüyxaure B TekCTe rIarONBI 3-Ü TPYNNBI H HANHMIHHTE HX B 3-M JIALE EI. AUCJIA 


Présent, Imparfait, Passé simple, Passé composé x Futur de l'indicatif actifs. 


V Hanumure Te xe raaroxst (ynp. IV) 8 3-M rune ex. uucra Présent, Imparfait, 
Passé simple, Passé composé x Futur de l'indicatif passifs. (OGparurte BHnmaune! 
KocBeHHo-HepexoxHEBIe H HeTepeXOHHBIE TJIATOJIBI He OOpa3yIOT HACCHBHOË OPMEI.) 

VD IlocragbTe r'IATOJIBI B CKOGKaX B HyXKHBIE BpeMeHa: Quand ils (apprendre) à lire 
et à écrire, ils changeront de classe. — Quand ils (recevoir) l'enseignement primaire, ils 
entreront au lycée.— Quand ils (passer) leur baccalauréat, ils iront à l'Université. — 
Quand ils (apprendre) à lire, à écrire, ils changèrent de classe. — Quand ils (recevoir) 
l'enseignement du premier degré, ils entrèrent au lycée. — Quand ils (passer) leur 
baccalauréat, ils s'inscrivirent à l'Université. 

VID Ilocragere rrarongr: prendre, cueillir, ouvrir B 3 nHuo ex. 4 MH. ancya Passé 
antérieur passif. 

VIID IlocraBbTe THIArTOJNEI B CKOOKaAX B HACCHBHYIO PopMy: Aussitôt qu'ils 
(prendre), les poissons perdirent leurs jolies couleurs. — Quand elles (cueillir), les rosés 
furent moins belles. — Dès que la porte (ouvrir), il y avait un violent courant d'air 


(répétition). — Dès que la porte (ouvrir), il y eut un violent courant d'air. 


TEKCTEI JULIA ATEHHNA: YPOKH 12 — 17 


L'ARRIVÉE DES CIGOGNES 


A deux heures entra! M. le professeur Speck, avec ses larges souliers 
carrés au bout de ses grandes jambes maigres [et sa longue redingote 
marron (...) 11 se découvrit d'un air solennel, et dit: 

«J'ai l'honneur d'annoncer à la compagnie, que les cigognes sont 
arrivées». 

Aussitôt les échos de la brasserie répétèrent dans tous les coins: 
«Les cigognes sont arrivées! les cigognes sont arrivées!» 

Il se fit un grand tumulte; chacun quittait sa chope* à moitié vide, 
pour aller voir les cigognes. En moins d'une minute, il y avait plus de 
cent personnes, le nez en l'air, devant [l'hôtel] du Grand-Cerf. 

Tout au haut de l'église une cigogne, debout sur [sa patte], faisait 
l'admiration de toute la ville. Le mâle tourbillonnait autour et cherchait 
à se poser sur la roue” où pendaient encore quelques brins de paille. 

Le [rabbin] David venait aussi d'arriver: et, regardant, son vieux 
chapeau penché sur la nuque, il s'écriait: 

«ÆElles arrivent de Jérusalem! Elles se sont reposées sur les 
pyramides d'Egypte!… Elles ont traversé les mers!» 

Tout le long de la rue, devant la halle, on ne voyait que des 
commères, de vieux papas et des enfants, le cou replié, dans une sorte 
d'extase. Quelques vieilles disaient en s'essuyant les yeux: «Nous les 
avons encore revues une fois»).(..) 

Les deux oiseaux, comme pour répondre à ce salut, tout en planant, 
faisaient claquer leur bec, et une troupe d'enfants les suivaient dans la 
rue des Capucins, criant: «Tra ri, ro, l'été vient encore une fois! You, 


y ou, l'été vient encore une fois». 
ERCKMANN-CHATRIAN, L'Ami Fritz. 


Tpumeuanua: 

1. Inversion du sujet, après certains compléments circonstanciels. 

2. Caan many. Couvrez-vous = Mettez votre chapeau. 

3. Le son des paroles semble renvoyé par les murs de la brasserie, comme par l'écho. 


4. KpyYXKY C IHBOM. 
5. Koneco, ycTaHoB1eHHoe, HarpHMep, Ha Tpy6e, Ha KOTOPOM AHCTBI CTPOAT THE3/O. 
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RENARD ET CHANTECLER 


IT y a bien longtemps, vivait dans son terrier de Maupertuis, 
un renard connu à dix lieues à la ronde pour sa prudence, ses ruses et 
les mauvais tours qu'il jouait à ses amis, aussi bien qu'à ses ennemis. 

Museau fin, yeux mobiles, pattes à ressorts d'acier, beau pelage roux, 
longue queue en panache: voilà maître Renard. 

Renard avait une femme, dame Hermeline, et deux enfants, deux 
jolis renardeaux, Malebranche et Percehaie. 

Un jour Renard, Hermeline, Malebranche et Percehaie regardaient 
tristement le buffet où ne se voyait aucune provision, et le plafond où ne 
pendait aucun jambon. Après un long silence plein de découragement, 
Renard dit enfin, à bout de ressources:' «Je vais encore essayer de voler 
quelque poulet. Advienne que pourra!» Et il sortit. 

En rampant, il se dirigea vers un poulailler situé non loin de là et qui 
appartenait à un paysan aisé. Il aperçut le coq Chantecler, perché sur un 
tonneau, et lui dit: «Vous ne vous souvenez donc plus que votre père et 
le mien étaient frères et s'aimaient tendrement? Vous soupirez. Ah! oui, 
ce fut une grande perte pour nous tous, que la mort de Chanteclin, mon 
cher oncle, et nous en eûmes grand deuil, ma femme et moi. Lorsqu'il 
fermait les yeux, il chantait d'une manière qui jamais ne se reverra». 

Là-dessus, Chantecler, piqué de l'éloge donné à un autre, lança un 
cocorico retentissant. 

«Œh bien, qu'en dites-vous, cousin Renard? —- Je ne voudrais pas 
vous froisser, mais cela ne peut se comparer. Quand Chanteclin 
chantait, son cri portait à deux lieues au moins. Tous les autres coqs 
s'arrêtaient de chanter, et l'admiraient et le jalousaient. Non! vraiment, 
cousin, vous êtes loin de l'égaler. Cela vous serait si facile, cependant. 

— Vous croyez qu'il fermait les yeux? 

— J'en suis sûr. D'ailleurs, voyons, pourquoi mentirais-je? 

— Attendez, attendez, cria Chantecler, vaincu par l'orgueil. Je vais 
essayer et Vous jugerez». 

Il ferma les yeux, ouvrant un large bec: Renard, qui bouillait 
d'impatience et se retenait à grand-peine, attrapa par l'aile le pauvre 
chanteur et l'emporta en courant. 

Aussitôt, valets, servantes, tous armés de pelles, de pioches, se 
lancèrent à la poursuite du voleur. Mais bien malin qui attrapera jamais” 
Renard à la course. 
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Le pauvre Chantecler, tout meurtri, se plaignait en son langage, par 
mots entrecoupés: «Ah! méchant traître! qui peut avoir confiance en ta 
langue dorée?» 

A ce moment, plus que jamais, on entendait les cris des pour- 
suivants: 

«A mort, à mort!» 

«Eh bien, dit Chantecler à Renard, crie quelque chose à ces gens-là. 
Ils sont cruels envers les miens” et je voudrais me venger d'eux. Tiens, 
par exemple, dis-leur: «Pendant que vous me poursuivez, mon ami le 
loup mange vos provisions. À une prochaine fois, bonnes gens!»° 

Renard trouvait toujours un malin plaisir à se moquer de ses 
ennemis. Oubliant toute prudence, content de jouer un bon tour, il 
ouvrit sa gueule toute grande et cria ce que lui soufflait Chantecler. 

Aussitôt le coq s'échappa et alla se poser sur une branche, hors de 
portée de Renard. 

Et pendant que Renard rentrait tristement à Maupertuis, Chantecler 
faisait un retour triomphal au poulailler. 

Le roman de Renard. 


[pumeuanua: 

1. Ne trouvant plus aucun moyen de se procurer de la nourriture. — Quand on 
a dépensé tout son argent, on est à bout de ressources.—Quand on a couru trop 
longtemps, on est à bout de souffle. 

2. By, uro 6yzer! «Qu'il arrive (subjonctif) ce qui pourra arriver!» vieux dicton. 

3. Emploi intransitif de porter = atteindre. Ce fusi! de chasse porte à trois cents 
mètres; mais le gibier est très loin, il est hors de portée. 

4. Ho JIuc GB1I CHUMKOM XHTeP, ATOGBI TO KTO-HHOVJIB MOT JAOTHATB. 

5. K moeïñ ceMPe, K MOHM COporHuaM. 

6. On dit: de bonnes gens, de méchantes gens, mais des gens méchants. (On ne dit 


pas: des gens bons!) 


RENARD ET LES PÉCHEURS D'ANGUILLES 


C'était au temps de l'hiver: Renard était dans son logis, fort pauvre 
de provisions. Il sortit pour chercher fortune et il s'assit le long d'une 
route près d'une haie, tendant le cou de tous côtés, espérant quelque 
aubaine. Il fut très joyeux de voir s'avancer une charrette! conduite par 
deux marchands qui venaient de la mer et rapportaient des poissons. La 
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bise avait soufflé toute la semaine, et ils avaient leurs paniers remplis de 
harengs frais et d'autres poissons de mer grands et petits, et aussi 
d'anguilles” qu'ils avaient achetées en passant par les villages. 

Renard les voyant, s'éloigna par des chemins détournés, et, loin 
devant eux, se coucha au milieu de la route, après s'être bien roulé dans 
la terre fraîche d'une prairie. Il s'était donné l'air” d'un mort, les yeux 
clos, les dents serrées, retenant son haleine. 

Le premier des marchands qui le remarqua dit à son compagnon: 

«Voilà un chien ou un renard! 

— C'est un renard, cria l'autre; descends vite: prends-le; gare qu'il ne 
t'échappe!» 

Tous deux s'élancent et arrivent à Renard, qui, étendu sur le dos, ne 
bouge pas. ils le retournent de tous côtés. «Il vaut bien trois sous, dit 
l'un.— Bah! dit l'autre, il en vaut au moins quatre: vois comme la gorge 
est belle et blanche. Mettons-le sur notre charrette». 

Et ils continuent leur route en se réjouissant de la trouvaille: «Ce 
soir, à la maison, disaient-ils, nous l'écorcherons». 

Ainsi parlaient-ils;, mais Renard ne faisait qu'en rire. On l'avait jeté 
sur le ventre, par-dessus les paniers. Tout doucement il en tira bien ‘ 
trente harengs, qu'il mangea de grand appétit, sans demander sel ni 
sauce. Puis il fourra son museau dans le panier d'à côté, et en tira trois 
colliers* d'anguilles. Il y passa sa tête et son cou et les fit glisser sur son 
dos. Il s'agenouilla pour bien choisir son moment, s'avança un peu, et 
enfin se lança au milieu de la route, portant son butin à son cou. Une 
fois en bas, il cria aux marchands: «Dieu vous garde’! J'emporte un peu 
d'anguilles, et je vous laisse le reste». 

Les marchands furent bien ébahis: «Le renard!» s'écrièrent-ils. Ils 
regardèrent derrière eux: il était trop tard! Ils descendirent pour l'attraper, 
mais Renard ne les avait pas attendus et il eut le temps de s'enfuir au loin. 


Le roman de Renard. 


[pumeuauus 

L Terexka, xBykonka La charrette est une petite voiture a deux roues, comme 
la carriole; le chariot a quatre roues. 

2. Vrpeï. 

3. IIPHTBOPHNCH MEPTBEIM. 

4. Les anguilles, dont la tKte est enfiltie dans une corde, forment un collier. 


5. Ici le verbe est au subjonctif; c'est un souhait. 
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Deux et deux quatre 
quatre et quatre huit 
huit et huit font seize. 
Répétez! dit le maître. 
Deux et deux quatre 
quatre et quatre huit 
huit et huit font seize. 
Mais voilà l'oiseau-lyre' 
qui passe dans le ciel 
l'enfant le voit 

l'enfant l'entend 
l'enfant l'appelle: 
auve-moi 

joue” avec moi oiseau! 
Alors, l'oiseau descend 
et joue avec l'enfant 
Deux et deux quatre. 
Répétez! dit le maître 
et l'enfant joue 

‘oiseau joue avec lui... 
Quatre et quatre huit 
huit et huit font seize 
et seize et seize qu'est-ce 
qu'ils font? 


Ils ne font rien seize et seize 
et surtout pas trente-deux 


Tpumeuanua: 
L ruua-rmpa. 


PAGE D'ÉCRITURE 


de toute façon 

et ils s'en vont. 

Et l'enfant a caché l'oiseau 

dans son pupitre 

et tous les enfants 

entendent sa chanson 

et tous les enfants 

entendent la musique 

et huit et huit à leur tour s'en vont 
et quatre et quatre et deux et deux 
à leur tour fichent le camp” 

t un et un ne font ni une ni deux” 
un et un s'en vont également. 

t l'oiseau-lyre joue 

et l'enfant chante 

et le professeur crie: 

Quand vous aurez fini de faire le pitre*! 
ais tous les autres enfants 
écoutent la musique 

et les murs de la classe 
s'écroulent tranquillement. 

et les vitres redeviennent sable 
l'encre redevient eau 

les pupitres redeviennent arbres 
la craie redevient falaise 

le porte-plume redevient oiseau. 


J. PRÉVERT, Paroles. (Gallimard.) 


2. Jouer (1-er groupe). L'enfant aime le jeu: il est joueur. 
3. CGexaTp, CHACTHCE, CMBITECA (NPOCMOpEU.). 


4. «Une! deux! Une! deux» dit l'officier qui fait marcher ses soldats au pas. — 


«Une! deux! trois!» comptent les enfants avant de commencer une course, pour partir 


tous ensemble au même moment. — «Ne faire ni une ni deux», c'est agir vite, sans 


prévenir, sans donner de signal. 
5. IascHHAATE, KPHBIATECS. 


6. Allusion à la plume d'oie, dont on se servait jadis pour écrire. 
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VICTOR HUGO À L'ÉCOLE 


[Les petits Hugo] n'avaient pas, surtout Victor, l'âge du collège; [leur 
mère les envoya d'abord à une école de la rue Saint-Jacques où un brave 
homme! et une brave femme enseignaient aux fils d'ouvriers la lecture, 
l'écriture et un peu d'arithmétique. Le père et la mère Larivière, comme 
les appelaient les écoliers, méritaient cette appellation par la paternité et 
la maternité de leur enseignement. Ça se passait en famille”. La femme 
ne se gênait pas, la classe commencée, pour apporter à son mari une 
tasse de café au lait, pour lui prendre des mains le devoir qu'il était en 
train de dicter, et pour dicter à sa place pendant qu'il déjeunait. 

Quand on voulut apprendre à lire à Victor, il se trouva* qu'il le 
savait. Il avait appris” tout seul, rien qu'à regarder® les lettres. L'écriture 
alla vite, l'orthographe aussi, et la «mère Larivière» s'est vantée souvent 
d'un Évangile qu'elle lui avait dicté dans le premier semestre et où il 
n'avait fait qu'une seule faute, bœuf avec un e’. 


VICTOR HUGDO), raconté par un témoin de sa vie. 
[pumeuanua: 


L Attention à la place de l'adjectif brave. Un brave homme = x06pr1ï, craBHpBiä 
ueroBek,; un homme brave = xpaGpEiï, SHEPrTHIHEI HeTIOBEK. 

2. Kak MexY 4JIEHAMH OHHOË CEMBH. 

3. Quand la classe était commencée. 

4. On constata. 

5. Attention aux deux sens du verbe apprendre: Le maître apprend à lire = 
il enseigne la lecture. — L'élève apprend à lire = il reçoit l'enseignement du maître. 

6. Seulement en regardant. 


7. Une au lieu de œ. 


YPOK 18 
IPAMMATHKA 


1 — IIpocmvie omnocumenvhbie Mecmoumenua 
(Pronoms relatifs simples) — neuzmensemeie hope: 


EE Écoute ton professeur qui parle, 
(écoute les professeurs QUI parlent.) 
IIpamoe Prends le livre que je te donne. 
D'ae 


KocBeHoe àqui |Voici le professeur à qui j'ai parlé. 


HAONoTHeHHe par qui |Voilà le professeur par qui tu seras interrogé 





(crpeiorom) avec qui |Tu connais le professeur avec qui je travaille. 


AHTELCJICHT 

1. Tak Ha3bIBaeTCs cyuecmeumenvbuoe (uru mecmoumenue), KOTOPOE 3aMe- 
INA€TCH OTHOCHTEJNIBHBIM MeCTOAMeHHeM: …le professeur_ qui... 

2. B noc1oBurax aHTeLIeEHT 4ACTO OHYCKACTCA H JIHIIE HOJPA3yYMEBACTCA: 

Qui à bu boira (= L'homme qui a bu...) 

3. Henvza ynompeüname crenyiomme bopmrr: À QUI, DE QUI, PAR QUI, 
HT. A. (c npedrozoM), ECIH AHTEHEHEHTOM ABJIAIOTCA CYIHECTBATEJTIBHBIE, 060- 
3HAHAIOIHE KHBOTHBIX HJIH HPeAMETBI (CM. Il). 


11 Croncnble OoMmHOCUuMenbHbIe MECMOUMEHUA 
(Pronoms relatifs composés) — uzmensemebie Dopmei: 


Honexamee  |Jequel, laquelle, lesquels, lesquelles } perxo 
H HpAMOE 


ononmenne | M POE X. POI, M.POXI, X.POI,  YIIOTPEOJNAIOTCH 


€JI. AHCJIO EJ.UHCJIIO MH.AHCJIIO MH. UHCJIO 
KocBexHoe 


{@) auquel à laquelle AHTCLCJICHTOM 


HONOJIHeHHE auxquels 


auxquelles ABJIACTCA 


(crpexorom) {(de) duquel de laquelle 


desquels desquelles IH 
{(par x par lequel par laquelle 


HBIÏ 


par lesquels par lesquelles IpezMeT 


OYIHeBJICHHPIA 


HEOAVIIEBJIÈH- 





Hanpamep: Voici le professeur auquel (aru à qui) j'ai parlé.Voici l'itinéraire 
auquel je pense. 
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LA BOURGOGNE ET LES BOURGUIGNONS 


«La Bourgogne, ou le bourgogne? 

— Ne confondons pas!! La Bourgogne, c'est une large vallée dans 
laquelle, à travers les champs et les prés (m.), coule la Saône” au 
cours lent et tranquille; ce sont des coteaux plantés de vignes, que 
cultivent des paysans robustes, hauts en couleur”, au parler sonore; 
des sanctuaires réputés, Vézelay, par exemple, où les pèlerins“ 
accourent chaque année; une terre sur laquelle se mêlent étroitement 
le goût des choses de l'esprit (m.)° et l'amour de la vie matérielle; la 
terre qui vit naître Bossuet, le grand orateur religieux du XVII-e 
siècle, le poète Lamartine, et tant d'hommes illustres. 

— Que de choses et d'hommes à la fois, mon Dieu! 

— Hé oui! Cette province est riche et variée comme son vin, le 
fameux bourgogne (avec un petit b!). 

— Comment appelez-vous donc les diverses sortes d'un même vin? 
Je connais ce mot, je l'ai sur le bout de la langue‘. 

— Vous voulez dire les différents crus. Il y en a des dizaines”. Et les 
Bourguignons sont très fiers de leurs vins. Ce sont de fins 
connaisseurs”, allez” II faut les voir, dans les ventes annuelles, goûter 
les vins. Il faut voir l'air sérieux avec lequel ils agitent doucement leur 
petit gobelet d'argent, le passent longuement sous leur nez pour sentir le 
parfum, le portent à leurs lèvres et boivent enfin. 

— C'est de la gourmandise? —Non; c'est presque (pardonnez-moi!) 
de la piété!» 


[pumeuanua: 


1 Ne nous trompons pas! Ces deux expressions n'ont pas le même sens! 

2. Prononcer sône. 

3. KpacHomeKkne, pyMaHbie. 

4. TIMIMTPHMPBI, HANOMHHKH. 

5. VCTPEMJIEHHOCTE K AYXOBHOMY. 

6. Oxo y MeHs BePTATCA Ha H3EIKE. 

7. Une dizaine, une douzaine, une quinzaine, une vingtaine, une trentaine, 
une quarantaine, une cinquantaine, une soixantaine, une centaine, un millier. 

8. 3HaTOKku. 


9. Interjection très courante dans le langage parlé. 
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VIIPAXKHEHNA 


} CKaxure rHaue: Ces coteaux sont plantés de vignes.— Ces paysans ont un parler 
sonore. — Cet homme a le goût des choses de l'esprit. — II y a en Bourgogne des 
dizaines de crus. — Je ne m'y connais pas en vins. 

D (a) Haïñamre B TeKCTe OTHOCHTEJBHBIE MECTOHMEHHH  YKAKUTE HX AHTELIE- 
HCHTEI. 

(6) YKkaxnTe npAIaATOUHEIe ONPeleATeIBHBIe HPeHIOKEHAA (propositions 
relatives). 

8 B npnAaTouHEX ONPeNCNNTENEHBIX HPEAIOKEHAIX 3AMCHHTE OTHOCHTEIBHBIE 
MeCTOUMEHUA HX AHTCHCHCHTAMH (C HpeXIOrOM HIu 6e3 npexora). 

ÿ YKkaxuTe DYHKHHIO KAKAIOTO OTHOCUTEIBHOrTO MeCTonMexus. Hanp.: Voici 
l'élève à qui je parle: 

(a) à qui (= l'élève); (b) à qui je parle; (c) je parle à l'élève; (d) à qui (Krocsexxoe 
aonoïHeHHe rIaroza: je parle). 

ID (a) O6rsacanre cMpicr nocroBun: Qui a bu boira. — Qui dort dîne. — Qui veut 
voyager loin ménage sa monture (= son cheval), (6) EcTB J14 10x07 HOCHOBHIIEI 
B BaeM s31Kke? HanamurTe zx n10-PpaHity3CKu. 

IV) 3anoruuTe nponyCKH COOTBETCTBYIOIAMH DOPMAMH OTHOCHTEJIBHBIX MECTO- 
HAMEHHË (HPOCTEIMH EH CHOXKHBIMH, C HpeIOroM IH Ge3 npexiora): C'est une région 
… me plaît beaucoup. — C'est un pays... je connais bien. — Ce sont des paysans... j'ai 
souvent rencontrés. — C'est une province dans … j'ai souvent voyagé. — Ce sont des 
forêts dans … je me promène souvent. — C'est une amie à … je prête quelquefois des 
livres. — C'est un travail … je m'intéresse. —C'est une étude … je m'intéresse. — 
Ce sont des études … je m'intéresse. — Ce sont des études … m'intéressent beaucoup. 


V  Hanumure creryiomme raaronr: cultiver, planter, mêler, goûter 8 3 anne Passé 


antérieur actif x Passé antérieur passif. 


YPOK 19 


ITPAMMATHKA 


l — Dont: 


DTO OTHOCHTETNBHOE MECTOHMEHHE, KaK IPABHIO, YIOTPEOJNIACTCT BMECTO 
pop: de qui, duquel, de laquelle, desquels, desquelles: 


1). C'est un chien dont la patte est cassée: dont — Oononnenue K 
cyuecmeumenvhomy (la patte du chien). 


2). Voilà une forêt dont j'aime les arbres: dont — dOonomenue K cywecmeu- 
menbhomy (les arbres de la forêt). 


3). Il y a des élèves dont je suis content: dont — Oononnenue K npunaea- 
menvHomy (je suis content des élèves). 


4). Voici le professeur dont je parle: dont — xoceennoe dononnenue 
(je parle du professeur). 


II—OU: 

OrocutersHoe Hapeune, KOTOpOe YIIOTPeOJIAETCA B KaueCTBe MeCTOHMEHHA 
H COOTBETCTByeT opMaM: dans lequel, dans laquelle, dans lesquels, dans lesquelles. 

Tprmep' Montréal est la ville où je suis né (= dans laquelle je suis né). 

Où MOoXeT BBINOJNHATR CHHTAKCHHCCKYIO YHKUHA  OOCTOATENECTBA 
BpeMexuH: Il pleuvait, le jour où je suis parti. 


[1] —Tlpuuacmue - Le participe 


Parlant sans cesse, les bavards gênent leurs voisins. Ayant parlé cinq 
heures, cet orateur est fatigué. (= Après qu'il a parlé... parce qu'il a parlé...). 


Participe présent actif (rpuaactue nHacm, épemenu  necogepluenno2o  &u0a): 


parlant. 


Participe passé actif (npauactTue npow. épemenu cosepwuenuozo euda): yant 
parlé. 

Fraronmr, cnpararommecx B Passé composé co BCIHOMOTATEJIBHEIM TJIATOIOM 
"avoir" — "j'ai", o6pa3yioT participe passé actif c HOMOIBIO PopMBI «ayant»... 


Craromr: Être, j'ai été, ayant été. 
Avoir, j'ai eu, ayant eu. 


Boire, j'ai bu, ayant bu, etc... 
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EN ROUTE VERS LYON 


Ayant quitté le Jura, M. Vincent va suivre, vers Lyon, la vallée de la 
Saône. Sur son guide!, il vient de lire: «Pays (m.) d'élevage (m.); on 
y engraisse surtout les volailles (f); les poulets (m.) de cette région 
sont très appréciés». N'est-ce pas l'occasion (f) de faire un bon repas? 
Justement, M. Vincent a grand appétit’. 

Le voilà qui s'arrête” dans une auberge de village; ayant pris place 
dans la salle que chauffe un gros poêle, il réfléchit un instant. Quels 
plats va-t-il commander”? 

«Pouvez-vous me servir une omelette et un demi-poulet rôti? 

— Il m'est impossible de vous faire une omelette, lui dit l'aubergiste; 
les poules ne pondent pas en cette saison-ci; il fait trop froid. Mais je 
vais vous servir un poulet dont vous me direz des nouvelles (f.)!..» 

M. Vincent se remet en route. Mais est-ce l'effet du bourgogne, 
dont il a bu toute une bouteille? Il a la tête lourde. il a envie de 
dormir. serait-ce une légère ivresse? Imprudent M. Vincent! C'est 
dangereux quand on conduit!” Pourtant, il voudrait bien arriver à Lyon 
avant la nuit. Et, pour comble de malheur‘, un brouillard épais remplit 
la vallée de la Saône; notre ami ne voit pas à trente mètres devant lui. Il 
devra rouler avec lenteur. Ce brouillard va devenir encore plus épais, 
quand M. Vincent s'approchera de Lyon. Car la ville est à cheval sur 
deux fleuves: la Saône et le Rhône. 


Tpumeuanua: 

1. T'HX, SKCKYPCOBOX, HPOBOHHHK, HO TAKXKE IyTEBOAATENE (KHUTA). 

2. A bon appétit, a très faim. 

3. Voilà M. Vincent qui s'arrête: M. Vincent s'arrête. 

4. $I BaM HO7aM HBIILICHKA, OT KOTOPOTO BBI HAIBHHKH OGJIKETE (bpaszeon.). 
5. Usuel pour dire: quand on conduit une voiture. 


6. B noBepinieHne HeCHaCTE4. 


VIIPAXKHEHNA 


1) B crexyiomnx npemIoKeHHAX ONpeleJUTe CHHTAKCHICCKYIO YHKIHIO OTHO- 
CHTeJIBHOTO MeCTOHMeHu4 dont, HCHOJIP3yA B KaueCctTBe npuMepa ynp. IL Ypo 18: C'est 
un livre dont je me sers souvent. — Voici un paysage dont j'admire la beauté. — Ce 


sont des vins dont j'aime le parfum. — II possède un vignoble dont il est très fier. — II 
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possède un vignoble dont les vins sont excellents. — II a dans sa cave des vins dont la 


qualité est excellente. 


D Coexxaure crenyiomme HpemIoKeHHA C HOMOIBIO MeCTonMexus dont. (Hanp.: 
J'ai fini ce voyage, je suis content de ce voyage = J'ai fini ce voyage dont je suis 
content). Voici la Saône, les bords de la Saône sont plats. — C'est un pays d'élevage, les 
volailles de ce pays sont connues. — J'élève des poulets, leur goût est délicieux. — J'ai 
un ami, son appétit est énorme. — Arrêtons-nous dans cette auberge, sa façade est 
plaisante. — Asseyons-nous près du poêle, sa chaleur est bien agréable. — Le 
bourgogne est un vin délicieux, j'aime aussi sa couleur. — J'ai fini ce repas, je suis très 
satisfait de ce repas. — II y a dehors un brouillard épais, je suis étonné de ce brouillard. 
— Où est le chiffon? je me sers de ce chiffon pour essuyer la glace de ma voiture... 

ID 3amenure crenyiomme CIOXHEIe HPeMIOKEHAA ABYMA He3ABHCHMPIMH 
npex1oxeHusiMA (Haup.: J'ai un chien dont je suis satisfait = J'ai un chien; je suis 
satisfait de ce chien.) J'ai un bon dictionnaire dont je me sers souvent. — Voici un 
village dont tu as oublié le nom. — Rappelez-moi un livre curieux dont vous m'avez 
parlé. — Vous avez une grande maison dont vous êtes très fier. — J'ai visité un pays 
dont le souvenir me revient à l'esprit. — J'ai revu un bel opéra dont je ne me fatigue 


jamais. 


IV) Ileperamure crexyiomne Hpex1oXeHHA, HCHONP3YA MeCTouMeHux: lequel, 
lesquels, x T.x. C'est un homme avec qui j'aime parler. — Voici une personne à qui je 
vais demander mon chemin. — Ce sont les enfants à qui tu as donné des jouets. — II y a 
des gens pour qui l'hiver est une saison très pénible. — Je me rappelle la plage où nous 
avons passé l'été dernier. — Montrez-moi les armoires où vous avez rangé vos livres. 

V 3ameHnTe He BEINCJICHHBIe KYPCHBOM BHIPAKCHHI COOTBETCTBYIOIAMH 
Popmamu participe présent: Nous avons vu M. Vincent qui se promenait sur les quais. 
— Nos amis, pendant qu'ils visitaient Lyon, ont rencontré M. Vincent. — Comme j'étais 

fatigué, je n'ai pas pu voir tous les quartiers de la ville. — J'avais faim, je suis entré 
dans un petit restaurant. — Ma fille, qui s'intéresse beaucoup aux arts, n'en finit pas de 


visiter les musées. 


VD) 3amenutTe He BPIICJICHHBIE KYPCHBOM BHIPAKEHHA COOTBETCTBYIOIAMH 
PopMamu participe passé: Quand nous eûmes fini notre visite, nous rentrâmes à l'hôtel. 
— Comme elle avait perdu son passeport, elle est allée à la préfecture de police. — J'ai 
rencontré mon ami, j'ai bavardé un moment avec lui. — Quand elle a commencé un 
livre, il faut qu'elle le lise jusqu'au bout. — Comme ils ont mal entendu /a question, ils 


ne peuvent pas répondre. 


YPOK 20 
TPAMMATHKA 


/—Le participe (npodonxcenue) 

Étant allée au marché, la mère rapporte les provisions (après qu'elle est 
allée.). S'étant levée de bonne heure, elle fait le ménage. 

A) JeÂCTBATeTNBHO IPHIACTHE IPOINCJITO BPeMEHH COBCPIICGHHOTO BHJA 
Participe passé actif): étant allé(e). 

Bce rxaronH, cCnpsararommecs B Passé composé co BCIOMOTATEJIBHEIM 
raarouom Être: «je suis» (aller, venir, partir, M TJ), o6pasyioT participe actif 
C HOMOIBIO POpMEI «Étant». 

b) MecTonMeHHai opMa HnpHaaCTHA npoexmero BpeMeHH (participe 
passé pronominal): s'étant levé(e). 

MectTonMeHHBle TJIATOJBI O6pa3yiOT participe passé C IOMOIMBIO (opMBI 
«étant», T@PeT KOTOpO“ CTOT MeCMOuMeEHUE: 


m'étant levé(e), je... nous étant levé(e)s, nous... 


t'étant levé(e), tu. vous étant levé(e)s, vous... 


s'étant levé(e), il (elle)... s'étant levé(e)s, ils (elles)... 


Ipuuactue (levé) corracyercx c MecroumennaMu m', t', s', nous, vous, s'. 


{|—Bonpocumenvuvie npurazamenvnvie (Les adjectifs intetrogatifs) 


J Quelle est votre patrie? Quelles sont tes pensées? (Quel — mmexHas 
YACTE CKa3YEMOTO). 

2 Quels livres préférez-vous? (Quel conposoxzraer rxonorHenye; 
HOCKOJNIEKY HOJIeKAIIEE AEPEXOÔHOLO 2142014 BHIPAKEHO MECMOUMEHUEM, 

BOTPOC CTPOHTCA C HOMOILBIO HPOCTOË HHBEPCHHA). 

3 Quels livres Marie préfère-t-e//e? B nanHoM npnMepe nodrexcawee 
BBIPAX€HO CYINeCTBHTEHIBHPIM: Marie; (BOIPpoCc CTPOHTCH C HOMOIBIO 
CIOXHOË HHBepCcHH: |) cymecTBATenEHOE, 2) rIaTON, 3) MecronMenme il, 
elle...). 

à Quel livre vous plaît le mieux? (Quel conpoBoxzaer nodrexcawee: 

BOIIPOC CTPOATCA 663 HHBEPCHH). 

BonpocurensHsie npnaraterpHsie QUEL, QUELLE, QUELS, QUELLES 
COTJIACYIOTCI B Poe H UHCIe C CYINeCTBATEJIBHBIM, KOTOPOE OHH COIPO- 
BOXJIAIOT. 
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IIPHMEUAHUE: Te xe rnpuxaratenbHsie MOTYT YHOTPeOIATECH B BOCKIHNA- 
TOJIBHBIX  HPEMIOKEHHIX (6e3 HHBePCHH) H B pAIe CJIyIaeB  CONPOBOXKJIATECH 
KaUeCTBCHHBIMH HPHIATATENBHBIMU: 

Quel travail vous faites! — Quel grand travail vous faites! 


Vau: Quel grand travail! Quel travail! (6e3 rrarona). 


JEUX (m.) D'ÉCOLIERS 


Quels sont les jeux des petits Français? — Les plus jeunes s'amus- 
ent aux jeux traditionnels de leur âge: mouvementés pour les garçons 
(gendarmes (m.) et voleurs (m.), saute-mouton, balle au chasseur); 
plus calmes pour les filles (la poupée, la marelle (f), etc.); jeux d'hiver, 
où l'on court pour se réchauffer; jeux d'été, où il y a moins de mouve- 
ment. 

Mais souvent, tout se méêle'. J'ai vu des filles faire des parties (f) de 
ballon ou de saute-mouton, comme de vrais garçons. Je vois parfois des 
garçons jouer à la marelle, sagement, comme des filles. J'ai vu des 
bandes (f) d'enfants courir à perdre haleine” en plein été, et des groupes 
(m.) immobiles, jouant aux billes (f.) en plein hiver. 

A l'heure de la récréation, regardez ces garçons qui, s'étant 
précipités dans la cour, se mettent à courir. Quel bruit! quelle poussière! 
(£). «A quel jeu jouons-nous*? — A la balle au chasseur!» Allez, vous 
êtes le chasseur: à vous de lancer la balle; les joueurs vous entourent, 
de loin, en se moquant de vous. Quel camarade allez-vous toucher? Ce 
gros garçon qui ne court pas bien vite? Visez bien et ne le manquez pas. 
Ça y est”, vous l'avez attrape A son tour, maintenant, d'aller a la 
chasse! 


[pumeuanua: 

1. Sens passif. 

2. Jlo usHeMoXeHHI, 6VKE, HO HOTEPH ABIXAHUS. 

3. Le présent, ici, comme souvent, a la valeur d'un futur proche = à quel jeu allons- 
nous jouer? 


4. = Bien! C'est réussi! 


VIIPAXKHEHNA 


1) 3ameuure BripaxeHuï, He BHlIeJCHHEIE KYPCHBOM, COOTBelCTBYIONHMH (opMa- 


Mu participe passé: Au marché, elle a rencontré une amie, elle a bavardé longtemps. — 
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J'ai beaucoup lu, j'ai beaucoup retenu. — Elle est sortie de bonne heure, elle est rentrée 
tôt. — Quand ils furent entrés dans la cour de récréation, ils y trouvèrent des 
camarades.— Comme nous étions arrivés trop tard, nous n'avons pas pu jouer. — 
Pierre et Paul, qui étaient restés dans un coin pour lire, ne jouaient pas à saute-mouton. 
ID) Packpoñre cKOGKH HZ HOCTABETe MeCTOHMEHHBI® IJATOJNBI B COOTBETCTBYIOINYIO 
opmy participe passé. OGpaTutTe BHAMaHHe Ha ŒOPMEI BO3BPATHEIX MeCTOHMEHHA 
H CorJacoBaHne npraacraä: Les enfants, (se promener) tout l'après-midi, n'avaient plus 
envie de travailler. — Hélène, (s'apercevoir) de son erreur, a recommencé son devoir — 
(Se tromper) de route, vous avez dû revenir sur vos pas. — (S'amuser) trop longtemps, 
tu n'as plus le temps, ma fille, de finir ton travail. — (S'endormir) dès le départ du train, 
nous avons trouvé le voyage très court. — (S'étonner) de mon absence, la directrice 
a écrit à mes parents. 

ID IlocraBere creryrOIme HPeMIOKEHAI B BONPOCHTEMBHYIO POPMY, 
HCIIOJIB3 YA 
npuaratersaoe: quel? quelle? x T. x. c npemioroM ur 6e3 npexiora (Hanp.: Tu as vu 
des jeux amusants = quels jeux as-tu vus?): Il a lu des livres.—Nous visiterons une 
ville.— Vous avez visité des villes. —Elle met une robe de laine. — Elle a mis une robe 
de soie.— Ils partiront par le train de neuf heures. — Ils partiront à neuf heures. — On 
part à sept heures. — Tu parlais à un ami. — Ce monsieur est un professeur. — Cette 
dame est une institutrice. 

IV) IlocraBre crexyIomHe HPeAMIOKEHAI B BOCKJAHUATEIBHYIO POPMY, HCIOJIE- 
3Y4 HPAIATATENEHOE: quel. 

Û © H—OMOIEI KaueCTBEHHOTO HPHIATATENBHOTO H rAaroJIa: J'ai visité un beau 
pays. _ j'ai vu de magnifiques paysages. — Vous allez lire un livre intéressant.— Il 
nous raconte de curieuses légendes. — C'est un homme aimable. 

Û © noMoIBHX KaueCTBEHHOTO HPpHIATATENBHOrO 6e3 raaroyia: II fait mauvais 
temps. — La chaleur est forte. — J'ai une grande fatigue. — Le temps est sec. — La 
pluie est violente. 

Ê  ucronB3ys npemIokeHus 13 3aranus (6), o6pasyATe BOCKIMLATETIBHYIO POpMyY 
TOJIBKO C HOMOIIBIO HPHIATATENEHOrTO quel (6e3 rrarora x 6e3 KaHeCTBEHHOTO HPHJIATA- 
TEJIBHOTO). 

V Hrpalor au xeTu B Baleï CTpaHe B HTPHI, O KOTOPEIX TOBOPHTCH B TEKCTE? 
O KakuX 3 HUX BBI CIBIUTE B HepBB1i pa3? BriGepure x—106YIO rpy H pacckaxnTe 


Oo Heü. 


YPOK 21 
TPAMMATHKA 


1— Hipunumue npowuedwueezo epemeuu (L'Infinitif passé) 
A Avant de déjeuner, il fait sa toilette. 
Après avoir déjeuné, il travaille. 
(= Après qu'il a déjeuné... ou Ayant déjeuné..). 
VauauTas Hacroamero BpeMexu (Infinitif présent): déjeuner. — 
Vapuaurus npomemmero Bpemexu (Infinitif pass): avoir déjeuné. 
Faro, cnpararommecs B Passé composé co BCHOMOraTeTBHBIM TJIATOTIOM 
avoir: j'ai», 06pa3yioT Infinitif passé c ToMoIMEIO HHPHHATUBA «avoir». 


B Après être descendue de sa chambre, elle fait le ménage 
(= Après qu'elle est descendue, étant descendue...). 
Après s'être lavée, elle déjeune 
(= Après qu'elle s'est lavée, s'étant lavée...). 
Infinitif présent: descendre. — Infinitif passé: être descendu(e). 
Taaroni, cnpsratomecs B Passé composé co BCIIOMOrATeNBHBIM TJIATOJIOM 
être: "je suis”, nm ‘je me suis ”, O6pa3yioT Infinitif passé c HoMoMEIO nHpuHu- 
TuBa «être». 


OBPATUTE BHUMAHYE a ynotpeGrenne MeCTOHMeHHü: 


après m'être levé(e), je. 


après nous être levé(e)s, nous... 


après t'être levé(e), tu. après vous être levé(e)s, vous... 


après s'être levé(e), il (elle)... après s'_ être levé(e)s, ils (elles)... 





Ilpuuacrue (levé) corracyercs c Mecronmennamu: m', t', s', nous, vous, $s . 


[|—Bonpocumerbubie Mecmoumenus (Pronoms interrogatifs) 


JU CYHIeCTBATETBHEIX, 
O603HA4AIOIAX JIHIA 


JU CYIHECTBATENPBHEIX, 
0603HauaIOIUX TPEIMETEI 
Iomiexamee 


qui? (arm qui est-ce qui?) qu'est-ce qui? 


Tpsmoe ronomnenne  |qui? (1m qui est-ce que?) que (rm qu'est-ce que?) 


KocBexHoe à qui? à quoi? 


HOTIOJIHEHHE de qui? de quoi? 
C TIPEVIOTOM 


par qui? HT. par quoi? H TI. 





Tpumeppr: Qui soignez-vous, docteur? Qui ayez-vous soigné? 
Par qui Marie est-elle soignée? (croxHas HHBepcua). Que voulez-vous? 


Ho: Qui [est-ce que] vous soignez? Qu' [est-ce que] vous voulez? 
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JOYEUX NOËL 


M. Vincent est revenu à Paris pour passer avec les siens les journées 
(f) de fête. Le soir du 24 décembre, veille de Noël, les Vincent vont à 
la messe de minuit. Hélène, malgré son jeune âge, y assiste aussi. Mais 
peut-elle rester si longtemps assise, à écouter” les cantiques (m.), la 
musique des orgues (m.) et le murmure des prières (£)? Parfois, la tête 
d'Hélène s'incline... «Ne dors pas!» lui souffle” Pierre. 

Après avoir assisté à la messe, les Vincent rentrent chez eux, en 
compagnie des Legrand, qu'ils ont invités à réveillonner“. L'arbre de 
Noël, avec ses étoiles d'argent et ses bougies (f), resplendit dans la 
salle à manger. On savoure la dinde aux marrons (m.) et la bûche de 
Noël, en chocolat; on boit du Champagne. 

A quoi Hélène pense-t-elle, pendant ce temps? Hélène bâille; elle 
a de plus en plus sommeil. Mais avant de se coucher, elle n'oublie pas 
de mettre ses souliers dans la cheminée. Car elle croit au Père Noël’, 
comme les petits Français. Et demain, elle trouvera, près de ses souliers, 
une poupée, avec d'autres jouets (m.) et des bonbons (m.). Pierre, lui, ne 
croit plus au Père Noël. Il aura tout de même la bicyclette qu'il désire. 

Au Jour de l'an (le 1-er janvier), ce sont surtout les grandes person- 
nes qui échangent des cadeaux (m.), que l'on appelle étrennes (f.). 
M. Vincent a déjà acheté en secret un poste de télévision qu'il va offrir* 
à sa femme. Mme Vincent a trouvé pour son mari six magnifiques 
cravates, car M. Vincent aime beaucoup les belles cravates, et il en 
change très souvent. 

La concierge, aussi, dira à M. Vincent: «Je vous souhaite une bonne 
année», et M. Vincent lui donnera des étrennes. Quant aux enfants, ils ont 
déjà envoyé leurs vœux (m) de Nouvel An à leurs grands-parents de 
Montréal et à leur oncle, leur tante et leurs cousins de Buenos Aires. Et, à la 
rentrée des classes, Hélène apportera un bouquet de fleurs à sa maîtresse. 


Tpumeuanua: 
1. Rester à écouler = rester pour écouler, écouter patiemment. 
2. Mais on dit de belles orgues, les grandes orgues. 


3. Illerraer. 
4. Faire le réveillon, repas de Noël, après la messe de minuit. 
5. Croire au Père Noël: croire que le Père Noël existe. Familièrement: être naïf. 


* J'naeon offrir: /'offre, ru offres, il offre, nous offrons, vous offrez, ils offrent. — 
offrirai. J'offrais. J'ai offert. J'offris. 
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VIIPAXKHEHNA 


J CKaxure uxaue: Le soleil resplendit. — Hélène a sommeil. —II a acheté 
un poste de télévision en secret. — II change souvent de cravate. 

D IlepenumuTe Hauayzo TekCTa, 140 caoB: "lui souffle Pierre". H3menuTe Bpema 
THATOJIOB, YHOTPEGJIeHHEIX B AHAHOË hopMe, Ha Passé simple x14 nepBrix Tpex 


raaroro8 (M. Vincent revint à Paris...); x Ha Imparfait, HaunHas co co: "peut-elle". 


ID IlepenuwuTre OTphIBOK TeKCTa OT CH10B: "L'arbre de Noël... " xo crog: "comme 
les petits Français". ITocragpre 8 Imparfait rrarombi, 0603Hauaromue cocrosHne um 
noBTOpsarommeecs xeñcrBne. Ilocraspre B Passé simple rraronbr, o6o3Hauaromme 


npolermee 3aKOHACHHOE JEÂCTBHE. 
M Ilepeunraÿüre 4aCTR TeKCTA, 110 CroBa "réveillonner". 


Haïÿüyxaure raaronn, ynoTpeGreHHBIe B H3B4BHTeJIBHOM HAKIOHCHHH, H PA3- 
AeJHTe HX Ha TPH TPYHNBI: TIATOJIEI B AKTHBHOÏ hopMe, CHPATAIOINHECA B CHOXKHEBIX 
BPeM€HAX C avoir; TJIATOJIBI B AKTHBHOË DOPME, CHPATAIOIHCA B CIOXKHBIX BPEMEHAX C 
étre; MeCTOHMEHHBIE T'HATOJII. 

6 OGpasyüre popmri Infinitif présent u Infinitif passé x14 raarono8 Kaxnoï m3 
HIePeHACICHHBIX TPyTII. 

V Ipocnparaïüre 80 Bcex JIuax: (a) Je pense que je me suis trompée. Tu penses 
que tu... (b) Je pensais que je... 

HanummTe CHOBa Ty pasy, 3aMeHAH BTOpOe IpexIOKeHHe COOTBETCTBYIOIIAMH 
popmamu Infinitif passé pronominal. (Hanp.: Je crois que je me suis assise = je crois 
m'être assise.) 

VD Vcronb3y BONPOCHTEALHBIE MECTOHMEHHA, HOCTABBTE BONPOC K CIOBAM, HE 
BBIICJICHHBIM KÿpcHBoM: Nous allons jouer au ballon. — Tu regardes les enfants. — 
Nous admirons l'adresse de ces petites filles.— Ce livre appartient à Jean. — Ce livre 
appartient à Pierre. — Le remède de la rage fut découvert par Pasteur. — Les hauts 
plateaux du Jura sont couverts de pâturages. — Vous avez été étonné par l'arrivée de M. 
Vincent. — Hélène joue à la poupée. 

VI) Kaxne npexioxenus 3 ynpaxHenus VI Morru GEI HAHHHATECH BOHPOCHTEJIE- 
HBIMH 060poTaMy: qui est-ce qui? qui est-ce que? qu'est-ce qui? qu'est-ce que? 

VID IlocraBkTe rIarOJBI B CKOGKAX B HYXKHOE BpeMA H Hak1oHeHHe: Il faut que 
nous (offrir) nos vœux de Nouvel An à notre grand-mère. — Je désire que tu (donner) 

à la concierge de belles étrennes. — Je veux que vous (savoir) par cœur quelques 
fables. — II est difficile qu'Hélène (rester) si longtemps assise. — Avant qu'ils (faire) le 
réveillon, les parents assisteront à la messe de minuit. — Une voix mystérieuse ordonne 
que Jeanne d'Arc (aller) au secours du roi de France. — Croyez-vous qu'il (y avoir) une 


cathédrale plus belle que celle de Strasbourg? 
IX Kak8 Bameïñ cTpaHe npa3z1HyIOT Poxnecrso n HoBbrä l'on? 


YPOK 22 
TPAMMATHKA 


1 — Bripaxcenus, o6pazosannbie C noMOWEbIO uHDunumuea 


Je vais parler { = Je parlerai dans un instant: 
Je suis sur le point de parler Gnuacatüuee 6ydywyee 
Je suis en train de parler { = Je parle maintenant: 

deùcmeue 8 HACMOAWUÜ MOMEHM 
Je viens de parler { = J'ai parlé il y a un instant: 

monbkoO umo CO8epuuegwueeca deùcmeue 
Je reste ici sans parler { =Je reste ici et je ne parle pas; 


Je me tais au lieu de parler HPOTABONONOKHBIA CMBICII HMe€T (hopMa: 


en parlant 


11— Croncubie eonpocumentutie Mecmoumenus (Pronoms 
interrogatifs composés) — 3amemarOT paHee YIOMAHABINIHECA 
CYINECTBATEJNBHBIE, OOO3HAUAIOIHE JAHA, KHBOTHBIX, PE/METBI 


Un médecin va venir. — Lequel va venir? — lequel: nodrexcawee. 
J'appelle un médecin. — Lequel appelles-tu*? 

lequel: npamoe dononnenue. 

Marie est soignée par plusieurs médecins. 


Par lesquels est-elle soignée? Par lesquels: 


Par lesquels Marie est-elle soignée? HONONHEHHE C ApEÔTOEOM 


MyxcKkoï por DTA POPMBI MOTYT YHOTPEO- 
JIATECA B KAUCCTBE 
noûrexcawe20, APAMO20 


OONONHEHUA, KOCBEHHOL2O 
dononHeHuA € NpeEr020M 


MyxcKkoï por KeHckuï poa CruTHsie POpMEI, 


Ex. ancro: auquel? 


à laquelle? corepxamme rpeIOTH à 4 de, 


Mx. uucro: auxquels? auxquelles? MOTYT YIHOTPEGNATECA TOJIBKO B 


Ex. ancao: duquel? de laquelle? KaueCTBe 


Mn. uucaro:desquels? desquelles? KOCBEHHO20 ÜONOTHEHUA 





(*) Ecau  nodnexcawee  evipaxceno  nuunbim  mecmoumenuem Je, uneepcuan © 
enae010M-CKa3yembim 6 présent de l'indicatif eosmoxcna monbko 6 credyrouux popmax: 
ai-je, dis-je, dois-je, fais-je, puis-je, sais-je, suis-je, vais-je, vois-je. (IlosTomy crexyer 
roBOpATE: lequel est-ce que je prends?) 
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LES ALPES 


«Jouons à un jeu nouveau. — Lequel?! — Un jeu que je viens 
d'inventer. Fermez les yeux. Je vais dire un nom géographique. Chacun 
à son tour dira ce qu'il voit dans son imagination (f.).… Attention! 
«Les Alpes»! — Moi, je vois des vallées cultivées comme des jardins, 


des forêts de sapins et de hêtres qui montent à deux mille mètres, plus 
haut encore, près des neiges? éternelles, les pâturages (m.) d'été, 


à l'herbe courte et parfumée. — Et vous, quelle image vous faites-vous 
des Alpes? — Laquelle? Attendez! Je ne puis’ répondre tout de 
suite! Je n'ai pas d'imagination — Alors, à un autre! — Moi, je vois 


des villages sur les sommets (m.), avec leurs toits à longue pente; les 
routes et les cols (m.) les plus élevés de l'Europe, par où l'on passe de la 
Savoie au Dauphiné, puis à la Provence. — Moi, je vois les grands 
massifs chers aux alpinistes (m.). — Lesquels? — Celui du mont 
Blanc, par exemple, et les glaciers fendus de crevasses (f), les murail- 
les (f) à pic, les aiguilles vertigineuses*, les ascensions (f) en cordée 
(f.) conduites par des guides (m.) pleins de courage (m.) et de 
dévouement (m.). —Je pense, pour ma part, aux plaisirs (m.) du ski, de 
la luge, aux champs de neige, où l'on monte lentement, par le télé- 
phérique. — Ne m'oubliez pas, n'oubliez pas l'ingénieur (m.)! Pour 
moi, les montagnes, et les Alpes surtout, c'est de l'eau, l'eau des torrents 
et des rivières. C'est une force immense. Nous construisons avec du 
béton un barrage énorme; nous sommés en train de déplacer des 
villages, de créer un lac artificiel, de bâtir une usine hydro-électrique; 
nous allons transporter le courant” à des centaines (f.) de kilomètres...» 


Tpumeuanua: 

1. = lequel est-ce? (On peut dire aussi: auquel?). 

2. V Beuxgix cuerog. La neige fond au soleil (le verbe fondre se conjugue comme 
répondre). 

3. = je ne peux pas. 

4. T'oxoBoKpYXKUTEIBHBIX, BBI3BIBAIOINHX TOJIOBOKPyXEHHE, 

5. Le courant électrique (l'électricité court le long du fil de cuivre). 


VIIPAXKHEHNA 


1) Iocragkre crexyionnme nPpeIOKEHAA B BONPOCHTEIBHYIO DOPMY, HCHOIB3YA 
CHOXHBIE BONPOCHTENBHBIE Mecroumenua: Lequel? x +11. (Hanp.: J'ai lu un beau livre. 


Lequel avez-vous lu?) Nous visitons les vallées des Alpes. — Nous avons visité une belle 
vallée. — Ils veulent atteindre un pic élevé. — Un de tes amis t'a accompagné dans 
l'ascension. — Nous sommes partis avec un bon guide. — Vous vous intéressez à certains 


sports. —Mon père était accompagné par un ami. — Je vais te montrer un glacier. 
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D Ilepenumure rpexioxenus 3 ynp. Î) x 3axaïre BONpOC c HOMOIBIO BONPOCH- 
T@JIBHOTO MeCTOHMEHHA, ONYCKAA rHarON. (Hanp.: J'ai lu un beau livre. — Lequel?) 


ID Haïñaure B TekCTe THATOJIBI B JH4HOÏ hopMe H HA3OBATE HX HHŸHHHTUB. 


IV) Hecnorp3yñTe B HPHBCACHHEIX HHXKE HPEMIOKEHHAX CIeAYIOINHE HOAXOJHAIHHE 
110 CMBICHY BBipaxeHus, aller + l'infinitif;, être en train de + l'infinitif, venir de 
+ l'infinitif: Des nuages noirs courent sur nos têtes; l'averse est prête à tomber. — Voyez 
la cordée des alpinistes qui traverse justement le glacier; elle touchera bientôt au pied de 
la muraille. —Un aigle faisait des cercles, en volant, au-dessus du pic; il a plongé, il 
y a trois minutes, vers le fond de la vallée. Regardez-le, il a repris à l'instant son vol vers 
le haut; il passe en ce moment devant nous; bientôt il regagnera les cimes. 


V (a) Ilpeoôpazyüre crexyiomme Ppaski, 3aMeHs4 BHipaxenye: sans + l'infinitif 
He3aBHCHMBIM npexioxkenneM (cM. cTp.l x 59): Nous sommes partis pour l'ascension 
sans emporter assez de nourriture. — Là-haut, au sommet d'une aiguille, nous admirions 
le spectacle sans pouvoir parler.— Nous regardions sans penser à rien. — Mais nous 
sommes redescendus sans perdre de temps, car la tempête menaçait. — Nous nous 
sommes trompés de chemin sans nous en apercevoir tout de suite; cela nous a un peu 
retardés. 

(6) To xe saxanne c BsipaxenneM: au lieu de + l'infinitif. - Parle un peu, au lieu de 
te taire. — Écris quelques lettres au lieu de rester là à ne rien faire. — Écoutez les 
conseils des vieilles personnes au lieu de vous moquer d'elles. — Approche-toi, au lieu 
de t'en aller. 

VD  IlpeoôpazyüTe crenyiomme (pas, 3aMeHAA BTOpOe npexioxkenHe 
BBIpaXeHH4MH: sans + l'infinitif, u au lieu de + l'infinitif: (sans): 

J'ai croisé un ami dans la rue et je ne l'ai pas vu. — Pars et ne te retourne pas. — 
Venez et ne tardez pas davantage. — Je te parlerai et je ne te cacherai pas ce que je 
pense. — Je vous ai raconté mon voyage et je n'ai rien oublié. — (au lieu de): Nous te 
dirons la vérité et nous ne te mentirons pas. — II faut rentrer et il ne faut pas attendre 
plus longtemps. — Vous grossissez, vous ne maigrissez pas. — Courez, ne flânez pas. 

VD G3amexuTe BEIICTICHHBIE KYPCHBOM CJIOBA NPHIATOUHPIM 
IIPEIOKEHAEM, 

HAYHHAIOIHMCA COI30M quand + rar B passé composé, passé simple, futur, x T.x.: 
À l'entrée du Président de la République, tout le monde s'est levé.— 4 son arrivée, 
musique joua la «Marseillaise».—Vous paierez à la sortie. —Vous avez payé à la 


sortie. — La mère accourt aux cris de l'enfant. — La mère accourut aux cris de l'enfant. 


VID Ipeoôpaszyüre crexyiomme pazr, HCIHOJNB3YI KOHCTPYKUHIO: après 
+ 
infinitif passé: Je trouve un guide courageux; je fais l'ascension de l'aiguille. — Les 
enfants mettent leurs souliers dans la cheminée; ils vont se coucher. — Tu enverras tes 
vœux à ton oncle; tu feras une visite à ta grand-mère. 

IX) Brinazaer AH CHer 3HMOÏË B Bameï CTpaHe? 3aHHMAa€TeCB JM BBI 3AMHHMH 
BHJIAMH CIIOPTA? 

X IpuxyMaüre Tpn HPeAIOKEHUAA, HCHONB3YA B KAUCCTBE MOICIH CICAYIOILYIO 
pa3y: Pour créer un lac artificiel, les ouvriers sont en train de déplacer le village. 


90 


VPOK 23 
TPAMMATHKA 


1—Tnazorv, conpogoxcoarowuecs uxpunumueom-dononnenuem 


LS 
For eme T 
Te fe 
Ref 
LS 
D 
| 


ef —_ | 
11] — Tipednoe + Infinitif 


Il se lève pour parler - yerb 
(= c HaMepeHyeM TOBOPHTE) 





be3 npednoea 





Crexyer roBOPATE: pour, 
avant de +infinitif, a He: 


IT s'en va pour ne pas parler  -yere je. pour que je... Y36eraïre 
YHOTPEOJIATE 
IT se lève avant de parler -6pEMA tu... pOur que fu, d6aHc0b1  00H0 
u moxce 
IT s'assied après avoir parlé  -epeua il". pour qu'il. HT. noJyIeKaInee 
IT s'assied sans parler, sans avoir parlé  - ompuyanue neCTBHA, BPIPAKEHHOTO 
TJIArOTIOM parler 


IT parle au lieu de manger - npomueonocmaerenue 
HekoTopie npeAIOTH, VKA3BIBAIOIUE YENb, 6PEMA U T.JI., AACTO CONPO- 


BOXJAIOTCI HHŸHHHTHBOM HACTOAILETO HAH HPOIeMETO BPEMEHH. 
[1] — Assez pour, trop pour 


Mon père est assez riche pour avoir deux automobiles. 
(= Parce que mon père est riche, il peut avoir deux automobiles.) 
Mon père est trop pauvre pour avoir une bicyclette. 
(= Parce que mon père est pauvre, il ne peut avoir une bicyclette.) 
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LA PROVENCE 
(extrait d'un article de M. Vincent) 


Quand vous voyagerez dans le Midi de la France, n'oubliez pas 
d'aller en Provence. Descendez la large vallée que bordent les montag- 
nes. Un chaud soleil brille dans le ciel bleu; vous êtes accompagné par 
la musique des cigales cachées dans les pins (m.) et dans les pâles 
oliviers (m.); des mas! blancs se montrent partout, avec leurs toits de 
tuiles (f.) rosé clair; des lignes de cyprès (m.) noirs les protègent contre 
le mistral. Le mistral est le vent puissant qui souffle le long du Rhône 
pendant des jours entiers, sans arrêt {sans s'arrêter); il est assez fort, 
dit-on, pour retarder les trains! 

La Provence est aussi la terre des souvenirs anciens: Orange a gardé 
son arc de triomphe usé par le temps, son théâtre antique assez grand 
pour contenir des milliers de spectateurs; Avignon vous montrera ses 
remparts (m.), le château des papes (m.), le vieux pont qui refuse 
aujourd'hui de franchir le Rhône car il ne reste plus que la moitié de ses 
arches (f.)! 

«Sur le Pont d'Avignon, l'on y danse, l'on y danse, 
Sur le Pont d'Avignon, l'on y danse tout en rond», 


disait la vieille chanson française. 
La Provence, c'est aussi la Camargue, où vivent les chevaux et les 
taureaux sauvages; c'est Arles, ses arènes (f.) et son théâtre antique... 
Mais il faut cesser de vous parler de la Provence. J'y connais trop de 
merveilles (f.) pour pouvoir vous les nommer toutes. 


[Ipumeuanue: 


1. Des mas (prononcez: mass): c'est le nom des fermes provençales. 


YIIPAXKHEHUA 


D Haïüjxure 8 nepBoï 4acTH TeKCTa: (a) TPH HPEMIOKEHHA, K KOTOPBIM MOXHO 
HOCTABHTE BONPOC: qu'est-ce qui? (6) ABA HPEIOKEHHI, K KOTOPEIM MOXKHO TOCTABUATE 
BONIPOC: qu'est-ce que ? 

ID IpoaxaruznpyüTe crexyiomee npemoxenne: La Provence est la terre des 
souvenirs anciens. 

IT) Haïüzaure 8 TekCTe repexoZHBIe TIATOJBI, YHOTPEOJIEHHEIE B AKTHBHOË (hopMe 
(B A3PABNTETNBHOM HJIH HOBEHATENBHOM HAKJIOHeHHH). PaznernTe HX Ha JBe TPYNIEI: 
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(a) TJIATOJIBI, HPAMOEË JAONOJMHEHHE KOTOPEIX MOXET GPITE BBIPAXKCHO TOJILKO 
CYIKECTBHTEHIBHBIM; (6) TJIATOJIBI, IPAMOË JAOHOJMHÈEHHE KOTOPEIX MOXET GBITB 
BBIPAXKCHO CYIKECTBHTETIBHBIM HJIH HHHHUTHBOM. 


IV) Hcnonp3yñTe FHATOHNBI HPEHBLIYINETO YHPAXKHEHAA H COCTABETE HPEAIOKEHUA 
C KaXJIBIM H3 HAX: (a) 110 OHHOMY HPeMIOKEHHAIO C TIATOIAMH H3 HePBOË TPYHIEI (a); 
(6) r10 xBa npexIoxKeHHA € TIATOMAMH H3 BTOPOË rpyYTINBI (6). 


V) Hecnoxb3yüre B CIeAYIOIHX HPEMIOKEHAAX BHIpaXKCHHE: assez pour: Soyez 
bon, répondez à ma demande. — La neige est dure, elle est glissante. —La glace de 
l'étang est épaisse, elle résistera. — Ce vin est fort, il pourra vieillir. — Ce vin n'est pas 
fort, il ne pourra pas vieillir. — Ce lait est gras, il donnera un bon beurre. 


VD Hcnoïp3yñTe B CIeHYIONMHX HPeIOKEHAAIX BBIpaKeHHe: trop pour: Vous êtes 
bon, vous ne pouvez pas refuser cela. — Cette région est sauvage, elle n'est pas bien 
connue. — La neige est molle, elle n'est pas glissante. — La glace est mince, elle ne 
résiste pas. — Ce vin est faible, il ne vieillira pas. — Ce lait ne peut pas donner de bon 
beurre parce qu'il est maigre. 


VII) Ipeoôpazyüre crexyiomme HpeXIOKEHHAI, ACHOJNIPB3YI HHŸHHHTHB C HPpeA- 
J0raMu: (a) pour (ner): Je me couvre, car je veux avoir chaud. — Je me couvre, car je 
ne veux pas avoir froid. — Je vous ai fait venir; je désire vous annoncer une 
nouvelle. — Nous nous levons, nous allons travailler. — II a acheté un poste de 
télévision; il voulait faire plaisir à sa femme. 

(6) avant de (Bpems): Déjeunez d'abord, ensuite vous travaillerez. — II fait ses 
bagages, puis il partira. —I] a visité le Pas-de-Calais, il a visité la Flandre plus tard. — 
On réfléchit d'abord, ensuite on répond. — Nous sommes allés à la messe de minuit, 
puis nous avons réveillonné. 

G) Ipeo6paszyüre npemioxenns 43 3axaHu4 (6) C HOMOIBIO KOHCTPYKLHHH: après 
+ infinitif passé: Hanpumep: J'ai travaillé, ensuite je suis sorti. = Je suis sorti après avoir 
travaillé. 


TEKCTBI JULIA ATEHYA: VPOKH 18 — 23 


LES ENFANTS DANS LE JARDIN PUBLIC 


(...) Ceci se passe aux Tuileries. 

Plusieurs Georges, plusieurs Jeannes, plusieurs Maries; 

Un qui tête, un qui dort; dans l'arbre un rossignol; 

Un grand! déjà rêveur qui voudrait voir Guignol; 

Une fille essayant ses dents dans une pomme; 

Toute la matinée? adorable de l'homme: 

L'aube et polichinelle; on° court, on jase, on rit; 

On parle à sa poupée, elle a beaucoup d'esprit; 

On mange des gâteaux et l'on saute à la corde. 

On me demande un sou pour un pauvre; j'accorde 

Un franc; merci, grand-père! et l'on retourne au jeu, 

Et l'on grimpe, et l'on danse, et l'on chante. O ciel bleu! 

C'est toi le cheval. Bien. Tu traînes la charrette, 

Moi, je suis le cocher. A gauche, à droite; arrête. 

Jouons aux quatre coins. Non; à colin-maillard. 

Leur clarté” sur son banc réchauffe le vieillard. 

Les bouches des petits sont de murmures pleines, 

Ils sont vermeils, ils ont de plus fraîches haleines 

Que n'en ont les rosiers de mai dans les ravins, 

| Et l'aurore frissonne en leurs cheveux divins. 
Tout cela, c'est charmant. 


Victor HUGO), L'Art d'être Grand-Père 


[pumeuanus: 


1 Adjectif mis comme nom. Quand un enfant voit un autre enfant plus âge que lui, il 
dit: «C'est un grand!» Un enfant de quatre ans pense qu'il sera un grand, quand il aura 
sept ou huit ans; mais un enfant de huit ans rêve d'être un grand de quinze ans... 

2. L'enfance est le matin de la vie; la vieillesse est le soir de la vie. 

3.On = les enfants. 

4. Les enfants sont purs comme la lumière. Clarté, ici, est pris au sens figuré: c'est 
une comparaison. 
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JEU DE GARÇONS 


D faut savoir souffrir pour ses amis. J'en avais un, appelé Pierre. Je l'aimais 
tendrement. JJ y avait un pacte entre nous: on ne devait pas rapporterl. 

Il me dit un jour: «Viens, nous allons jouer à Guillaume Tell». 

J'ignorais ce Suisse hardi. En quatre mots, Pierre me conte son 
histoire et me met au fait. L'héroïsme m'enflamme”, je veux aussitôt 
limiter. Pierre me dit: 

«Prends cette pomme et mets-la sur ta tête. Je vais l'abattre d'un seul coup». 

Il me pose une pomme en équilibre sur le crâne, il se recule de 
quatre pas. Il n'avait point d'arbalète, mais un petit fusil à ressort, dit 
Eurêka, qui lançait de courtes flèches munies à leur extrémité d'une 
rondelle de caoutchouc. Mon ami vise lentement, assure exactement son 
coup; il presse la gâchette, et je reçois la flèche dans l'œil. Ce n'était pas 
dans le programme, mais j'en vis trente-six chandelles”. 

Voilà Pierre affolé et moi bien davantage, car la fléchette s'était 
collée à mon orbite et, étant neuve, elle adhérait parfaitement. Je la 
détache, me frotte l'œil, qui pleure un peu. Pierre l'examine, souffle 
dessus, et, pour se rassurer lui-même, il me rassure. 

«Ce ne sera rien», dit-il. 

J'avais assez mal, et vaguement peur du pire”. Mais je devais me 
taire; et, dans les tourments, on ne m'aurait rien fait* avouer. Telle était 
la règle du jeu. 

Mais quand je fus rentré chez moi, ma mère me considéra et poussa 
un cri en pâlissant. 

«Regarde-moi! Qu'est-ce que tu as à l'œil? 

— Moi? Rien, fais-je bravement. 

— Tu as l'œil plein de sang». 

D'une main, ma pauvre maman me ferme l'œil valide”, et de l'autre, 
elle montre deux doigts. 

«Combien vois-tu de doigts?» 

Je ne voyais rien. Je dis au hasard”: 

«Quatre!» 

On fit chercher le médecin. Il lava doucement ma blessure, dont je 
ne souffrais d'ailleurs plus, et il tranquillisa ma mère qui me croyait déjà 
l'œil crevé. Ce n'était rien. 


Emile HENRIOT, de l'Académie française, Les Temps innocents. 
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[pumeuanua: 


1. He 16exnuuaTk: de ne pas faire un rapport contre un camarade, de ne pas le 
dénoncer (expression courante chez les petits Français). 

2. BuasrensM Tenns — Hanmonanset repoñ Iseñnapnu (XIV 8.). ABcrpnñckuñ 
HAMeCTHHK 3ACTABHII ETO CTPEIATE H3 APOaJIeTA B AOJIOKO, JeXaIeE Ha TOJIOBE ETO 
cBIHa; BunprensM Teme cGuxn 46710K0 crperoÿ. 

3. Ero repou3M BooxyImeBraeT, BoCcIJIaMeHseT Mex4: L'allumette enflamme le 
papier, qui prend feu. Le courage, l'héroïsme enflamment le cœur humain. 

4. Mcxpi 3 r1a3 HOCBINATNHACE (pazeon.). 

5. Peur des plus mauvaises choses, par exemple d'avoir l'œil crevé. — Pire, le pire 
sont des formes du comparatif et du superlatif de mauvais. 

6. Conditionnel passé de faire = même sous la torture, j'étais incapable d'avouer. 

7. 3nopo8riä (axronnM: invalide. L'hôtel des Invalides reçoit les soldats qui ont été 
blessés pendant la guerre et sont restés infirmes). 


8. Au hasard = Ha06yM, Hayzauy. Par hasard = cryaañno, Heoxnnanxo. Quand on 
ne connaît pas son chemin, on va au hasard. Mais, par hasard — d'une manière 
imprévue, inattendue. 


LA POUPÉE VIVANTE 


Eponine et Azelma ne faisaient aucune attention à ce qui se passait. 
Elles venaient d'exécuter une opération fort importante; elles s'étaient 
emparées du chat. Elles avaient jeté la poupée à terre, et Éponine, qui 
était l'aînée, emmaillotait le petit chat, malgré ses miaulements et ses 
contorsions', avec une foule de nippes et de guenilles rouges et bleues. 
Tout en faisant ce grave et difficile travail, elle disait à sa sœur dans ce 
doux et adorable langage des enfants: 

«Vois-tu, ma sœur, cette poupée-là est plus amusante que l'autre. 
Elle remue, elle crie, elle est chaude. Vois-tu, ma sœur, jouons avec’. 
Ce serait” ma petite fille. Je serais une dame. Je viendrais te voir et tu la 
regarderais. Peu à peu tu verrais ses moustaches, et cela t'étonnerait. Et 
puis tu verrais ses oreilles, et puis tu verrais sa queue, et cela 
t'étonnerait. Et tu me dirais: «Ah! mon Dieu!» et je te dirais: «Oui, 
madame, c'est une petite fille que j'ai comme ça‘. Les petites filles sont 
comme ça” à présent.» 

Azelma écoutait Eponine avec admiration. 


Victor HUGO), Les Misérables. 
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[pumeuanua: 


1. KoTeHoK MAYKAII H H3BOPAIHBAJICA (TBITAACE OCBOGOAATECA) = Le chat se tord 
dans tous les sens (verbe se tordre, 3-e groupe); il fait des contorsions 

2. Tournure familière = Jouons avec la poupée; «Où est mon livre? — Ton frère est 
parti avec» (il l'a emporté). 

3. Le conditionnel exprime une supposition — emploi courant dans les jeux des 
petits Français. 

4. Il est comme ça = il est ainsi, on ne peut rien changer à son caractère. — C'est 
comme ça = c'est ainsi. 


UN MONSIEUR BIEN AMUSANT 


Les soirs qu'il se trouvait seul avec ma mère et moi [l'oncle Baldi] 
inventait toujours quelque! jeu nouveau, quelque surprise ou quelque 
farce; il singeait” tous nos familiers, grimaçait, (...) imitait toutes les 
voix, les cris d'animaux, les bruits d'instruments, tirait de lui des sons 
bizarres, (..) dansait, cabriolait, marchait sur les mains, bondissait par- 
dessus tables ou chaises, et, déchaussé, jonglait avec les pieds, à la 
manière japonaise, faisant pirouetter le paravent” ou le guéridon du 
salon avec la pointe de son orteil; il jonglait avec les mains mieux 
encore; d'un papier chiffonné, déchiré, faisait éclore maints* papillons 
blancs que je pourchassais de mon souffle et qu'il maintenait suspendus 
en l'air au-dessus des battements d'un éventail. 


A. GIDE, Les caves du Vatican 


[pumeuanua: 

1. Un jeu nouveau. 

2. HeperpasznnBan, 6yke, o6e3RaHHmuan. Le singe imite les hommes, dit-on. Singer 
quelqu'un, c'est imiter ses gestes. 

3. Le paravent protège contre le vent; le paratonnerre protège contre la foudre. 

4. De nombreux (adj. indéfini). 


SPORTS D'HIVER 


«La neige est bonne ce matin, dis-je au portier. 

— Demain, elle sera meilleure, monsieur». 

Un gamin m'interpella. 

«Pourquoi que’ monsieur ne fait pas de la luge? C'est amusant aussi, 
la luge.. c'est pour les enfants et les vieillards. 
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— Tu es certain que c'est pour les vieillards? 

— Oh! oui, monsieur! grand-père en fait chaque matin». 

Cela me rassura. 

«Et comment s'y prend-on? 

— C'est facile, monsieur, on s'assied dessus et ça part tout seul. 

— Un guide n'est pas nécessaire?» 

Il éclata de rire: «Oh! non, monsieur!» 

j'allais enfin pouvoir me livrer aux sports d'hiver. Je m'achetai une 
luge. Une pente assez douce me tenta... cependant j'aurais dû savoir 
qu'après le premier virage. 

«On s'assied dessus et ça part tout seul». Cela m'enchantait. Je 
m'installai sur ma luge. On était vraiment bien sur cette luge, mais il y 
manquait un dossier. 

«Tant pis, allons-y!» 

«Seigneur! Au secours!» Je file à 60° à l'heure, la vitesse augmente, 
Je deviens fou! Un choc..., une gerbe de neige. je suis enseveli! 

«Maman!» 

On appelle toujours sa maman quand on est vieux. Je vois du sang 
partout (.. ), je me tâte..., rien. sauvé! 

J'abandonne ma luge et je rentre à pied. Deux heures de marche. Je 
retrouve le gamin devant l'hôtel. 

«Où est-elle votre luge, monsieur? 

— Je l'ai abandonnée, elle allait trop vite pour moi. 

— Monsieur ne s'est donc pas servi de ses pieds? 

— Mes pieds? Pourquoi me serais-je servi de mes pieds? 

— Pour freiner, monsieur. 

— Il fallait freiner? 

— Mais oui, monsieur, on freine avec ses pieds!» 

Le lendemain, on me proposa une promenade en bobsleigh. 

«Ça, monsieur, ça vous amusera. 

«Aucun danger, n'est-ce pas? 

— Vous serez six, celui de tête tiendra le volant et comme vous 
n'êtes pas entraîné”. 

— Mais si, je suis entraîné! 

— Alors on vous mettra en queue». 

Me serais-je trop avancé"? Non. En queue, je tomberai sur les autres, 
je ne risque rien. 

Nous voilà partis. C'est magnifique! Quelle douceur, cette course 
dans le silence! Un skieur veut nous dépasser. Il tombe, bravo! 
Dorénavant, je ne ferai plus que du bobsleigh. En nombre”, d'ailleurs, 
on est immédiatement plus sûr de soi, plus courageux. II me semble que 


mr 
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: 6 
nous n'avançons pas. «Ne vous en faites pas , dans quelques secondes, 
nous serons à 80». 


A 80! J'enlace de mes deux bras celui qui se trouve devant moi. D'un 
coup de coude, il me rejette en arrière. 

Un cri: «Penchez à droite! — Pourquoi? — Un virage. gare! 
freinez, l'homme de queue! — Quoi? — Freinez! Freinez! — Avec les 
pieds? — Mais non, freinez avec le frein! — Quel frem?» 

Je n'ai rien compris... nous culbutons, et quelle culbute! 

Un ami m'a conseillé de m'acheter des patins! 


P. WOLFF, «Le Journal. 


[pumeuanua: 


L Pourquoi est-ce que. Ce gamin emploie une tournure courante chez les petits Français. 
2. À 60 km à l'heure. 


3. Quand on veut être un bon sportif, il faut s'entraîner, c'est-à-dire s'exercer 
durement. L'entraînement est quelquefois long; ensuite on est entraîné. 

4, S'avancer, c'est aller en avant; maïs il est parfois dangereux d'aller trop en avant. 
Au sens figuré, celui qui s'avance trop promet des choses qu'il ne pourra pas faire. 

5. Quand on est nombreux. 


6. Expression très populaire: ne vous faites pas de soucis: ne vous inquiétez pas. 


LES MOULINS DE JADIS EN PROVENCE 


Notre pays, mon bon monsieur’, n'a pas toujours été un endroit mort et 
sans refrains" comme il est aujourd'hui. Auparavant, il s'y faisait un grand 
commerce de meunerie, et, dix lieues à la ronde; les gens des mas” nous 
apportaient leur blé à moudre(...).Tout autour du village les collines étaient 
couvertes de moulins à vent. De droite et de gauche, on ne voyait que des 
ailes qui viraient* au mistral par-dessus les pins, des ribambelles” de petits 
ânes chargés de sacs, montant et dévalant le long des chemins; et toute la 
semaine c'était plaisir d'entendre sur la hauteur le bruit des fouets, le 
craquement de la toile® et le Dia hue! des aides meuniers (...). Le dimanche 
nous allions aux moulins, par bandes. Là-haut, les meuniers payaient le 
muscat. Les meunières étaient belles comme des reines, avec leurs fichus de 
dentelles et leurs croix d'or. Moi, j'apportais mon fifre, et jusqu'à la noire 
nuit on dansait des farandoles. Ces moulins-là, voyez-vous, faisaient la joie 
et la richesse de notre pays. 


Alphonse DAUDET, Lettres de mon moulin 
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[pumeuanua: 

1 = Mon cher monsieur [l'expression se dit surtout dans le Midi de la France; 
quelquefois, on dit simplement: «Mon bon». 

2. bez neceH, HeBeceras, Ge3paoCTHAS. 

3. Mot de la langue provençale qui désigne une ferme. 

4. KpPHIBA MeTIBHHN, HOBOPAUHBAIOIHECA HO HOPBIBAMH MACTpars. Un virage est 
un tournant de la routé. — L'auto a mal pris son virage. 

5. Bepexuupi. 

6. La toile qui est tendue sur les ailes des moulins et qui craque sous l'effet du vent. 


YPOK 24 
TPAMMATHKA 


1 — JTluunvie Mecmoumenua — nodrexcawue (Les pronoms 
personnels sujets) 


ExuacrBsenHoe UYHCJIO MHoxecTBeHHOE uJCJIO 


je suis nous sommes 


tu es vous êtes 
il, elle est ils, elles sont 





11 — beznuunoe mecmoumenue «il» 


Mecronmenne il He Bcerza 0603Ha4aeT KOHKP@THOE JIHLO HJIH NPeAMET, 
HarpAMep: 


a) Il pleut Il fait chaud Il est tôt (tard) 
Il neige Il fait froid Il est midi 
Il gèle Il fait nuit (il fait jour) Il y a du brouillard 
(6) Il est certain Il faut 
Il est sûr que je viendrai Il est nécessaire que je vienne 
Il est probable (indicatif) Il est possible (subjonctif) 


Taxkne BbIpaKeHHA 4 TIATONBI HAZBIBAIOTCA Ge3AHUAHBIMH. 
B xanHoM cayuae Mecroumenne "'il'"' He HMeeT KATeTOPHH po0Aa. 


I1I— «Il» u «ce» 

He crexyer roBOpHTE: 

C'est probable qu'il viendra, Ho: il est probable qu'il viendra. 

C'est possible qu'il vienne, Ho: il est possible qu'il vienne. 

MecronMenne Ce MOXET YIIOTPEOJIATECH BMECTO GC3IHUHOTO il TOIEKO B 
TOM CJIyuae, eCJIH AEÂCTBHE, BHIPAXKEHHOC TJIATOJNOM Venir, CTOUT HA NEpPEOM 
Mecme: II viendra, c'est probable, (uru: Viendra-t-i1? — Oui, c'est probable.) 


FAMILLE FRANÇAISE: CHEZ LES LEGRAND 


«Allons, mes enfants, il est temps de vous lever!» Mme Legrand, 
debout la première, vient de réveiller Jean et Cécile; elle leur a déjà 
préparé leur petit déjeuner, elle a passé l'aspirateur (m.) dans toutes les 
pièces. il y a tant à faire pour une bonne maîtresse de maison! A neuf 
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heures, elle descend avec son mari; lui, il Va ouvrir son magasin de 
librairie. «Moi, je vais au marché, lui dit-elle; à tout à l'heure!» En 
rentrant, elle met le rôti au four, épluche les légumes, // ne faut pas 
qu'elle se mette en retard, car tout doit être prêt à midi et demi. M. 
Legrand et les enfants auront juste le temps de déjeuner. Les voilà déjà 
qui rentrent, … Cécile a couru à la cuisine pour embrasser sa mère. «Oh! 
maman, que ça sent bon! Je parie que’ tu nous as fait” un rôti de veau! 
— Bien sûr! N'est-ce pas votre plat préféré?» dit en souriant Mme 
Legrand. 

À quoi va-t-elle occuper son après-midi? Lundi, elle a fait des 
confitures: soixante pots pleins de confitures d'oranges (f.), sont alig- 
nés dans les armoires (f.); mardi il a fallu faire la lessive (heureusement 
il y a la machine à laver!). Hier, Mme Legrand a offert le thé à ses 
amies. Mais aujourd'hui, elle aura le temps de repasser le linge qui 
a été lavé avant-hier, il est même possible qu'elle fasse un peu de 
couture* (f.). Ce soir, Jean ira sans doute au cinéma avec sa sœur. 
«Toujours le cinéma! lui dit son père, n'as-tu pas de distraction plus 
sérieuse?» Les parents, fatigués de leur journée, s'installeront au salon 
et liront, ou regarderont la télévision. 


[pumeuanua: 

1. Je suis presque certaine que... 

2.Emplois multiples de faire: Je fais du feu, je fais la cuisine; je fais un rôti de 
veau; — je fais de la musique; mon fils fait de l'anglais (il étudie l'anglais); — le 
tonnerre fait peur aux enfants: le moteur fait un bruit étrange; je fais cadeau de ce livre 
à Pierre; je lui fais part de mon mariage; — il fait froid, il fait du vent; — et, avec 
l'infinitif: je fais cuire la viande, je fais jouer les enfants. 


*Traron coudre: Je couds, 1 couds, elle coud, nous cousons, vous cousez, elles 
cousent. 
Je coudrai. Je cousais, /ai cousu. /Je cousis = pexxas hopma.] 


VIIPAXKHEHHA 


DCKaxure unaue: IL est temps de se lever.— IT y a tant à faire! — IT a fallu faire la 
lessive avec la machine à laver. — II est possible que je fasse un peu de couture. — 
C'est mon plat préféré. 


ID Oôracuaure 3Hauenne BrHipaxennä: passer l'aspirateur; éplucher des légumes; 
faire la lessive; repasser le linge. 


IDHannmure nepByro 4acTE TekCTa (oT cao8: "debout la première" xo: "… tout 
à l'heure") oT rrepBoro xuna, ynoTpeG144 MecTonMenne "je". 
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IV) IpocnparaïürTe Bo BCex JIAIHAX EH. H MH. 4ACJa: Que vais-je faire cet après- 
midi? — Lundi j'ai préparé mes confitures. — II est possible que je fasse un peu de 
couture. 

V) Hanumure 8 1 rune ex. MH. aucaa B présent du subjonctif crenyromme 
TJATOJII: il est; il vient; il a; il descend; il va; il dit. 


VD 3akouure creryiomme npexmioxenus: [I est certain que. . — II faut que... .— 
IT est sûr que. . — II est nécessaire que... . — II est probable que. . — II est possible 
que... __ — (OGparure sanManne! B HeKOTOPEIX HPEMIOKEHHIX TJIATOJN HOIKEH CTOATE B 


indicatif, B xpyrux — B subjonctif.) 

VID Hpeoôpasyüre crexyiomue pa3t, YHOTpeO]IAA MeCTOHMeHHE Ce BMECTO 
Ge3rnaxoro il. (Hanp.: Il est nécessaire que tu travailles: tu travailles, c'est nécessaire). 
Il est certain que Mme Legrand est une bonne ménagère. — II est sûr qu'elle a déjà passé 
l'aspirateur dans toutes les pièces. — II est probable qu'elle est déjà partie pour le 
marché. — II est possible que les enfants rentrent avant midi et demi. — II est possible 
qu'ils aillent au cinéma, ce soir. — 11 est probable qu'il pleuvra bientôt. 


YPOK 25 
TPAMMATHKA 


Jluunbie Mecmoumenua-0onomenua (Les pronoms personnels 
compléments). — Mx mecmo 8 npedroxcenuu. 


1-a 2pynna: npuerazonvnbie Mecmoumenua (= 6ezy0aphtie bopMbi) 


1) Jluuxpre MecrouMeHns B DYHKHHH HPAMOTO HONOTMHEHHA: 
Paul regarde. 
Qui? — Paul me regarde. 
me te le, la nous vous les 
1-e xuuo 2-e xnuo 3-e xuuo 1-e xuno 2-e xuuo  3-e xmuo 


2) Jluunpre MecronMexus B YHKHHH KOCBEHHOTO JONOJMHEHHAA: 
Pierre parle à M. Legrand - Pierre lui parle. 


me te lui nous vous leur 
1-e ruuo 2-e uno 3-e rmuo 1-e xuno 2-e xuxo 3-e ruxo 


3) HeñrparpHoe le (le neutre); MecroumMeHus y; en (3aMeIHaIOT HeoÔywue6- 
AeHHble CYILECTBATENBHBIE HJIH LHEJIBIE HPeAIOKEHAA): 

a) IX pleuvra, je le sais (le = cela, qu'il pleuvra). 
Etes-vous prêtes? Nous le sommes (le = cela, prêtes). 

b) Voici un gâteau, n'y touche pas (y = à ce gâteau). 

c) Voulez-vous des fruits ?— Oui, j'en veux (en = des fruits), j'en veux trois. 
Êtes-vous content de ce travail? — Oui, j'en suis content, j'en parlerai 
(en = de ce travail). 


a CE 
intéressante 
Nous visiterons cette (l'histoire de cette ville) 
ler 
EE 


N.B. MoxHo TakxKe CKa3aTR: son histoire est... 





Kak HPABHJIIO, STH MEÉCTOUMEHUA CTABATCAH IÉPEA TIATOHIOM. 


Tprmeuanne: Y H EN MoryT yYHOTpeGIATECA KaK HAPEUHA H BBITIONHATE YHKHHAIO 
oôcmoamenvemea mecma: Allez-vous à Pans? — J'y vais (= je vais /(à). —Venez-vous 
de Paris? — J'en viens (= je viens de /(à). 
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A TOULON 


«Mon cher Vincent, tu m'as quitté, il y a quinze jours, en me disant: 
«Après-demain, je fe rejoins à Toulon.» Et tu y arrives seulement 
aujourd'hui! — J'ai un peu flâné en cours de route, je le sais, répond 
notre journaliste à son vieil ami! toulonnais. Mais grâce à toi, je vais 
rattraper le temps perdu...» 

En effet, une heure et demie leur suffira pour visiter le port de 
guerre. Le canot automobile, sur lequel ils sont montés, file à travers le 
port, en laissant un long sillage d'écume blanche. 

«Voici deux escorteurs (m.), explique leToulonnais; à droite, c'est 
un mouilleur de mines (f.); plus loin, un sous-marin. Les bateaux de 
fort tonnage sont ancrés” là-bas dans la rade. — Oui, j'en vois 
plusieurs, lui répond M. Vincent, et notamment un cuirassé. — Non, ce 
n'est qu'un croiseur: tu en distingues les tourelles, armées de deux 
canons seulement. A côté, on aperçoit la plate-forme d'un porte- 
avions. Trons-nous jusque-là? — Inutile, j'en ai assez vu, revenons 
plutôt au quai en longeant les bâtiments de l'arsenal (m.) maritime...» 

Le canot commence son virage, mais ce bavard de Toulonnais” n'a 
pas vu venir une vedette conduite par des matelots (m.) de l'État en 
uniforme (m.) (bérets ronds à pompon (m.) rouge, et cols bleus). 
«Attention! crie M. Vincent. Ouf! Nous l'avons échappé belle“: un peu 
plus”, nous faisions naufrage (m.) au milieu du port!» 


[pumeuanus: 

1. CBoeMy ci apoMY Axpyry. 

2. Ou. sont à l'ancré (f.)—jeter l'ancré, lever l'ancré. 

3. = Ce Toulonnais bavard; on dit aussi: ce sot de Jean, ce paresseux de Pierre, etc. 
4 Nous avons échappé à une belle catastrophe, à une grande catastrophe (échappé 
reste invariable dans l'expression: nous l'avons échappé belle). 
5. Eme HeMHoro, .…..; nous avons failli faire naufrage 


VTIPARKHEHNA 


D Haïünure 8 TekcTe CYINECTBATENMPHEBIE, 0O603Ha4AIINAE HA3BAHUHA KOPaO TE, 
HA pa3leTnTe HX Ha J1Be TPYNIIBI: KPYIHBIE H MaJIBIe KOpaONu. IIOCTABETE APTAKIE 
TIEPE KAXJIBIM CYIHECTBATEMPHBIM. 

ID OGracanre 3HaueHye cIIeT>HOIIHX CHOB: un escorteur, un mouilleur de mines, 
un cuirassé, un porte-avions, un sous-marin. 
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ID) YKaxnTe JAIO, POI, AACIO H CHHTAKCHHECKYIO DYHKIHIO BBIICJMICHHEIX 
KYPCHBOM MeCTOHMEHHÏ. 


IV) IlepenumurTe rnepBrrä a63an TekCTa (70 CH0B: … temps perdu), npeAorIoxkuBz, 
uTo r-H BuucexT GeceryeT € HBYMA TYAOHCKAMH JAPY3PAMH, à He C OHHAM. 


V) OTBeTeTe Ha BONPOCEI, HCHOJNB3YA B OTBeTAX MeCTonMenne le neutre. (Hanp.: 
Pensez-vous que nous sommes arrivés? — Je le pense.) Savez-vous que M. Vincent est 
arrivé à Toulon? — Vous dites qu'il a flâné en cours de route? — Vous pensez qu'il 
a retrouvé son vieil ami? — Sont-ils satisfaits de leur visite? — Cette visite fut-elle 
intéressante? — Les bâtiments de l'arsenal sont-ils importants? — La rade de Toulon 
est-elle belle? 


VD Ilpeoôpazyüre crexyiomme rpeMIOKEHAI, YIIOTPEOIAI MeCTOHMEHHE y: 
Je pense à mes voyages. — Songez-vous à votre famille? — Pensez qu'il faudra bientôt 
repartir. — Ne touche pas à ce livre.— Je réponds à cette lettre. — Tu as répondu à cette 
lettre. — II faut que nous répondions à cette lettre. — Croyez-vous à l'utilité des 
voyages? 

VID Ilpeo6pazyñrTe crexyiIomne HPeMIOKEHAAI, YIOTPEOJIAA MECTOHMeHHE en: 
Parlons de nos voyages.— Vous prenez soin de votre famille. — Je me sers souvent de 
mon auto. — II y a beaucoup de bateaux dans le port. — J'ai compté quinze bateaux. — 
J'ai trop de travail. — Je suis heureux de ton arrivée. — Paris est grand; je connais 
pourtant tous les quartiers de Paris. — Ce paysage est fort beau; la vue de ce paysage est 
reposante. — Cette affaire est difficile; le succès de cette affaire est douteux. 


YPOK 26 
LPAMMATHKA 


Jluunvie Mecmoumenua (Les pronoms personnels). — 
NX mecmo 8 npedroncenuu. 


2-4 Tpynna: HE3ABACHMBIE MECTOUMEHHA (= YAAPHBIE POPMEI) 
Moi, je suis blond; toi, tu es brun; Paul joue avec moi. 


ExuacrsenHoe YHCJIO MxoxecTBeHHOE UHCJIO 


moi toi lui, elle nous vous eux, elles 
l-e xmuo 2-exuno  3-e xuuo l-e uno 2-exmmunuo 3-e xuno 





DTA MeCTOHMEHHA YHOTPEOJIAIOTCA: 

D 8 KauectBe npuroaucenua (cM. TaGnmuy CcTp.VI), uTOGRI BBIHICTHTE 
nodrexcauee: 

Moi, je suis là. (Mn nodrexcawezo B HeHOHHBIX npexoxenuax, 6e3 
raroyia: Qui a fait cela? — Moi). 

2) B KauecTBe npurocenus, ATOOBI BBIEJIHTE OOnNONHEHUE: 

Il me voit, moi. (Mn dononnenua B HETOJHBIX HPpeAIOKEHUIX, 063 
rxaroya: Qui vois-tu? — Lui). 

3) c npednozamu: avec moi, à toi, pour lui, pour eux. 

4) 8 cpaenenuax: I est plus grand que moi. 

5) B nosenumerbHoM HaK1OHeHUU B YMBepÜ_umenbHoù bopMe MECTOHMEHAA 
1 u 2 rHua BBINONHAIOT YHKLHHIO HPAMOTO H KOCBEHHOTO OONONHEHUA 

Regarde-moi — Donne-moi un livre. 

Ho mis 3-ro anna ynoTpeGrsioTca crexyionmme opMEr Ge3VIapHBIX 
MecTonmMeHnü: le, la, les (M., x. por) - npamoe dononnenue; lui (M., X. po), 
leur (M., X. por) — koceeunoe dononnenue: Regarde-les — Parle-leur. 

DTA MeCTOUMEHHSA-JONONHEHUA HAXOÛAMCA OÙ yYOapenueM A OOBIAHO 
CTABATCA HOCJIE rJIarOJa. (ÏÎMeHHO HO3TOMY JIUIA STHX opM He XapaKTEPHO 
évinadenue eracnoeo: Donne-le à Pierre, B OTmune OT HPATIATONPHEIX, 
Ge3yrapaBix Mecronmennü: Je l'entends (ypok 25). 


MARSEILLE 


Assis à la terrasse d'un café, je regarde, en face de moi, le Vieux-Port 
de Marseille. C'est la fin de la journée: lés pêcheurs reviennent sur leurs 
barques (f.): ils ne les ont pas encore amarrées, et déjà les passants, 
eux, s'attroupent sur le quai pour leur acheter les poissons multicolores” 
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qui feront d'excellentes bouillabaisses”. Depuis combien de temps les 
voit-on ainsi rentrer tous les soirs? Il y a deux mille cinq cents ans que 
Marseille a été fondée par des Grecs d'Asie Mineure; depuis des 
siècles, on respire ici ces odeurs (f.) de goudron (m.) et de poisson. Et 
les Marseillais devaient déjà parler le grec et le latin avec cet accent 
sonore qui n'appartient qu'à eux: Écoutez-les, regardez-les aussi. Que de 
gestes (m.)! et comme leurs mains sont éloquentes“! 

Mais le plus ancien des ports français est encore aujourd'hui le plus 
actif. Fini, le temps où le bassin du Vieux-Port était assez grand pour 
abriter les voiliers (m.) qui faisaient escale (f.) à Marseille. C'est dans 
le port moderne, commencé il y a cent ans, que les grands paquebots 
viennent accoster. 

Justement, en voici un qui arrive: il se glisse entre les jetées (f.), tiré 
par deux remorqueurs (m.); il se range lentement le long du quai. 
Bientôt, les passagers vont débarquer et vont ensuite passer à la 
douane. 


[pumeuanua: 


1. Qui ont plusieurs couleurs. 

2. bByñaGec — rnoxre6Kka 13 PEIOBI H MOJLTIOCKOB C HECHOKOM H IPAHOCTAMH, OHCHB 
xH6umas B Mapcere. 

3. Parlaient probablement. — «Est-il parti? — Oui, et même, il doit être arrivé 
à destination. Mais: je dois travailler = il faut que je travaille. 

4. KpacHOpeunBEl, BRIPA3HTOJIBHEI. 


VIIPAXRHEHHUA 


D Craxure mHaue: Amarrer un bateau; des poissons multicolores; fonder une ville; 
les mains des Marseillais sont éloquentes; faire escale dans un port; un remorqueur. 


ID) Tepennmure nepriä a63au Tekcra (10 croB: … de goudron et de poisson), 
3aM@HSS TJIATOJIBI B présent H passé COMPOSÉ COOTBETCTBYIONAMH hopMaMu imparfait 
x plus-que-parfait. (OnycTuTe crexyiomee npAraTOïHOE npexioxkeHHe: qui feront 
d'excellentes bouillabaisses.) 


I) OnpexermtTe HHHO, POX, AHCHO H CHHTAKCHUECKYIO YHKUMIO JIHAHBIX 
MECTOHMEHHÏ, BCTPETHBILIIXCA B TEKCTE. 


IV) OTBeTETe Ha BONPOCHI, HCHOJIB3YA B OTBETAX CJIEJYIOINHE MeCTOAMEHHA: le 
(neutre), y, en: Avez-vous pensé à votre voyage? — Savez-vous que M. Vincent est 
à Marseille? — A-t-il déjà mangé de la bouillabaisse? — Est-il gourmand? — Y a-t-il 
du poisson aujourd'hui au menu? — Mettez-vous de l'eau dans votre vin? — Croyez- 
vous qu'il fera beau demain? — Est-ce que le port de Marseille est récent? 
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V) Ipocnparaïüre rraron crexyiomero npexroxenus B présent de l'indicatif, 
BBIICIHH IOJUIeKAIEE C HOMOIBIO He3ABHCHMOTO yYAApHOro MecronMmenua: Moi, je 
regarde le Vieux-Port; toi... 


VID) (a) Hanumure crexyioiuee HpexIoOKEHHE CEME pa3, B KaKJIOM CJIY4a€ H3MCHAH 
PopMy MeCTOHMEHHA-HONONHEHHI H POPMY YAAPHOTO MECTOHMEHHA, KOTOPOE ErTO 
conpoBoxzaeT: Le professeur m'a complimenté, moi. (Le professeur t'a...). 


(6) IlepennmuTe 5Tu npexI0XKEHHA CHOBA, CTABA YAAPHOC MeCTOHMEHHE B HaYAJIE 
npemioxenna: Moi, le professeur m'a complimenté, etc. 


VID 3amenure cyHeCTBATETNBHBIE B hyYHKHHH AONONHEHHA COOTBETCTBYIOIAMH 
PopMaMu THAHBIX MeCTOAMEHAË 3-r0 Hana: Je récompenserai ma fille.— J'emmènerai 
mes frères. — Tu respectes ta mère. — Je suis parti avec mes amis; avec mon frère; avec 
ma soeur: avec mes amies. — Écrivez à mes amis; écrivez à mon frère; écrivez à ma 
sœur; écrivez à mes amies. — Tu enverras cette lettre à ton patron. — Travaille pour tes 
parents, pour ton père, pour ta mère. — Regarde ton frère. — Écoute tes parents. — 
Respecte ta mère. 

VID) Hanumure crexyIoutHe HPeAMIOKEHAI B HOBCHAHTEHLHOM HAKJIOHCHHH 
B YTBePAUTEALHOe popme: Ne lui réponds pas. —Ne l'appelle pas. — Ne les interroge 
pas. — Ne va pas avec lui. — Ne leur donnez pas de livres. — Ne comptez pas sur elles. 
— Ne les regardez pas. — Ne la retiens pas. 


YPOK 27 
IPAMMATHKA 





1 — Jluuvie 6036pamnHble MECMOUMEHUA 
(Les pronoms personnels réfléchis) 

Ipumep: Je me lave. 

Korxza cyGPekT CoBepliaeT HeÜCTBHE, OOPEKTOM KOTOPOTO ABJIACTCA OH 
CaM, MeCTOHMEHHE-JIONIONHEHHE 0003HaUACT TO KE JIHNO, UTO H NOJIEKAIEE. 
Cogepnraemoe xeñCcTBHe HanpaBJIeHO Ha CYOBEKT, OHO 6038pawaemCA K HEMY, 
HO106HO CBETY, OTPAKEHHOMY 3epKalOM. TakoÏ TIATON HA3BIBACTCA MeECMO- 
UMEHHbIM, à MECTOHMCHHE-JIONIONHEHHE — 6038PAMHbLM. 

B 3-m rune BO3BpaTHOE MeCTOHMeHHE HMe6T ocoôbIe hopMbl: Se  SOi. 


a)[sel 


(1) Pierre se lave (Pierre lave. qui? — Pierre) = eû. uucro. 


(2) Les enfants se lavent (Les enfants lavent.… qui — les enfants) 
= MH. YUCNO. 


(3) Pierre se lave les mains (Pierre lave les mains …..à qui? — à Pierre). 

"se" MOXET, TAKHM O6pa30M, BBINOJNHATE YHKUMIO APAMOLO OONONHEHUA 

(1), (2), mm Kkoceennozo dononnenus (3). 

"se" MOxKeT COOTBETCTBOBATE hopMe eo. uucra (1), (3) An MH. uucra. 

(6) fsoil 
Chacun travaille pour soi. — On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 
— Personne n'est tout à fait content de soi. 

"Soi'', KaK IPABAIO, 3AMCHACT NOIJIeKAIIEE, BBIPAKEHHOC MECTOAMEHHIMH: 


on, chacun, personne. OHo He MOXeT CTOATR HePe] TIATONOM H OÔBIYHO 
CIIEHYET 34 APEÔIO2OM HJIH CO3OM que. 


I — Bzaumuo-8036pamnoe snauenue (Sens réciproque) 


Pierre et Paul se battent (= Pierre bat Paul et Paul bat Pierre). 

B 5ToM npeWIOKeHHH MeCTOUMEHHBIA TJIATON HMe6T 634UMHO-6038paMHOC 
3HaueHHe, KOTOPOC HHOTAA IOXIePKABACTCA CJIOBAMH: entre eux, UAH 
réciproquement, unu mutuellement, nan l'un l'autre, les uns les autres: 

Pierre et Paul se regardent mutuellement (ar l'un l'autre). 


[1] — Tlaccuenoe snauenue (Sens passif) 


Cette maison se construira vite (sera vite construite) (cm. ypok 3, I). 
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M. VINCENT RENTRE À PARIS EN À VION (m. ) 


Pourquoi M. Vincent se précipite-t-il ainsi aux bureaux (m.) de la 
compagnie de navigation aérienne? Le voilà qui s'adresse à l'employé 
(m.): 

«Puis-je avoir une place dans l'avion qui part pour Paris à dix 
heures? — Je crains* que toutes les places ne soient déjà retenues. — 
Mais je dois partir aujourd'hui pour un motif grave et urgent. Tenez, 
lisez ce télégramme envoyé par mon fils: «Maman malade. Reviens 
tout de suite». Il est absolument nécessaire que je parte. — Les autres 
passagers aussi sont pressés de partir: chacun pense à soi, cela se 
comprend Voyons. Je vais tout de même vous conduire auprès du 
directeur». 

Tout s'arrangera, vous le devinez; le directeur et M. Vincent se sont 
déjà rencontrés quelque part dans le monde, au cours de leurs voyages. 
Ils se reconnaissent. et M. Vincent peut profiter d'une place qui 
justement vient d'être rendue. Une heure après, il est conduit en autocar 
(m.) à l'aéroport (m.) avec les autres passagers. 

L'avion de Paris les y attend. C'est un quadrimoteur à réaction (f.); 
l'hôtesse de l'air les accueille en souriant et leur indique leur place. 
L'équipage (m.): pilote (m.), navigateur (m.), radio (m.), s'est déjà 
assis à son poste Les quatre moteurs (m.) vont se mettre en marche. 
Après avoir roulé sur la piste d'envol, l'appareil va décoller. Bientôt, 
il atterrira à Orly et M. Vincent sera enfin auprès de sa femme. 


*[raron craindre. Je crains, lu crains, il craint, nous craïgnons, vous craïignez, ils 
craignent. — Je craindrai. Je craignais. J'ai craint. Je craignis. 


VIIPAXKRHEHNA 


D CKkaxure naue: Voilà M. Vincent qui s'adresse à l'employé. Je crains que toutes 
les places ne soient retenues. Je dois partir aujourd'hui. Je vais vous conduire auprès du 
directeur. M. Vincent est conduit en autocar à l'aéroport. L'appareil va décoller. 

H) Haïxaure B TekcTe: (a) ABa HPeMIOKEHAI C MeCTOHMEHHBIM TJIATOJOM, 
HMeIOIHM B3aHMHO-BO3BPaTHOC 3HaueHHe; (6) ABa IPeMIOKEHAA C MECTOHMEHHBIM 
TJIATONOM, HMeIOIHM HaCCHBHOe 3HaueHne. IlepenummTe 5TH 4eTEIpe HPeMIOKEHHA, 
HCHIOJB3YA JAPYTHE KOHCTPYKHHH, KaK 9TO HOKA3AHO B IPAMepax HAaHHOrO ypoKa (IL, III). 

III) CocTaBkTe npex10KeHHH CO CIEMYIONAMH T'IATONAMA, YHIOTPEOIEHHBIMH 


B 3-M JHIE €] AHCHIA KEHCKOTO pOJIA B passé composé: se baigner; se promener; 
s'enrichir; s'amuser, se tromper. 


111 


IV) B crexyionmx npexIokeHAAX HAÏJAHTE BO3BPATHBIE H B3AHMHO-BO3BPATHBI 
TJIATONBI. OnperernTe rpaMMaTH4eCKYI0 PyHKHHIO 2-ro MecrouMeHHa: Nous nous 
habillerons. — Ils se disent bonjour. —Vous êtes-vous déjà rencontrés? — Tu te 
baignes. — Ils se salueront. — Elle se lave la figure. — Je me suis rasé. — Nous nous 
raserons la barbe. — Elles se sont rencontrées dans l'avion. —Tu t'es fait du mal. —Ils, 
se firent des signes amicaux. — Je me ferai médecin. 


V) Ipoanarm3npyärte: (a) aHuHbie MecTonMenuñ ! (6) HPATHKATEIBHEIE 
HPHAATATEIPHBIE H3 HOCJIETHETO a63aL[a TEKCTA. 


VD Ilpeoôpasyüre AaHHPIe HPeMIOKEHHAA, ACHOJIB3YA MECTOUMEHHBIE LJIATOJIEI 
C HaCCHBHEIM 3HaueHneM: On voyait de loin les bureaux de la Compagnie. — On fait 
très vite le voyage de Marseille à Paris. — Le voyage a été très vite fait. — L'avion était 
entendu de loin. — On reconnaissait facilement le bruit du moteur.— A cause du 
brouillard on voit mal la terre.— Le bois est moins employé qu'autrefois dans la 
construction des avions. — On ne paie pas les voyages en avion beaucoup plus cher que 
les voyages par le train. 


VID) IpuxoxH10CP JIH BAM JHTATR HA CAMOJIeTE? — UTO BEI AYMAETE O0 HYTE- 
IHCCTBHAX CAMOJETOM ? 


YPOK 28 


TPAMMATHKA 


1— Mecmo rnuuHbix 8038pamnbIX MECMOUMEHUU 
(Place des pronoms personnels réfléchis) 


1 Je me lave, (me = npsaMoe xononxenxe) II ne se lave pas les mains. 
(se = KocBeHHoe xonorHenne.). Ne te lave pas. — Quand te laves-tu? — Quand 
se lave-t-1l? 

Bo3BpaTaoe MecTouMeHye (rIPpAMOC HJIH KOCBEHHOC JIONIOJIHEHHE), KAK BCH- 
KOC JIHAHOE MeECTOHMEHHE, OOBIUHO CTABHTCH HETOCPEJICTBEHHO HePEJI TIATO- 
JI0M (ypok 25): 

(a) B ymeepoumenbnom HpeIoOKeHHH, 3à HCKIHOUCHHEM TNOBCJNATETNBHOTO 
HAKJIOHEHHA; 

(6) B ompuyamenbHOM HPEMIOKEHAU; 

(B) B éonpocumerbHoM HPEIOKEHAN. 

2) Lave-toi (toi= npsaMoe xonommenne).— Lave-toi les mains (toi = KkocBeH- 
HOC JIOTIOTTHeHHE). 

B yrBepauTerpHoï bopMe nocerumenbHo20 HAKJIOHEHHA BO3BPATHOE MECTO- 
HMeHYe CTABUATCA IIOCJIE TATOJA, KAK BCAKOC JIMAHO€ MeCTOAMEHHE, H YIOTPEONH- 
eTCH B VAapHOË hope. 


1]— Cozracosanue npuuacmuü MECMOUMEHHbIX 21420108 
(L'accord du participe passé dans les verbes pronominaux) 


Ipumep: Elles se sont lavées. (= Elles ont lavé... qui? elles, npamoe 
AONOJTIHEHHE) 

CorracoBanne xmernaeTc4 C HPAMBIM JAONONHEHHEM, CTOAIHM neped 
TIPHAACTHEM. 

To >xe HPaBHIO OTHOCHTCA K 63auMHo-8036pamnbim rraronaM: Elles se sont 
embrassées. 

Elles se sont lavé les mains. (= Elles ont lavé les mains... A qui? à elles, 
KOC6eHHOE HOTIOJHEHHE) C KOCBEHHBIM JAONOJHEHHEM COTJIACOBAHHE HE 
AeJIaeTC. 

To >xe HPaBHJTIO OTHOCHTCA K 63auMHo-8038pamnbim raaronaM: Elles se sont 
fait des cadeaux. 


Ipameuanne: rnpHaacTue MeCTOHMEHHEBIX TJIATONOB B AACCUGHOM 3HAICHHH 
pakTaueckn corracyerca © noxexamum: — Ces maisons se sont bien vendues. 


113 


4 


À LA CLINIQUE 


Dès son arrivée à Paris, M. Vincent s'est rendu à la clinique où 
l'on a transporté sa femme. Une infirmière le rassure aussitôt: 
«Pourquoi vous inquiétez-vous? L'état de Mme Vincent est 
excellent. Le médecin va vous le dire. Le voici justement. — 
Bonjour, docteur, dit M. Vincent. Ma femme a-t-elle beaucoup 
souffert*? Se sent-elle vraiment bien? — Tranquillisez-vous. 
Maintenant, elle ne court aucun danger. Mais elle vient d'avoir une 
crise d'appendicite aiguë”. Hier déjà, elle s'était sentie lasse”. Et ce 
matin, quand elle s'est réveillée, elle avait de la fièvre et souffrait de 
douleurs (£y au côté droit du ventre; elle s'est mise à vomir. Le 
diagnostic, était facile; j'ai téléphoné immédiatement à un 
chirurgien de mes amis. Nous nous sommes dit qu'il fallait opérer 
d'urgence la malade, sans attendre votre retour. 

L'opération (f.) s'est fort bien passée”: pas de complications (f.) 
à craindre. Bientôt Mme Vincent sera sur pied... — Je vous 
remercie, docteur, du dévouement avec lequel vous l'avez 
soignée. —Vous pouvez voir Mme Vincent dès maintenant. Elle est 
encore sous l'effet de l'anesthésie (f). Mais elle va bien. Elle restera 
encore une semaine à la clinique: le chirurgien viendra tous les jours 
examiner son pansement. Puis, elle rentrera chez vous; je lui 
ordonnerai quelques médicaments (m.) qui lui donneront des forces 
(£). Sa convalescence sera courte, et dans trois semaines, elle sera 
complètement rétablie»*, 


[pumeuanua: 


1 =Est allé. 

2. OcTpriü HpHCTYN ANNeHAAUATA. Aigu, aiguë (prononcez é-gu; THB U.,,iV M 
fatigue, prononcez -iig), sens général = pointu: ce couteau est aigu, les enfants poussent 
des cris aigus, j'ai des douleurs aiguës. 

3. CraGoï, yromnenHoë (las, tasse). 

4. Souffrait à cause de douleurs. 

5. Onrepauusa npourIa OHeHE XOPOIIO, YAAHHO. 

6. = Guérie. 


* Daron souffrir: Je souffre, ru souffres, il souffre, nous souffrons, vous souffrez, 
ils souffrent. — Je souffrirai. Je souffrais. J'ai souffert. Je souffris. 
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VIIPAXKHEHMNA 


D CKaxure unaue: L'état de Mme Vincent. Le diagnostic était facile; d'urgence; 
elle ne court aucun danger; elle sera bientôt sur pied. Je lui ordonnerai quelques 
médicaments. 


D Haïñxure B TekcTe TIPEMIOXKEHHE C B3AHMHO-BO3BPATHBIM T'JIATONOM H OTIPEJIE- 
JIMTE CHHTAKCHAECKVYIO DYHKHHAIO BO3BPATHOTO MECTOUMCHUHAH. 


ID) Hpocnparaüre B HOBENATEMRHOM HAKJIOHEHAH B OTPHHATENLHOË A YTBEPAH- 
TEABHOËÏ DOpMax, COGMIONAH HPaBHJA COTJIACOBAHAA npndacruä: se rendre à la 
clinique; se lever; se mettre à lire. 


IV) HocraBBTe TIATOJBI CHIETYIONAX HPEMIOKEHH B passé COMPOSÉ, COHOTAI 
HpaBHJIA COTACOBAHHA npHa4acTHË: (a) Ma mère (se rendre) à la clinique. — Ma santé 
(s'améliorer). — Tous les membres de la famille (se tranquilliser) enfin. — La malade 
(se mettre) à vomir. — Les jours suivants (se passer) très bien. — Elle (se ré\ei!ler) de 
très bonne humeur, (6) Iocraggre rraromt 5THX Xe npexioxennä B plus-que-parfait. 


V) IlocraBPTe TIATOJBI CHEYIONHAX HPEMIOKEHAË B passé COMPOSÉ, COTJIACO- 
BBIBAS TIPHUACTHA, ECJIH 3TO HeOGxOHAMo: Mon ami et moi, nous (se revoir) ce matin — 
Nous (se montrer) des photos de vacances. — Nous (se prêter) des livres. — Ton frère et 
toi, vous (s'acheter) un canot. — Elles (se montrer) très aimables. — Elles (se promettre) 
de s'écrire. — Elles (se serrer) la main et (se dire) au revoir. — Vous (se donner) de la 
peine pour faire votre travail. — Elle (se blesser) à la main. — Ils (se présenter) l'un 
à l'autre. — Nous (se raconter) nos voyages. 


VD Ilepenamure crexyiomne HpeMIOKEHHA, 3AMEHAA CHOBA, He BEIICTIEHHBIE 
KYPCHBOM, MeCTOAMeHH4Mu: le (neutre), en IH y: (MecTo 5THX MeCTOHMEHHË B Tpex- 
JIOKXCHHH He GYACT COBIHAJATE C MECTOM 3aM@HA@MBIX CYIHECTBATEJNBHBIX). Je vous 
remercie de votre dévouement. — Je sais que vous avez soigné ma femme avec 
dévouement.— Quand je repense à ce télégramme je suis encore ému. — Je ne ha 
donnerai pas beaucoup de médicaments. — Elle fut courageuse. — Elle est fatiguée de 
la clinique. — Elle est encore fatiguée. — Seras-w chirurgien? 


VID OnpexexnrTe rpaMMaTuueCcKHe HPH3HAKH (PO, AHCJIO, THLO, BPEMA) H CHHTAK- 
CHHeCKYIO PYHKLHIO BCEX HJIEHOB npemIokeHua: Je vous remercie du dévouement avec 
lequel vous l'avez soignée. 


YPOK 29 
LPAMMATHKA 


1 — Mecmo auunbix Mecmoumenutd 
(Place des pronoms personnels): 


[ogmopenue u dononnenua (Revision et supplément) 


[mepex rJIarozoM tu parles 
(ymeepoumenbhaa hopm(a): 
Mecroumexne- 
HoJxIeXaINee 
ocre] rIarora 
(eonpocumerbhas hopm(a): 
B croxcnbiX BpeMeHax (B BONPOCHTENRHOË hopMe) MeCTOHMeHHE-TOJUIE- 
XaIee CTOUT AOCIE 8CNOMO2AMENbHOLO enazona: Avez-vous parlé? Vous êtes- 
vous promenées ? 
2) MecrouMenñe-xono7HeHne: [HenoCpezCTBeHHO nepez] r'IarOT0M: 
[pamoe dononenue. I me regarde. — II ne te regarde pas. — II l'a 
regardé. 
Koceennoe dononnenue: Il me parle. I ne me parle pas. 
On en parle. On y pense. On va y penser. 


parles-tu? se promène-t-1l? 


11— Toserumenbuoe npedroxcenue: yméeepoumenbHaA u 
ompuyamerbvHai DopMbt 
(Phrase à l'impératif: affirmatif et négatif) 
(a) YTBEP/MTEJIBHA HOPMA. 
[Ipamoe dononenue CTONT [nocre Koceeunoe dononnenue CTONT [nocre 
mal ona FJIATOJIA 
Regarde- moi (BMecTo: me) Donne- moi (BMecro: me) 
Regarde- toi (BMecTo, te) Donne- toi (BMecTo: te) 
Regarde- le, la Donne- lui... 
Regarde- nous 
Regardez-vous 
Regarde- les 


Donne- nous. 
Donnez-vous... 
Donne- leur... 
Parle [s]-en 
Pense [s]-y 
OGparuTe BHAMaHye Ha YHOTpeO7eHne 


"ans 


S": 
{npouznocumca: z) 
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(6) OTPHLHATEJIBHAA HOPMA. 
[lpamoe dononnenue cTouT [nepex 
IJIArOTIOM 

Ne me regarde pas 

Nete regarde pas 

Ne le, la regarde pas 

Ne nous regarde pas 

Ne vous regardez pas 


Koceenuoe dononnenue CTONT HEpEX 


TJIArOTIOM 
Ne me donne pas... 
Nete donne pas... 
Ne lui donne pas... 
Ne nous donne pas... 
Ne vous donnez pas... 


Neles regarde pas Ne leur donne pas. 
N'en parle pas 


N'y pense pas 


LE CORPS HUMAIN ET LES MALADIES (f.) 


«Oto-rhino-laryngologiste?» Que peut bien signifier ce mot compli- 
qué? — Vous ne le devinerez jamais si vous ne connaissez pas un peu 
la langue grecque. C'est un médecin spécialiste des oreilles, du nez et 
de la gorge. On dit couramment: un oto-rhino. — Et les yeux, par qui 
sont-ils soignés? N'est-ce pas par l'opticien? — Vous n'y êtes pas’; c'est 
par l'oculiste (r.). L'opticien (r.), lui, fabrique et vend les lunettes (f.) 
que l'oculiste a ordonnées. — Y a-t-il d'autres spécialistes? Citez-les, je 
vous prie. — II faudrait alors que j'énumère toutes les maladies; et il 
y en a! Bien sûr, les tuberculeux sont moins nombreux qu'autrefois; 
car on a découvert un vaccin qui, injecté dans le sang, protège les 
poumons (m.) contre la tuberculose; mais c'est le cancer qui tue 
maintenant les gens par milliers. — Mon Dieu! Par quoi cela 
commence-t-//? J'ai mal au ventre depuis ce matin, je maigris’, je n'ai 
que les os (m.) ef la peau... j'irai demain consulter un spécialiste. — Ne 
soyez pas un malade imaginaire! ne faites pas comme mon ami 
Martin: quand il a toussé, craché ou éternué deux fois dans la journée, 
il court chez le médecin et lui dit: «J'ai peur d'avoir une bronchite! Je 
respire avec peine, faites-moi une piqûre, docteur!» Et ce n'est qu'un 
petit rhume... S'il a un peu mal aux reins (r.), il déclare: «Ça y est!° ce 
sont des rhumatismes (m.)!» Il ne cesse d'avaler des pilules (f.) et de 
boire des infusions (f.). Quel homme ridicule! — Mais c'est un fou! 
Qui est-ce qui soigne les fous? — Les médecins aliénistes (ou les 
psychiatres ). Et ils ont beaucoup de clients (m.) à notre époque!» 
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[pumeuanua: 


1. Bpr ommmGaerecr; BEI 3aG1YKACTECE. 

2. SI xyxero. Je maigris — axToHHM: j'engraisse, ou je grossis. 

3. Expression très courante et familière = je suis pris! (ou: il est pris!) — c'est fait! 
4. Tpou3HocuTcs, psikiatr. 


VIIPAXKRHEHNA 


I) Onpexerure por, 4HCJI0 4 CHHTAKCHUECKYIO PYHKHMIO BBIIETIEHHBIX KYPCHBOM 
MeCTOHMEHHA 

ID) Iepenumure crexyromee npexioxenne: «L'opticien, lui..., a ordonnées», r1o- 
CTABHB CYINECTBATENPHBIE: opticien x oculiste BO MH. YACJIO. 


ID) HanamurTe BONPOCHI, COOTBETCTBYIOIHE CJIeHYIOIMAM oTBeTaM: Ce sont le 
oculistes qui soignent les yeux. — Ge sont les yeux que les oculistes soignent.— Le 
lunettes sont labriquées par les opticiens.— L'ordonnance est faite par le médecin, — 
Oui, il y a moins de tuberculeux qu'autrefois. — Oui, le cancer est un mal très grave. — 
J'ai mal depuis ce matin. —Il a éternué deux fois. — C'est chez le médecin qu'il court.— 
Il a craché du sang. 

IV) Ipocnparaüñrte rraromBi: vendre, s'endormir 8 présent x B plus-que-parfait 
(1) 8 orpnnarersHoë hope, (2) 8 BonpocurersHoë hope. IlorepkHnTe MecTron- 
MEHHA-NOJIeKAIHE. 

V) Hanuimumre no IeCTE paz KaXA0e npemIokeHHe, H3MCHAA POPMyY MeCTOU- 
mexuÿ-xononmennñ: Le médecin m' (t'.….) a effrayé. — Le médecin m' (t...) a fait 
peur. — ( 1 )B8 yrBepaurersHoï hope; (2) B oTpAuaTeNHOË hopMe. 

VD BëIMOoTHATe To Xe 3aHaHHE C HPEMIOKEHAIMH B BONPOCHTENEHOË PopMe: 
M'a-t-ii effrayé? — M'a-t-il fait peur? — [lomiepkHnTe MeCTOHMeHHA-AONONHEHHA. 

VID (a) 3amexnre .cyIecTBATENBHBIe B DYHKHHH AONOMHEHHA COOTBETCTB YIOILAMH 
Popmamu mecroumenuü: Vous renoncez à votre voyage. — Vous parlez de vos 
voyages. — Vous souriez à vos ennemis. — Tu parles à André. — Vous écrivez à vos 
voisins. — Tu écris à Marie. — Tu souris à ces enfants. — Tu parles à ma mère et à ma 
tante, (6) Ilocragrte nony4nBImneCA HpeAIOKEHAA B HOBCNATENBHOC HAKJ]IOHEHHE: 
(1) 8 yrBepanrerpHoï hopMe: (2) B OTPHHATENEHOË popMe. 

VIN) IlepenummTe crexyionmme HPeNIOKEHAA, HCIOJNB3YA MeECTOAMEHHE- 
AononHeHye | Ha MH. 4ACHA; 3 JAHA ex. 4 MH. 4ucra: Interroge-moi. — Réponds- 
moi. (1) B yTBepauTerrHoù hopMe; (2) B OTPAHATEIEHOË POpMe. 


YPOK 30 


TPAMMATHKA 


Mecmo ruunbix MecmoumMenut (oKoHuaHue) 


[pedroacenue, codepacauwee [d6a] mecmoumenua-donomenus 
(Phrase à [deux] pronoms compléments) 

(A) VTBepAuTenRHOe HpexIoKeHHe: 

Voici un livre: Tu me le donneras. — Je le lui rendrai. 


Voici des livres: Vous nous les donnerez. — Nous les leur rendrons. 


KOCBEHHOË HPAMOË 
AOIIOJTHÈHNE AOIIOJIHEHHE 


nodrencauee e1aeon 


HPAMOË KOCBEHHOË 
JAOHOJIHEHHE JAOHOÏ!MHÈHHE 





Mecmoumenua u3 nepeoi KONOHKU CMA8AMCA NEPEŸ MECMOUMEHUAMU U3 
6MOpoü KONOHKU, 4 MECMOUMEHUA U3 8MOPOU - NEPEŸ MECMOUMEHUAMU U3 
mpembet. * 

Y n EN gBcerza CTOST HeHOCpeCTBEHHO nepez rraroroM: Je lui en donne. 
Je l'y invite. 

(B) OTpuuartenpHoe npexoxeHyne: 06à MeCTOUMEHHI CTOAT B TOM XE€ 
HOPAZAKe MEXJAY JABYMA 9JIEMEHTAMH OTPAUAHAI ne … Pas. ITA 9JIEMEHTEI 
OGPAMIJIIOT rpynny: "JIHAHBIE MECTOAMEHHA + TJIATOI (B HPOCTOA popMe 
HJIM BCHOMOTATETMBHBIN TJIATON B CHOKHOË popMe)": 

Tu [nel me le donneras [pas]. Tu [ne] me l'as [pas] donné. 

B oTpunarTenpHoï DopMe nocerumenbHozo HAK1OHEHUA COGTNIONAETCI TO KE 
HPaBHJIO: 

[Nel me le rends [pas]. [Nel m'en donne [pas]. 

(B) BonpocurenpHoe npexroxenne: OGa MeCTOHMeHAA-TIONOMHEHAAI 
B TOM X€ IOPAIKE CTOAT IepeJ THATOJIOM, à MeCTOAMeHHE-NOJJIeKAIEE — 
{nocre] rxaroa: 

Me le donneras-tu? M'en donnes-tu? 
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() YrBepauTerbHañ DOpMa nOBeJIHTEALHOTO HaKIOHeHH4: OGa MeCTO 
HMEHHA CTOAT [noce] rrarora B TaKoM nopazxe: (1) np4Moe AononHeHnH 
(2) kocBeHHoe AorIOJIHeHHE. 

OGparure sHAMaHue Ha opMB1 MecronMeHHñ-1OnOmHeHAA! (CM ypoK 29, Hj 

Donne-le-moi — Donne-le-lui. 

MecTonmeHys y 1 en CTABATCA IIOCJI JIHAHBIX MeCTOHMeHHÜ: Donne-m'en. 

* MecTonMeHni MOXHO YIOTPEOJIATE, HCXOJHA A3 HOPAAKOBOTO HOMepa 
una (1,2,3 nuuo):Ce livre, je me l'attribue; je te le donne; tu me le donnes. 

Ecrm o6a MecronMenus 3-r0 JIHHA, TO OH 3aHHMAIOT CJIeHYIOINEE TOJIOKE 
xue: 1. I{psmoe xononxenne; 2. KoczexHoe rnononxexue: je le lui donne. 


SPECTACLES ET DISTRACTIONS 


«J'ai été autorisée par le médecin à faire demain ma première sortie. 
dit Mme Vincent à son mari. Il ne reviendra plus; voici la note 
d'honoraires (m.) du chirurgien; tu /a lui régleras le plus tôt 
possible. Enfin, je suis contente d'être maintenant bien portante. — 
Ne t'es-tu pas trop ennuyée pendant ta convalescence (f.)? — Non, 
grâce à mon phono, à mes disques (m.) et surtout à mon poste de 
télévision (f.); tu as bien fait de me /'offrir pour mes étrennes. Il marche 
parfaitement; les images sont très nettes, le son est excellent, et les 
émissions sont intéressantes. D'ailleurs, la radio aussi retransmet de 
beaux concerts; j'ai entendu hier la Symphonie avec chœurs (m.) de 
Beethoven, puis la Sonate pour piano et violon de César Franck; elle 
était admirablement jouée par un violoniste italien: quel virtuose! Ce 
concert était dirigé par un grand chef d'orchestre français. — Quand tu 
auras repris des forces, nous irons au spectacle. Veux-tu consulter les 
programmes (m.) de la semaine prochaine? Je te les ai apportés. — 
Lis-moi ceux des théâtres, veux-tu? — Mardi, l'Opéra donne le «Prince 
Igor» du compositeur russe Borodine, avec les célèbres ballets (m.) de 
Moscou. — II n'est pas question” d'aller à l'Opéra; quand nous avons 
assisté, il y a six mois, à la représentation de «Faust», tu t'y es endormi’ 
Que joue-t-on à la Comédie-Française? — Mardi, «Tartufje» de 
Molière, mercredi «Britannicus» de Racine. Que préfères-tu, la 
comédie ou la tragédie? — J'aimerais mieux la comédie. — Bon, J° 
vais louer deux fauteuils d'orchestre pour mardi». 
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[pumeuanus: 


1. Attention! Les plus grands possible, les meilleurs possible. 
2 H peuu GrITE He MoxeT, 4TOGBI. . (06 Onepe). 


VIIPAXKHEHNA 


D (a) YKkaxure pox, ancJIo H CHHTAKCHHECKYIO DYHKHHIO BEHICJICHHBIX KYPCHBOM 
JIHAHBIX MECTOHMEHHË 

(6) TIlepennmuTe STH  HPeMIOKEHHA, 3AMCHAA CYINCCTBHTEJNIBHBIMH TE 
MECTOHMEHHA, KOTOPBIE 3aMEIHAIOT HEOAYIIEBICHHBIE HPEIMETEI 

ID Ipocnparaïre Bo Bcex ruuax B présent de l'indicatif: (a) Je me souviens du 
Canada — Je m'en souviens, (b) Je me rappelle le Canada. — Je me le rappelle 

ID) (a) 3ameuure He BH11CTICHHBIE KYPCHBOM CYIECTBHTEJIBHBIE COOTBETCTBYIOIH- 
MH PopMaMn MeCTOHMEHHÜ-HONONHEHHAA, OGpaIAI BHAMAHHE Ha HX CHHTAKCHICCKYIO 
pyakuuio Tu me donnes le livre. — Tu me donnes la bicyclette. — // achète des 
disques — Tu nous préteias ton phono. — Vous nous montrerez les photos, 
(6) IlocTaBkTe H071yAABIIHECA HPEMIOKEHAI B OTPALATETIBHYIO POPMY, 

(3) HocraBkTe ux B BONPOCHTENEHYEO PopMy (c xHBepcueü). 

( ) IHocragere ux (3a HcKITIOUeHHEM 3-0 HPEIOKEHAA) B YTBEPAATEJNIBHYIO POPMY 
HOBCMATEMBHOTO HAKJIOHEHHS. 

IV) (a) 3amenure CyIHeCTBATETIBHBIS, HE BBIICJICHHBIE KYPCHBOM, COOTBETCTBYIO- 
IAMH DopMaMn MeCTOAMEHHÏ-HONONHEHAA (06paaa BHAMaAHHE Ha HX PYHKUHIO) Tu 
donnes ie livre à ton frère.— Tu donnes la bicyclette à ta sœur. — Vous montre? la 
photo à votre mère. — Vous montrez les photos à votre mère. — Vous montrez les 
photos à vos parents. IlocraBkTe n071y4nBmyecx npemIokeHus. 

(6) B OTPAHATENEH>I0 POpMyY, 

(3) B BONPOCHTETNBHYIO PopMy (c HHBepcneñ). 

(T) B YTBePAATENBHYIO POPMY HOBEJNATENBHOTO HAKIOHEHHA 

V) (a) 3amexnre He BEIIeTNeHHBIe KYPCHBOM CYIHECTBATEJNBHBIE MECTOAMEHHIMH en 
nu y: Tu me donnes du travail. — Tu nous pi êtes des disques. — Tu leur envoies des 
fleurs — Tu attaches une fleur à ta boutonnière — Tu ajoutes de l'eau à ton vin. 
(6) IlocTaBkTe H071yAABIIHECH HPEMIOKEHAI B OTPALATENEHYIO POPMY, 

() B BonpocHTenPHyIO hopMy (c HHBepcueü). 

(T) B YTBePAATENBHYIO POPMY HOBEMATENMEHOTO HAKIOHEHHA. 





TEKCTBI JUIA ATEHHA: YPOKH 24 —30 


UNE CUISINIÈRE FRANÇAISE 


Mme Honorine est la princesse des casseroles, la reine des poêlons, 
l'impératrice des fourneaux. Sa cuisine est le royaume où, depuis tantôt 
quarante ans, elle exerce une souveraineté despotique. 

Ayant reçu les ordres qui lui conviennent, Mme Honorine passe son 
bras dans l'anse de son panier noir, se saisit de son parapluie (...) et 
ferme derrière elle à clef la porte de la cuisine pour être sûre que nul n'y 
pénétrera en son absence. 

D'un pas alerte et sûr, elle se met en route pour faire son marché. 
D'un œil infaillible”, elle discerne la fraîcheur d'un poisson, les qualités 
d'un rôti, la maturité” d'un fruit (...). 

Viandes, légumes, poissons, etc., sont vite déballés, épluchés, vidés 
Voilà déjà les sauces qui se préparent. Une odeur appétissante s'élève 
au-dessus du fourneau. Grave et inspirée, elle se penche sur ses 
alambics", goûte un court-bouillon, active le feu ou l'adoucit, ajoute une 
pincée de sel, une goutte de vinaigre, un grain de poivre. Le dîner sera 
prêt. 

À l'heure du coucher, elle fait la ronde de sa cuisine, éteint les feux 
et va s'assurer que toutes les portes sont fermées. Ensuite, à pas 
étouffés” elle gagne sa chambrette sous les toits et s'endort satisfaite de 
sa journée, en rêvant de rôtis fabuleux, de puddings inouïs et de 
bassines de confitures démesurées. Elle est heureuse. 


André LICHTENBERGER, Portraits d'aïeules 


[pumeuanua: 

1. Vxe ckopo = Bientôt. — Au revoir, à tantôt = au revoir, à bientôt, à cet après- 
midi. 

2. be3omuGouHBIM. 

3. Les fruits sont mûrs, ils sont arrivés à maturité 

4 IleperonHBie (AUCTANIANHOHHEIE) KYOBI, uHO20a (Du3 ) PETOPTEI ANXUMHKA 
OHopuHa CPaBHHBACTCH 311ECE C XHMHKOM B JAG0PATOPHAH. 

5. La voix est étouffée quand on parle tout bas Les pas sont étouffés, si on marche 
avec précaution, pour ne faire aucun bruit. 
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JEUX AVEC LA MORT 


«— Vous m'entendez? Est-ce que vous m'entendez? Je ne contrôle 
plus l'avion!» 

Le Mystère IV! passait du piqué” au cabré*, puis au piqué. Au sol, 
penchés sur le poste d'écoute, le chef-pilote Raymond Guillaume et les 
mécaniciens attendaient. 

Ils n'entendirent plus rien, la voix s'était tue. Dans l'avion, Jacqueline 
Auriol® venait de s'évanouir. Les mouvements désordonnés de l'appareil, 
exécutés à une vitesse maxima, l'avaient assommée. 

Le silence dura des siècles. Et, au poste d'écoute, le silence était 
synonyme de mort. 

C'était le 12 octobre, un jour comme les autres, un jour comme les 
cinq autres de la semaine où le pilote Jacqueline Auriol travaille en 
plein ciel, au Centre d'Essais de Brétigny. Elle était passée à la météo, 
elle avait consulté le cahier d'ordres en vol, elle s'était «incrustée» sur 
son siège, face aux multiples cadrans du tableau de bord de l'avion 
à réaction, et elle avait fusé” dans les airs. 

Puis «la chose» était arrivée: 

«— Je ne contrôle plus l'avion!» 

Avant de perdre tout à fait connaissance, la jeune femme avait tenté 
un geste sur sa gauche, vers une manette de secours. 

Lorsqu'elle revint à elle, l'avion ne piquait plus, ne se cabrait plus: il 
s'était mis en vrille®. Il tombait comme une masse en virant sur sa gauche. 

Alors Jacqueline Auriol parla de nouveau dans le micro accroché 
à son masque: 

«— Je suis en vrille, j'appuie sur ma gauche. Je crois que cette fois, 
ça y est. Adieu!» 

A terre, pilotes et mécaniciens retenaient leur souffle. Que pouvait- 
elle contre l'avion? Rien. Que pouvaient-ils pour elle? Rien. 

Elle parla de nouveau. Sa voix était calme. 

«— L'avion n'est plus en vrille. IT se redresse. Je suis à cent mètres 
du sol. Je ne passerai pas». 

Elle passa. A vingt, vingt-cinq mètres du sol. Un miracle. Son atter- 
rissage fut impeccable Sautant de l'avion, elle souriait. Pas morte. Son 
avion n'avait pas éclaté. Seules les ailes étaient froissées. Jacqueline 
Auriol criait que la vie était belle, que le paysage était magnifique. Elle 
embrassa tout le monde... 
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Ses jambes n'avaient pas tremblé, elle n'avait même pas eu le temps 
d'avoir peur. 

En 1947 sur avion Mustang, Jacqueline Cochrane donnait à l'Amérique 
le record du monde féminin de vitesse avec 765 km-h”. En 1951, sur un 
Mistral, Jacqueline Auriol le lui ravissait avec 818 km-h. Elle pilotait 
un avion à réaction depuis quelques mois. En 1952, elle améliorait 
encore son record et le portait à 855 km-h. Mais, en 1953, l'Américaine 
pulvérisait cette moyenne sur un Sabre en passant 1.050 km-h. 

Enfin au mois de mai 1955, les autorités décidaient que ce genre de 
duel avait assez duré et qu'à partir du 1-er juillet, les records féminins 
ne seraient plus homologués. 

Lorsque cette décision lui fut signifiée, Jacqueline Auriol bondit: 
il ne lui restait plus qu'un mois pour trouver un avion assez puissant 
et battre le record une fois pour toutes. Quand elle eut obtenu 
l'avion, la météo demeura obstinément mauvaise. Les jours 
passaient. La jeune femme piétinait à Marignane. D'Amérique, elle 
reçut un télégramme: «Venez vous reposer dans mon ranch, du 20 
au 30 juin». Il était signé: Jacqueline Cochrane. Elle répondit: 
«J'accepte du 2 au 12 juillet». Puis elle continua d'attendre que le 
mistral se calme. 

Le 30 juin arriva. C'était le dernier jour. Contre vent et marée”, sur 
Mystère, Jacqueline Auriol battit le record à 1.085 km-h. Elle s'inscrivh 
dans l'histoire de France comme la femme la plus rapidedu monde". 
Elle avait gagné la partie, à force de volonté, d'obstination, de courage 
et d'enthousiasme. 


Michèle PERREIN, Elle 


[pumeuanua: 

1. HazBanne hpaHy3CKOr0 peaKTHBHOTO CAMOJIETA. 

2. Tuxe, rknpoBanne. 

3. KaGpnpoBaHne —10beM HO BEPTHKAJIH. 

4. 3BHamexnTas hpanuy3cKai neruuua, HeBecrTka Bencana Opunons (1884 - 1966). 
npesazentTa paauuu B 1947 — 1954 rr. 

5. Bszerera BePTHKAIEHO, KaK pakeTa. 

6. Bomen B ITOnOp. 

7.765 kilomètres à l'heure. 

8. ABHALUHOHHBIÏ LEHTP Ha I0re PPaHLAH. 

9. Borpeku BCeM TPyAHOCTAM. 

10. Bnocrencreun Kaxkrnx Kokpax B03BpaTHJIA Ce6e 3TOT TATYII. 
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L'ATTENTE 


(A Buenos Aires, la femme de l'aviateur Fabien, qui pilote un 
appareil de ligne, téléphone à l'aérodrome; elle veut savoir des 
nouvelles.) > 

La femme de Fabien téléphona (...). «Fabien a-t-il atterri?» 

Le secrétaire qui l'écouta se troubla' un peu: «Qui parle? 

—Simone Fabien. 

—Ah l'une minute...» 

Le secrétaire, n'osant rien dire, passa l'écouteur au chef de bureau: 

«Qui est là? 

—Simone Fabien. 

—Ah!... Que désirez-vous, Madame? 

—Mon mari a-t-il atterri?» 

Il y eut un silence qui dut paraître inexplicable, puis on répondit 
simplement: «Non. 

—Il à du retard? 

— Oui...» 

Il y eut un nouveau silence. «Oui... du retard. 

— Ah!» 

C'était un «Ah!» de chair blessée. Un retard, ce n'est rien. ce n'est 
rien. mais quand il se prolonge...«Ah!... Et à quelle heure sera-t-il ici? 

— À quelle heure il sera ici? Non... nous ne savons pas». 

Elle se heurtait maintenant à un mur’. Elle n'obtenait que l'écho 
même de ses questions. 

«Je vous en prie, répondez-moi! Où se trouve-t-1l?.… 

—Où il se trouve? Attendez...» 

Cette inertie lui faisait mal. Il se passait quelque chose, là, derrière 
ce mur. 

On se décida: «II a décollé de Commodoro à dix-neuf heures trente. 

—Et depuis? 

—Depuis... Très retardé. très retardé par le mauvais temps... 

— Ah! le mauvais temps...» 

(...) La jeune femme se rappela soudain qu'il fallait deux heures à 
peine pour se rendre de Commodoro à Treiew. «Et il vole depuis six 
heures vers Treiew! Mais il vous envoie des messages! Mais que dit-11?.…. 

— Ce qu'il nous dit? Naturellement, par un temps pareil... vous 
comprenez bien. ses messages ne s'entendent pas. 
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— Un temps pareil! 

— Alors, c'est convenu, Madame, nous vous téléphonons” dès que 
nous savons” quelque chose. 

— Ah! vous ne savez rien. 

— Au ‘revoir, Madame... 

— Non! non! Je veux parler au Directeur! 

—M. le Directeur est très occupé, Madame, il est en conférence.» 


SAINT-EXUPÉRY, Vol de Nuit 
[pumeuanua: 


1 Le secrétaire est embarrassé, il ne sait pas ce qu'il doit répondre: il se trouble, il 
est troublé. — L'enfant qui fait un mensonge devient tout rouge, il se trouble. 

2. Un mur est un obstacle qu'on ne peut franchir; au sens figuré on se heurte à un 
mur quand on rencontre une difficulté infranchissable. 

3. Présent employé pour le futur proche. 


LE DONNEUR DE SANG 


Aujourd'hui les donneurs de sang sont reçus dans les dispensaires 
spéciaux et la transfusion dans le corps du malade s'opère au moyen de 
flacons. 

«Il me semble, docteur, que vous avez parlé de transfusion”? 

— Oui! Eh bien? 

—I] s'agit d'une transfusion de sang”? 

— Bien sûr. 

— Je peux donner le mien». 

Le docteur se tourna tout à fait et regarda Chavegrand en face. Il 
enveloppa son interlocuteur! d'un coup d'œil sévère et poursuivit: 

«Vous n'êtes pas bien robuste pour gaspiller votre sang. Et puis, je 
n'ai pas votre analyse’. 

….Donnez-moi votre doigt. Rien qu'une goutte, pour commencer. Un 
peu de patience... Mais... Mais ça va. Vous êtes, sans le savoir, un 
donneur universel”. Enlevez votre blouse, monsieur Chavegrand. 
J'accepte le sang. Allons, vous autres, la seconde table. Et l'appareil de 
Tzank . La boîte est prête, comme toujours. Bien. Les tubes de 
caoutchouc. De l'iode. Une petite table, pour moi, entre le donneur et le 
receveur. Un tabouret pour moi. Bachir”, trouves-tu facilement les 
veines?» 
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On a fermé les portes de la salle. Deux ou trois infirmiers 
‘'empressent. Simon Chavegrand vient de s'étendre sur une table. On le 
couvre d'un drap, on lui fixe les jambes avec une sangle et, de la tête, il 
fait signe que c'est suffisamment serré. On a dénudé son bras jusqu'à 
l'épaule. Un bras maigre, sur lequel on fait, avec le lien, saillir des nœuds 
je veines.'Le docteur vient près de Simon et lui caresse la joue avec le dos 
Je la main, d'un air distrait. Puis il enfile des gants propres et s'assied à sa 
petite table. Simon sent une piqûre au bras. Peu de chose. 

Le docteur grogne: « Vous n'aurez pas à souffrir davantage. Vous le 
voyez: ce n'est pas le martyre. Simple comme bonjour». 

Simon ne répond rien. Il était prêt à souffrir davantage. L'appareil est 
en place. Le docteur commence très doucement à manœuvrer la 
seringue qui s'emplit de liqueur pourpre. 

De l'autre côté du docteur, Hassine dort. On l'a recouvert d'un drap 
qui se soulève faiblement avec la respiration. Son bras droit est là, près 
du bras gauche de Simon. 

Une sensation de vide presque délicieuse gagne de proche en proche la 
personne de Simon. Il sait qu'il est attaché sur la table; pourtant, il a peur 
de tomber. Il n'ose pas dire qu'il va tomber. Simon est là, lié sur une 
table. Dure, très dure, la table. Depuis combien de temps? Où est 
Simon? Que fait Simon? Quel est donc cet homme que l'on appelle 
Simon? Des images troubles et bousculées traversent la pensée de 
Simon. Il perçoit une voix lointaine qui dit, à travers le brouillard: 
«Quatre cents centimètres cubes, c'est peut-être assez?» Et Simon 
entend une autre voix qui dit avec ivresse: «Prenez, prenez encore, 
docteur!» C'est la voix de Simon? Ou de qui, mon Dieu, de qui? 

Soudain, une petite secousse” au bras. Comme une piqûre, encore. 
Le docteur dit: «Ça va bien. Une compresse et une bande». 

Simon ouvre lourdement les yeux. Il dit, d'une voix qu'il ne reconnaît 
pas lui-même: 

«C'est fini? Alors, je peux m'en aller?» 

Une autre voix souffle à l'oreille de Simon: 

« Mais non! Vous n'êtes pas si costaud”, mon bon. Vous ne partirez 
que ce soir ou demain matin. On est en train de vous préparer un lit et 
on va vous donner à boire. 

— C'est ça. Oui. Merci. J'ai soif. 


G. DUHAMEL, Tel qu'en lui-même. 
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[Ipumeuanua: 

1.— Cobecermxa. 

2. Bamero aHaru3a KpoBu. 

3. Up KPpOBE COBMeCTHMA CO BCEMH TPyYITIaMH KpoOBy. Il y a peu de remèdes 
universels = qui conviennent à toutes les maladies. 

4. ANTAPAT JUIA HEPEIABAHAA KPOBH. 

5. L'aide (m.) du docteur. 

6. IlyprnypHoï KHJIKOCTBIO, T.€. KPOBBIO. 

7. Il sent une secousse, il est secoué. 

8. Kperkuïñ, KperIKkoro 3H0pOBPA (paze., npocmopeu.). 


UNE CONSULTATION CHEZ UN MÉDECIN 
DE CAMPAGNE 


Knock. — Ah! voici les consultants! (..) C'est vous qui êtes la 
première, madame? (I! fait entrer la dame en noir et referme la porte.) 
Vous êtes bien du canton? 

La Dame en noir. — Je suis de la commune. 

Knock. — De Saint-Maurice même? 

La Dame. — J'habite la grande ferme qui est sur la route de Luchère. - 

Knock. — Elle vous appartient? 

La Dame. — Oui, à mon mari, et à moi. 

Knock. — Si vous l'exploitez” vous-même, vous devez avoir 
beaucoup de travail? 

La Dame. — Pensez! monsieur, dix-huit vaches, deux bœufs, deux 
taureaux, la jument et le poulain, six chèvres, une bonne douzaine de 
cochons, sans compter la basse-cour. 

Knock. — Diable! Vous n'avez pas de domestiques”? 

La Dame. — Dame si . Trois valets, une servante et les journaliers 
dans la belle saison. 

Knock. — Je vous plains. Il ne doit guère vous rester de temps pour 
vous soigner. 

La Dame. — Oh! non. 

Knock. — Et pourtant vous souffrez. 

La Dame. — Ce n'est pas le mot. J'ai plutôt de la fatigue. 

Knock. — Oui, vous appelez ça de la fatigue (11 s'approche d'elle.) 
Tirez la langue. Vous ne devez pas avoir beaucoup d'appétit. 

La Dame. — Non. 
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Knock. — Vous êtes constipée. 

La Dame. — Oui, assez. 

Knock (il l'ausculte). — Baissez la tête. Respirez. Toussez. Vous 
n'êtes jamais tombée d'une échelle, étant petite"? 

La Dame. — Je ne me souviens pas. 

Knock (il lui palpe et lui percute le dos, lui presse brusquement les 
reins).— Vous n'avez jamais mal ici, le soir, en vous couchant? Une 
espèce de courbature? 

La Dame. — Oui, des fois. 

Knock (il continue de l'ausculter). — Essayez de vous rappeler. Ça 
devait être une grande échelle. 

La Dame. — Ça se peut bien. 

Knock (très afjirmatif). — C'était une échelle d'environ trois mètres 
cinquante, posée contre un mur. Vous êtes tombée à la renverse. C'est la 
fesse gauche, heureusement, qui a porté”. 

La Dame. — Ah! oui! 

Knock. — Vous aviez déjà consulté le docteur Parpalaid°? 

La Dame. — Non, jamais. 

Knock. — Pourquoi? 

La Dame. — II ne donnait pas de consultations gratuites. 

Un silence. 

Knock (il la fait asseoir). — Vous vous rendez compte de votre état? 

La Dame. — Non. 

Knock (il s'assied en face d'elle). —Tant mieux. Vous avez envie de 
guérir, Ou vous n'avez pas envie? 

La Dame. — J'ai envie. 

Knock. — J'aime mieux vous prévenir tout de suite que ce sera très 
long et très coûteux. 

La Dame. — Ah! Mon Dieu! Et pourquoi ça? 

Knock. — Parce qu'on ne guérit pas en cinq minutes un mal qu'on 
traîne depuis quarante ans! 

La Dame. — Depuis quarante ans? 

Knock. — Oui, depuis que vous êtes tombée de votre échelle. 

La Dame. — Et combien est-ce que ça me coûterait? 

Knock. — Qu'est-ce que valent les veaux, actuellement? 

La Dame. — Ça dépend des marchés et de la grosseur. Mais on ne 
peut guère en avoir de propres” à moins de quatre ou cinq cents francs®. 
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Knock. — Et les cochons gras? 
La Dame. — Il y en a qui font” plus de mille. 


Knock. — Eh bien ! ça vous coûtera à peu près deux cochons et deux 
VEAUX. 


J. ROMAINS, Knock. 


[pumeuanua: 

1 Les malades qui vont consulter le médecin sont des consultants, le médecin leui 
donne une consultation 

2 Une ferme est une exploitation agricole, une mine de charbon est une 
exploitation industrielle. 

3 = Bien sûr, expression surtout provinciale, qui donne plus de force à une 
affirmation 

4 Quand vous étiez petite. 

[puusra yrap 


. TpexmecTBeHHHK 10KTopa KHoka. 


La pièce date de 1923 


5 
6 
7. = Convenables. 
8 
9 = qui coûtent (langage familier). 


VPOK 31 
IPAMMATHKA 


| — Cozracosanue 21a20na c nOÛIEHCAUUM 


] Ecru B npex10XKEHHH OXHO HOMIeKAIEE: 

PH HOMICKAIEM B EOUHCMBEHHOM UAACIE — IJATON CTABHTCA B eOUHCM- 
eennom ancre: Le voyage me plaot. 

HpH HOMICKAIIEM BO MHOHCECMBEHHOM UUCIIe — TJIArOI CTABHTCA TOXKE BO 
MHoxcecmeennom ancre: Les voyages me plaisent. 


Tprveuarme (a) ec HOVIeKANHMM ABIMEICH  HeONPeICIeHHO-IHIHOC  MECTOHME- 
HHe on, TO TIATON yHOTpeOTAeTCs B 3 JHHLe ex AACJIA on joue. 


(6) ec nomIexaHM ABJIACTCA COGHPATENEHOC CYINECTBHTEJIBHOE: une 
foule de, une multitude de, un grand nombre de... , To rnarom uacro 
YnoTpeGr4eTc4 BO MH. ancre: Une foule de gens applaudissent. 

B eCJH HOMIeXKAIAM ABJIACTCH: beaucoup, peu, trop, la plupart, rnarona 
yaoTpeGraeTc4 Bo MH. ancre. Beaucoup de gens applaudissent, beaucoup 
rient. 

D HPAHATO TOBOPATE: c'est un livre, c'est moi, c'est toi, c'est lui, c'est elle, 
c'est nous, c'est VOUS, HO, KaK HPABHJIO, TOBOPAT: ce sont des livres, ce sont eux, 
ce sont elles. 

2 Ecrm B npemioxeHHH HeCKOJEKO HOMIeKAIIHX, TO IJIATOM, KaK 
HPaBHJIO, CTABHTCA BO MHOHCECM8euHOM 4nCcre: Paul et Jean sont frares. 


Tpameuarme (a) ec HeCKOJNEKO HOoJVIeKAIHX  O6OGIMAIOTCA C OMOIMBIO 
MecroumeHnä TOUT um TOUT LE MONDE, ruaron craBnTc4 B eOuncmeenHoM 
uncre- Le vent, la pluie, le soleil, tout me plaît. 


Û  ecru noxmiexanme coernHeHBI COH30M OÙ, rarom CTaBHTCH BO 
MHOHXCeCMmeenhoM uncre: Pierre ou Paul viendront. 


8  ecrm romiexalie COMMHEHBI COH3OM Nl, IJarom CTABHTCH BO 
Mhoxcecmeennom uncye: Ni Pierre, ni Paul ne sont venus. 


B Ge3rnunom o6opote il y a rxarozm BCcerxa YnOTpeOJIAeTC1 B €eHAHHCT- 
BeHHOM ancre: II y a des livres. 


[1 — Coeznacoeanue 21420714 C HECKONDKUMU MECMOUMEHUAMU 


B 5ToM cryuae crIemyeT YAATEIBATE CJIICTYIOIHE HPaABHJIA: 
l'auyo umeem npeumywecmeo neped 2 nuyom- Lui, toi et moi (nous) 
sommes heureux. 


2 nuyo umeem npeumywecmeo neped 3 zuyom Toi et lui (vous) êtes 
heureux. 
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LE CARNAVAL DE NICE 
(extrait d'un article de M. Vincent) 


«Qui ne connaît Nice, perle! de la Côte d'Azur? De nombreux 
touristes étrangers viennent y goûter la douceur du climat. Ni le vent 
glacial de l'hiver, ni le vent brûlant de l'été ne franchissent les 
montagnes qui abritent la ville au nord. Au bord de la mer, sur la 
«Promenade des Anglais», une foule de gens se chauffent paresseuse- 
ment au soleil: ceux-ci suivent des yeux les yachts (m.), dont les voiles 
blanches (f.) se reflètent dans l'eau; ceux-là parlent déjà du grand 
événement de la saison, le prochain carnaval. Comme chaque année, un 
long cortège de chars fleuris traversera la ville. Des groupes masqués: 
arlequins, pierrots et colombines, feront escorte à Sa Majesté 
Carnaval, bon roi de carton à la figure réjouie; masques et spectateurs, 
tout le monde lancera des confetti (m.) de papier. De jolies filles 
deviendront reines, pour huit jours. On livrera des batailles de fleurs; et 
les voitures disparaîtront sous cette neige parfumée, jaune, rouge et 
blanche. Les bals et les feux d'artifice se succéderont pendant plusieurs 
nuits. Puis on éfeindra* les lampions (m.), on décrochera les 
guirlandes (f) et l'on parlera déjà du carnaval de l'an procnain...» 


Tpumeuanua: 


1 Perle de la Côte d'Azur = la plus belle ville de la région, belte comme la perle 
d'un collier. 


*Traron éteindre, J'éteins, tu éteins, i/ éteint, nous éteignons, vous éteignez, ils 
éteignent. — ./'éteindrai,/éteignais, j'ai éteint, j'éteignis. 
9 9 »J 


VIIPAXKHEHNA 


X Ilepenumure crexyiommi OTPEIBOK TeKCTa (OT croB: «Comme chaque année...» 
10 KOHHA), HOCTABHB T'IATOJIET. ( 1 ) B passé composé; (2) 8 passé simple. 


D Packpoÿñre cKOÔKH H 3aMeHHTE HHDHHATUB JIHAHOË POPMOÏ THATOJA, YAATEI- 
Ba HpaBJIa CoryacoBauus. BpeMa raarosa BHI6epuTe 10 cBOeMy yCMoTpenuI0: II (y 
avoir) beaucoup de touristes sur la Côte d'Azur. — Beaucoup de touristes (visiter) la 
Côte d'Azur. — La foule (crier) de toutes ses forces: «Les voilà! ils arrivent!» ce (être) 
les chars, ce (être) eux, ce (être) le cortège. — Un grand nombre de spectateurs 
(regarder) passer le cortège. — Ni la pluie, ni la neige, ni le vent, ni l'orage ne les 
(empêcher — 8 conditionnel présent) de regarder. — Une foule de chars (défiler) sous le 
soleil. — Ton frère et toi (pouvoir) rester encore. — Moi, je (s'en aller); ces cris et ces 
bousculades me (fatiguer). 
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ID Pacxpoïñre cko6Kku, YAHTBIBAH BCE HPABHJIA COrJIACOBAHHA: (a) Un coq, 
entouré de ses poules (picorer — présent) dans la prairie voisine. — Un coq et ses 
poules (revenir — imparfait) tranquillement vers le poulailler. — Un jeune bergei, près 
de son chien (surveiller — imparfait) de l'œil les brebis. — Un jeune berger et son chien 
(jouer — présent) dans l'herbe, à l'ombre d'un poirier. — Le père et le fils (partir — 
passé composé) pour la pêche. — Le père (revenir — présent) de la rivière avec son fils 
(b) Une foule de sportifs (prendre — passé composé) le train pour les sports d'hiver — 

Une multitude de skis (se dresser — imparfait) sur les quais de la gare. — Un giand 
nombre de parents (venir — plus-que-parfait) accompagner leurs enfants. —11 ne 
(y avoir — passé simple) pas assez de wagons pour tout le monde — Une quantité de 
trains de neige (partir — passé composé) le même jour. 

IV) Pacxpoïñre cxo6kn, coGxonas npaBnra corracoBanua: (a) Beaucoup d'efforts 
(être nécessaire — présent) pour faire de bonnes études. — Beaucoup d'étudiants 
(choisir — présent) la médecine. — Peu de romans me (paraître — passé composé) 
aussi intéressants que celui que je viens de lire. — Trop d'automobilistes (conduire — 
présent) avec imprudence. — (6) 3amexure Voici Ha C'est. Corracyäre rarox, ec 
9T0 Heo6xoaumo. Voici un cheval. — Voici des livres. — Nous voici. — Les voici qui 
viennent. — Voici un gros nuage qui passe. — Le voici qui descend. — Les voici. 


YPOK 32 
LPAMMATHKA 


1— Cozracosanue npuuacmuü (noBropexne) 


1. (a) Nous avons déjeuné (npuuacmue c nodnexcawum 
BcrioMoratTerbHBi |H€ coenacyemcA). 
DIATOJ (6) Quels livres as-tu lus? (npuuacmue cozrnacyemca c 
AVOIR NPAMbIM OONONHEHUEM, CMOAWUM REPEŸ 21A2ONOM). 


2. (a) He MeCTOHMeHHBIS FIAFOJIBI: 
BcnomoratelBHbl |[]s sont venus. — Les enfants sont aidés par les 
LJTATOJ parents, (npuuacmue coznacyemcA C RoOdIEACAUUM). 


ÊTRE (6) MecTonMeHHBIe TIATOJII: 

Elle s'est brûlée. — Z/puuacmue coznacyemca 

C  8036PAMHbIM  MECMOUMEHUEM, … BbINONHAIOWUM 
DyHKkyuIo npAMo20 0onorHeHUx. 

Elle s'est brûlé /a main. — Cozracoeauue ne 
dernaemcA, ECIU 6038paMHOE MECMOUMEHUE A81AEMCA 
KOC8EHHbLM OONONHEHUEM (CM. YPOK 28). 


11— Tipednoeu dans, en (noBropexne) 


1. DANS vrasriBaer |(a) Mecro: Dormir dans un lit (nepex Ha3BaHusMu 
Ha: TOPOJOB YHOTPeOHAETCA rpexyior à: à Paris). 
(6) Bpema: IT arrivera dans trois jours (= le troisième 
jour). 


(a) Mecro (Ha3Banue crpanBi): Etre en France (cm. 
ypoK 1). 

(6) BpeMa: II viendra en trois heures (= le voyage 
durera trois heures). 


2. EN yxa3riBaer Ha: 


B) MaTepyar: La clef est en fer. 

r) cnoco6 u 06pa3 xeñcrBna: Voyager en auto; dire 
en anglais. 

A) MOXET BBOJAMTE AONOJNHEHHE K HPHIATATEJNE- 
HoMy: Terre fertile en blé. 

e)en+ participe présent = gérondif (xeenpuuac- 
Tue): IT vient en courant. 


EN moxeT GBITR Hapeunem MecTa: Venez-vous de là-bas? — Oui, j'en 
viens, HJIH AHAHBIM MeCTonMennem: Ces pommes sont bonnes. J'en achèterai. 
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EN CORSE 


En trois quarts d'heure l'avion fait le trajet de Nice à Ajaccio: les 
côtes de Provence sont encore visibles dans le lointain et déjà le 
quadrimoteur vole au-dessus de l'île, couchée dans la mer violette. La 
Corse mérite bien d'être appelée T «Ile de Beauté». La baïe d'Ajaccio 
est une des plus belles du monde, avec celles de Rio et de Naples. Des 
rochers rouges et rosés dominent la mer. Mais à l'intérieur, les paysages 
ne sont pas moins grandioses: sur les premières pentes, le «maquis» 
étend son épaisse végétation d'arbustes (m.) et de buissons (m.), que 
traversent d'étroits sentiers. Plus haut, vous trouverez de grandes forêts, 
riches en châtaigniers et en chênes; plus haut encore, des pics de deux 
mille mètres. Vous rencontrerez, sur votre route, des villages de 
montagnards et leurs vieilles maisons en pierres sèches , où vous serez 
reçu à bras ouverts”. Car en Corse les gens ont conservé les traditions 
de l'hospitalité (f). Ils vous offriront le lait de leurs chèvres et le vin de 
leur vigne. 

Autrefois, le maquis était l'asile (m.) des «bandits d'honneur»... Ces 
bandits n'étaient pas des criminels ordinaires, mais des garçons que la 
colère avait poussés à la vengeance, à la «vendetta». Rarement les 
gendarmes se sont donné la peine” de les poursuivre, car toute la 
population les protégeait dans leur retraite (f.). — Aujourd'hui il n'y 
a plus de «bandits». Faut-il le regretter? En revanche, un fidèle 
souvenir vit encore dans l'île: celui de l'empereur Napoléon qui naquit 
là, il y a environ deux cents ans. 


[pumeuanua: 


1. En pierres posées l'une sur l'autre, sans ciment. 
2. C pacnpocTepTEIMH OGBATAAMH. 
3. Pexxo JaïoT ceOe Tpy]I, T.e. 3AHHMAHOTCA PO3BICKOM. 


VIIPAXKHEHMNA 


D) O6racaure: (a) roueMy hopMat Participe passé He COTTACYIOTCH B CJIEAYIONUX 
npumepax: Les gens ont conservé les traditions de l'hospitalité. — Après avoir vengé un 
meurtre. — Les gendarmes se sont donné la peine de les poursuivre, (6) rouemy hopMpr 
Participe passé coracyI0TCa B Crexyromux npamepax: La Corse mérite d'être appelée 
l'Ile de Beauté. — Garçons que leur tempérament avait poussés à la vengeance. 
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ID (a) Haïñaure B TekcTe BBIpaXKeHH4, O0paA30BAHHBIE C HOMOIBIO IPpeJJIOTA en 
A CYIHECTBATENBHOTO. B CKOGKAX YKAKHTE DyHKyUIO cyuecmeumervaoeo. HarnpuMep: 
en avion (moyen); 


(6) CocTaBETe KOPOTKHE HPEAMIOKEHUA, B KOTOPEIX en GYACT YHOTPEONATECH 
B Pa3JTHAHBIX 3HAUCHHAX: HPEJUIOTA (MECTO, BPEMA, MATPHAJ, CHOCOG AeÜCTBHA, O6pa3 
HeËCTBUA), HAPEAHA MECTA; JIHAHOTO MECTOHMEHHA. 


ID Jonoxaure crexyionmme npexiokenns bopMaMu Participe passé: (faire) Quels 
beaux voyages nous avons... — Avez-vous. votre valise? — (entendre) Vous avez 
les cris de mon fils? — Oui, nous les avons...— (pêcher) Mes amis ont... de nombreuses 
truites. — Les truites qu'ils ont … étaient excellentes. — (recevoir) Quelles nouvelles 
M. Vincent a-t-il .… du Canada?— II a … de bonnes nouvelles; il est en train de lire les 
lettres qu'il a …. — (construire) Combien a-t-on … de barrages dans la vallée du Rhône? 
— Combien de barrages a-t-on … dans le Massif Central? — (comprendre) A-t-il … mes 
explications? — Mes explications, les a-t-il ..? — (couvrir) Pourquoi n'as-tu pas … ces 
marmites? — Je ne sais pas pourquoi je ne les ai pas … — (offrir) Quels jouets a-t-on … 
à Hélène pour son Noël? — On lui a … de belles choses. — (voir) Avez-vous … les 
animaux du Zoo? — Non, je ne les ai pas … 


IV) Ilocragere raroïBI B CKOGKax B Passé composé: Nos camarades (partir) ce 
matin pour la France; ils (s'embarquer) une demi-heure avant le départ. — Hélène et 
Denise (s'apercevoir) de loin; elles (se faire) des signes de la main: puis elles 
(s'embrasser) et se (mettre) à causer. Elles (se raconter) beaucoup d'histoires et (se 
montrer) des photographies de vacances. 


6) xonox- 
HeHye 
CYILECT- 
BHTCJIB- 
HOTO 

8) H0NO1I- 
HeHye 
HPHJIATA- 
TEJIBHOTO 


Tpumeuanne: DE MoxeT Takxe YIOTPeOIATECA: 


TPAMMATYNKA 


YPOK 33 


1 — Tipednozu: à (au, aux), de (d' du, des) 


là 1] BBOJMT: 

HHHYUHUTIB 8 hyakumu 
OBREKTHOTO JIOIHOJIHEHUA: 
Je commence à pêcher 
CyimecTBuTerBHoe B DYHKHAH 
KOCB@HHOTO AONOJMHEHHA: 

Je parle à un pêcheur. 
OGcToATeECTBa: 

— 6peMenu: 

Je me lève à cinq heures. 

— Mecma. 

Je suis à Bordeaux, (mecro) 

J'irai à Limoges, (HanpaBrenne 
TIBHKCHUA) 

— oôpaza deücmeus: 

Il dit cela à voix basse. 

— cnocoüa decmeua: 

Écrire à l'encre. 

Venir à pied, à cheval, à bicyclette. 


(naznauenue): une tasse à café. 
(kauecmeo): des pierres aux teintes 
grises (= qui ont des teintes ..) 


un chant agréable à entendre 
(= quand on l'entend, c'est agréable). 


[de] BBoxuT: 

HHHYUHUTIB 8 hyakrmu 
OBREKTHOTO JIONOJIHEANA: 
Je cesse de pêcher. 
CyimecTBuTerHoe B DYHKHAH 
KOCBCHHOTO JOTIOJMHEHUA: 

Je me sers de cette canne. 
OGcToaTeecTBa: 

— 6pemenu: 

Je pêche de 6 heures à 8 heures. 
— Mecma (TOYKA OTIHPABJIEHAA): 
Je viens de Bordeaux. 

— NPUAUHbI. 

Pleurer de colère. 

— oûpaza deùcmeus: 

Il dit cela d'une voix calme. 

— cnocoba deücmeua: 

Montrer du doigt. 


(npunadnexchocme) : 
l'auto de mon père. 
(mamepuan): 

une robe de laine. 


un homme content de son. sort, 
un verre plein de vin. 





— co 3HaueHueM napmumuenocmu: Je mange de la viande. — Je ne mange pas de 
viande. —Beaucoup de viande. 





—  nepeù npUrEAMENbHLIM, 34 KOMOPbIM Cre0YeM CYW4eCMmeumenbHOE 60 
MHoJcecméeennoM uucre: J'ai de beaux livres. 

— Ô14 86edeHua ÜoOnONHEHUA a2EHMA NOCNE HEKOMOPbIX 21020106, EbIPAHCAIOUUX 
uyecmea: aimé de ses camarades; pleuré de son fils, uru 2na20n06 conposoxcd0enua: 
suivi de ses gardes, entouré d'eau, etc. 
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NÎMES. LES COURSES DE TAUREAUX 


M. Vincent est à Nîmes; l'hiver n'a pas pris fin', mais le soleil est 
déjà chaud et les terrasses (f) des cafés, sous les platanes (m.), sont 
pleines de monde. Notre ami, assis 4 une table, cause avec un vieux 
monsieur qui montre du doigt la grande place: «N'est-ce pas, qu'elles 
sont belles, nos arènes? Voyez ces majestueuses arcades de pierre aux 
teintes dorées. Les Romains aimaient les édifices grands et solides. 
Mais vous n'arrivez pas à Nîmes à la belle saison. Revenez avant la fin 
de votre séjour en France. Vous visiterez, à quelques kilomètres de 
Nîmes, l'aqueduc que d'audacieux Romains ont jeté sur la vallée du 
Gard et surtout, vous assisterez à une course de taureaux dans nos 
arènes. Assis sur les gradins, au grand soleil, au milieu d'une foule 
énorme, vous suivrez des yeux la bête sauvage venue de Camargue ou 
d'Espagne. Vous applaudirez avec tout le monde, le taureau qui se 
défend et l'homme qui l'attaque... Ce jeu n'est pas toujours sanglant: en 
France il consiste souvent à enlever un ruban, fixé au front du taureau, 
ou à fuir* à toutes jambes” devant ses attaques impétueuses. Alors le 
public rit de bon cœur». 


[pumeuanua: 

1. Enxe He 3akoHauyace. 

2. Co Bcex HOT, ONPOMETEIO. 
3. OT Bcero cepznia, BeCeJIo. 


* Daron fuir: Je fuis, tu fuis, il fuit, nous fuyons, vous fuyez, ils fuient. 
— Je fuirai; je fuyais; j'ai fui; je fuis (ou, plus souvent : je m'enfuis). 


VIIPARKHEHNA 


D (a) Haïñaure 8 TekCTe CyINeCTBATENBHEIC, BBEJCHHBIE HPEJAJIOTOM à (au, aux) 
H BBINOJMHIONHE CHeAXYIONHE hYHKHAH: 1) OGCTOATENECTBA MeCTA (MeCTOHAXOKIEHHE); 
2) o6cToaTenscTBa MeCTa (HarpaBJIeHHe ABHXKeHUA), 3) OOCTOATENECTBA BPEMEHH; 
4) KOCBEHHOTO AONOJMHEHHA; 5) AONONHEHHA CYIHECTBATEMBHOTO; 

(6) CocTaBkTe npexmIoOKEHAI C À, AU, AUX, KOTOPBIE BBOJAT: 1) HHŸHHATUB — 
HonONHeHHe; 2) CYIECTBHTEABHO€ — KOCBEHHOE JAONONHEHHE; 3) CYINECTBHTEILHOE 
— O6CTOATEECTBO 06pa3a HEÂCTBUA. 

ID (a) Haïüxure B TekCTe CYINeCTBATENPHBIE, BBECHHBIE HpeJIOTOM de (du, des) 
H BBINONHAIOINHE CJIeAYIONHe yHKHHH: 1) oGCTOATENECTBA Coco6a H o6paza 
HeËCTBUA, 2) AONONMHEHHA CYINECTBATENBHOTO; 3) AONOMHEHHA HPHJIATATENBHOTO; 
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(6) CocTaBETe KOPOTKHE HPeAIOKEHHA C IPeAIOTOM de, KOTOPHIA BBOJUT: 
1) AHuHATHB-nonoNHeHHE; 2) CYIECTBATENBHOE-KOCBEHHOE JAONOJHEHHE; 3) OGCTOH- 
TOJIBCTBO MeCTA; 4) HONOJNHEHHE CO 3HAHCHACM HAPTATHBHOCTH. 

ID) 3anonaure nponycKku npexoraMn à (au, aux), de (du, des), ncxons m3 cMBIcHa 
AH HPAHATEIX HOpM ynorTpeOrenua: Est-ce que tu es souvent sorti … ton pays? — J'ai 
fini … travailler. — II commence … pleuvoir. — Préparons-nous … écouter la 
comédie. — J'ai obtenu … mon père la permission … voyager pendant quelques jours. — 
Sers-toi … dictionnaire pour vérifier l'orthographe … ce mot. — Annoncez … tout le 
monde la grande nouvelle. — Je ne vous empêche pas … sortir. — Dans les pierres et les 
buissons, il faut prendre garde … serpents, il faut se méfier … serpents. 

IV) BsmorHuTe To Xe 3a1aHHe CO CHeAYIONAMH HPEIOKEHAAMH: 

Nous partirons … Paris … 8 heures et nous serons … Bordeaux … 15 heures. — … 


Bordeaux … Paris il y a environ 530 kilomètres. — Pourquoi parlez-vous … une voix si 
haute? — Baissez la voix, ne parlez pas … voix haute. — II parle … un air triste. — 
Vous souriez … bout … lèvres. — Nous nous retrouverons … bout … couloir. — Je le 


regarde … coin … l'œil. — Attends-moi … coin … la rue. — Je ne t'écris pas … l'encre; je 
t'écris … crayon; je t'écris … un petit café. — II est épuisé … fatigue. — II est mort … 
faim. 


YPOK 34 


TPAMMATHKA 


Hacmoawee 8pema ycroenozo naknonenua 
(Le conditionnel présent): (nogropenne x rxononHenye) 


(a) 3nauenue ycroeua: 


D fSil j'avais le temps (maintenant), je voyagerais (maintenant) 
(mais hélas! je n'ai pas le temps, donc je ne voyage pas). 
2)[Si] j'avais le temps (un jour), je voyagerais (un jour) 
(il est possible que je voyage un jour.) 
Pearusauns neCTBHA Voyager 3aBACUT OT YCJIOBHA, BBIPAKEHHOTO C 
TOMOIMPIO: 
fSiül + l'imparfait de l'indicatif: si j'avais. 


BHUMAHYE! Coro3 si He Bcerza npexnonaraer ynorpeGrenne Imparfait 
de l'indicatif B npararTouHoM npemoxenuu x Conditionnel B rraBHoM. OGa 
TJIATOHNA — THABHOTO H HPHAATOUHOTO HPEMIOKEHHA — MOTYT yHOTPEO- 
JaTRCa B Indicatif, npniem xneñcrBne, BbipaKeHHOe IJIATONOM TIABHOTO 
IPeIOKEHAA, HIPeACTABJIAETCH CoJIee PeAIBHBIM. — B 3TOM cryuae si MOXET 
npnoGpeTaTe 3Hau4eHHe quand. HarprMep: 

— Si j'ai le temps, je voyagerai (ankorxa He ynorpeGnserca: si + futur!) 

(= il est très possible que je voyage; crerieHE BePOATHOCTH BBIIIE, 4eM B (a). 

— Autrefois, si j'avais le temps, je voyageais (= npnBsriHoe 1eñCcTBHe) 

(= quand j'avais le temps, etc.). 

B nocrexxemM npumepe si j'avais xMeeT 3Hauenne Imparfait x He BHipaxaeT 
YCIIOBHS. 


(6) Affirmation atténuée: YrBepxneHne B CMATUeHHOË, BEXJIUBOË hopMe: 
Je voudrais vous parler; vous devriez venir. 


Conditionnel xexaeT BHICKa3HIBaHHe MeHee Ppe3KUM HO CPaBHEHAIO C 
Indicatif: je veux. 


(8) Futur du passé: 

Je crois que tu viendras. — Je croyais, j'ai cru, que tu viendrais. 

Ecru rTarox TIaABHOTO HPEMIOKEHHI CTOAT B NPOIIEAIEM BPEMEHH, TO 
Gynymee xeñcTBne OGBIAHO BBIPAKACTCI C HOMOIBHO Présent du conditionnel, 
KOTOPOE B 3TOM CJIY4A€ TIPHHATO HA3BIBATE Futur du passé (6y0ywee 6 npo- 
weoweM). 
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LOURDES 


C'est un paysage grandiose qui s'offre aux voyageurs quand ils 
arrivent à Lourdes: les hauts sommets des montagnes dominent la ville, 
construite au bord d'un torrent. Personne n'imaginait, il y a cent ans, 
qu'elle recevrait plus tard d'innombrables pèlerins (m.) venus de tous 
les pays catholiques. Mais, en 1858, une petite bergère de Lourdes eut 
une merveilleuse vision: la Vierge, mère du Christ, lui apparut dans 
une grotte et fit jaillir! du rocher une source miraculeuse. Depuis ce 
temps-là, les pèlerinages (m.) accourent au sanctuaire. Portés sur des 
brancards (m.), se traînant sur leurs béquilles (f.), des malades qui 
voudraient obtenir la fin de leurs souffrances (f.), viennent prier la 
Vierge de les guérir et attendent un miracle. De longues processions, 
conduites par le clergé, s'avancent au chant des cantiques (m.). Dans le 
soir qui tombe, on voit briller les milliers de cierges (m.) que portent les 
fidèles (m.) s'avançant lentement vers la basilique; on entend le 
murmure des prières. Si vous étiez là, vous seriez ému peut-être; car 
même si l'on est protestant, juif ou musulman, même si l'on n'est pas 
croyant’, si l'on est athée, on peut éprouver une profonde émotion 
devant tant de misères (f.) et tant de foi (f.). 


Tlpumeuanus: 


L Fit jaillir: je fais entrer te visitecur, je fais consiruire une maison, je fais 
recompenser l'enfant par son père (l'action de construire, d'entrer, de récompenser, n'est 
pas faite par le sujet je). 

2. Être croyant: ou croire, ou croire en Dieu. Avoir la foi. 


VIIPAXKHEHHA 


D (a) IHocraBkre raroJBI creryiomero oTprlBKa: "De longues processions .. des 
prières" 1 ) 8 Imparfait; 2) 8 Futur; (6) Iepenumure 3T0T Xe oTpBIBOK B Plus-que- 
parfait (qui tombe un que poilent Gynyr croate 8 Imparfait, 1ro6r1 noxaepku}ib 
HPOJIOJDKUTEJIBHOCTE JECTBHA). 


ID IocraBBTe rIATOJIBI CHEAYHOUX HPeMIOKEHAË B HYXHYHO hopMy B npexuio- 
xeHusax I — 5 rraron rraBHoro npexroxenua Gyzer cToaTs B Conditionnel, a B rnpex- 
roxexusax 6 — 8 B Futur : 1. Si vous (être) à Lourdes en ce moment, vous (entendre) le 
murmure des prières. — 2. Si vous (voir) la procession, vous (éprouver) une profonde 
émotion. — 3. Si vous (assister) un jour à ce spectacle, vous ne (sourire) pas. — 4. S'il 
n'y (avoir) pas de nuages, on (voir) le sommet des montagnes.— 5. Cet enfant (être) plus 
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agréable à tout le monde, s'il (être) moins bavard. — 6. Si tu (vouloir) venir avec moi, 
nous (aller) nous promener.—7. S'il (faire) beau demain, notre promenade (être) 
magnifique. — 8. Si tu (vouloir) me faire plaisir, tu (venir) avec moi. 


ID) IocraBbTe rIArONBI CHETYIOIAX HPeAIOKEHAË B HYKHOC BPEMA H HAKJIO- 
Henue. (OGparure BHHMaye! si B HEKOTOPBIX CIY4AIX HMeeT 3HaueHHe: quand, 
lorsque, chaque fois que) C'était un agréable compagnon. Si je (être) de bonne humeur, 
il (plaisanter) et (rire) avec moi; si je ne (avoir) pas envie de parler, il (rester) muet 
comme une carpe; si je (sortir), il (vouloir) sortir; si je (préférer) rester à la maison, il 
y (rester) aussi; si je (désirer) jouer aux cartes, aux échecs ou aux dames, il (jouer); si 
j'(aimer) mieux écouter de la musique, il (prendre) son violon; quel heureux caractère! 


IV) IlepenumuTe npex1oxKeHHs 43 yYnpaxHenHa III; HauHyTe crexyrommmM 06pa- 
30M: C'est un agréable compagnon. OGparate BHAMaHye Ha ynorpeGrenne BpeMenx! 


V) UcnonpsyäTe B crexyiomux npexoxennax Conditionnel, 4ToGBI HPHAATE 
BBICKA3HIBAHHIO 604166 CMATUeHHYIO PopMy: Je veux avoir une conversation avec 
vous. — Je désire vous poser une question. — II est bon que tu fasses ton travail avec- 
soin. — II est souhaitable que vous écoutiez davantage. — Voulez-vous fermer la 
porte? — Pouvez-vous me prêter ce livre? — Êtes-vous sourd? — Avez-vous peur? — 
IT faut que nous partions. 


VD (a) Hocragere rrarornt B cKo6Kkax 8 Futur du passé: Je compris que je 
(pouvoir) un jour retrouver ma patrie. — Nous avions dit que nous (s'en aller) dans 
quelques jours. — Mes amis savaient qu'ils (partir) le lendemain. — Vous avez déclaré 
que vous (revenir) bientôt. — J'espérais que nous vous (revoir) le surlendemain. 


(6) H3menuTe npexroxeHus 13 3a1aHu4 (a) TaKkUM 06pa30M, YTOGBI THATON 
B CKOGKaX MOXHO OBJIO HOCTABATE B Futur: Hanpumep: (Tu pensais que nous 
viendrions): Tu penses que nous viendrons. 





TPAMMATHKA 


YPOK 35 


IIpowedwee 8pema ycro8nozo Haknonenua 


(Le conditionnel passé) 


Autrefois, [si] j'avais eu le temps, j'aurais voyagé. 
Pearnsanms JAeACTBHA Voyager 3aBHCeJIa 6 ANPOWUIOM OT VCAOGUA, 
BBIPAKEHHOTO C HOMOIMBIO raaroa B Plus-que-parfait de l'indicatif. (Ho 
neñcrBue He GPLJIO OCYINECTBJIEHO: je n'ai pas VOYAgÉ.) 


OGpazoBanue: 
Conditionnel passé oGpazyerca c 


HOMOIMBHO Conditionnel présent 


BCIIOMOrATENBHOrO raaroza AVOIR uru ÊTRE + participe passé, 


(a) GONPHIAHCTBO TIATONOB CHPATACTCA 
CJIIEAYIOIHM 06pa30M: 
J'aurais + part, passé. 
J aurais voyagé 
Tu aurais voyagé 
IT (elle) aurait voyagé 
Nous aurions voyagé 
Vous auriez voyagé 
Ils (elles) auraient voyagé 
6) BCE MECMOUMEHHIE TIIATONEI 
CIIPATAIOTCA TAK: 
je me serais + participe passé. 
Je me serais promené(e) 
Tu te serais promené(e) 
IT (elle) se serait promené(e) 
e) raaron étre: j'aurais été... 


(6) HeKOTOPBIE HenepeXo0HbIe THATOMEBI 
CHIPATAOTCH TAK: 
Je serais + part, passé. 


Je serais sorti (e) 
Tu serais sorti (e) 
IT (elle) serait sorti (e) 
Nous serions sorti (e)s 
Vous seriez sorti (e)s 
Ils (elles) seraient sorti (e)s 


Nous nous serions promené(e)s 
Vous vous seriez promené(e)s , 
Ils (elles) se seraient promené(e)s 
TJIATON avoir: j'aurais eu... 


RÉCEPTIONS ET FÊTES. 


Une lettre de Mme Vincent à son mari 


Mon chéri, 


J'espérais que tu rentrerais à Paris pour les fiançailles (f.) de Cécile 
Legrand. Il est dommage que tu sois retenu en province. Si tu étais 
revenu, tu aurais passé hier une agréable journée. Cécile Legrand s'est 
fiancée au fils d'un éditeur parisien. On m'avait invitée à la réception 
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de l'après-midi, au lunch, comme on dit maintenant à Paris M et Mme 
Legrand recevaient leurs parents et leurs amis dans les salons d'un 
traiteur chic! du 15-e arrondissement Le buffet était bien garni, les 
petits fours, délicieux le Champagne coulait à flots? II y avait un 
excellent orchestre, qui n'oubliait pas les danses anciennes, valses (f ) et 
tangos (f ) Tout le monde a dansé, je crois, sauf quelques vieux 
messieurs qui se seraient ennuyés S'ils n'avaient pu” jouer au bridge 

Naturellement, on parlait beaucoup de la cérémonie du mariage qui 
doit avoir lieu dans six mois, les dames pensaient déjà aux toilettes (f ) 
qu'elles porteraient ce jour-là Peut-être que M Legrand te priera 
d'être le témoin de sa fille Le mariage civil se fera à la mairie du 1 -ei 
arrondissement et la bénédiction nuptiale sera donnée aux jeunes 
époux à l'église Saint-Roch Comme dans les contes de fées, ils seront 
heureux et ils auront beaucoup d'enfants Voilà donc des baptêmes 
(m ) en perspective” 


[pumeuanua: 


1 Adj souvent invariable, familier et très usité = élégant, à la dernière mode On dit 
aussi une robe chic, très chic 

2 Illamnaxckoe Tek n10 (HIoCB) pekoï 

3 KoropriM Gku1o GBI CKYHHO (KOTOpEIE CKY4ATH OBI), eCIIH GBI He CMOTJIH 
CBITPATB 
B Gpuxx (KaprouHas urp(a) =s ils n avaient pas pu — avec si, ne pas est souvent réduit 
a ne. On dit aussi je ne puis venir je n ose venir il n'a pu venir 

4 Dans 1 avenir 


VIIPAXKHEHHA 


D IlepenumuTe u3 TekcTa npexioxenux 1 3, 9 x BHecutTe HeoGxomHMEIe 
H3M€HC@HHA, HAXHHAI KAKJOE HPeMIOKEHHE CHEAYIONMHAM 06pa3oM J espère que  — 
Si tu revenais avec nous  — Tout le monde danse je crois, sauf 

ID Ipocnparañre B Conditionnel passe crex\omme rraromt rester inviter 
recevoir s ennuyer (1) B YTBepauTerpoï popme (2) B BONPOCHTEILHOË PopMe 
(3) 8 orpanarTersHoï hopme 

I) Packponrte cko6KH H HOCTABETE HATOHN B HYKHOE BPEMA H HAKIOHeHHE 
HPHHHMAI BO BHHMAHHE, UTO B C JICAYIOIHX HPEAIOKEHAAX TOBOPHTCA © HpHeME 
YCTPOCHHOM ceMPeï Jleïpax Here Ha3ax Si tu (être) a Paris la semaine dernière tu 
(venir) avec moi a la réception — Si tu (venir) avec moi 1 autre jour j en (être) bien 
heureuse —Si tu (pouvoir) assister a la réception, tu (ne pas s ennuyer) plus que moi — 
Si le Champagne (ne pas couler) a flots la tête (me paraître) moins gaie —S il (ne pas j 
avoir) de danses anciennes, les jeunes gens (ne rien regretter) — S ils (ne pas pouvoir) 
jouer au bridge que (dire) les vieux messieurs” 
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IV) H3menure BpeMs rrarono8 3 ynpaxHeHua [Il, npexnoroxHB, TO rpueM, 
O KOTOPOM HJIET PEUR, COCTONTCA 4epe3 HIT. 3aMeHHTe la semaine dernière Ha la 
semaine prochaine 1 autre jour-Ha lundi prochain (Hanp Si tu étais à Pans la semaine 
prochaine tu ) 

V) B crexyiommx npexmioxeHusx mCnonB3yütre Conditionnel d'affirmation 
atténuée Tu dois épouser cette charmante jeune tille — Je veux assister à cette 
réception — J aime danser une valse — Je peux vous aider — Je désire vous présenter 
mon fils — II faut appeler un médecin 

VD Bcragire HyXHBIe npexioru Je commence étudier ma leçon — Je réussis 
bien danser — Nous renonçons jouer au bridge avec ces partenaires — Mon frère 
retuse assister au mariage de ma fille — Vous habituez-vous votre nouvelle 
maison 9 _ Permettez-moi vous inviter à mon mariage — Mes entants s'amusent 
regarder des images — Je 1 empêcherai bien vous nuire — Mes parents habitent 
Lille __ II travaille tous les jours 5 heures minuit — Écnrons-nous crayon ou 
l'encre ? _ Les enfants sautent joie — D'où venez-vous" — Je viens la campagne 

VID Br aoÔuTe TaHneBaTE" — Kakye TAHIBI BBI HPENOUHATACTE, COBPEMEHHBIE , 
HA GarsHBie? — [louemy? — Uro TaHHYIOT B Baeï crpane? , 


VPOK 36 voir à la librairie. Elle grimpait sur les escabeaux pour admirer de plus 


TPAMMATUKA près les reliures rouges et brunes des livres anciens, elle regardait avec 
NT curiosité les illustrations (f.) des ouvrages (m.) pour enfants. Quand 
Jpyeue cayuau ynompeônenua Conditionnel passé elle est devenue plus grande, je lui ai appris à apprécier la qualité du 


(a) ymeepacdenue 6 cmazuenhoü, 8excrueoùû popme uru concarenue 
(affirmation atténuée ou regret): 

J'aurais voulu vous parler (mais je n'ai pas pu). 

(6) futur antérieur du passé: 


papier, la beauté des caractères (m.) d'imprimerie (f.) et des gravures 
(£.). J'aurais voulu m'occuper d'elle encore plus souvent. Mais elle 
connaît déjà toutes les bibliothèques * de Paris... J'espère qu'elle saura, 


Je sais que tu auras fini avant mon arrivée. aussi, faire la cuisine et qu'elle sera bonne ménagère!» 
Je savais que tu aurais fini avant mon arrivée. 
Ecru rraron TIaBHOrO npeIOKEHAA CTOUT B HPOIeIIeM BPEMEHH, TO B [pumeuanua 

HPHIATOUHOM HPEMIOKEHAA BMeCTO Futur antérieur YnotpeOnsaerca Passé du 


1. Oxa HuTepecyerca BceM, ATO neuamaemca = est imprimé (v. leçon 3). 
2. V CecuB ox pyKoï. 
Le conditionnel passif : présent et passé 3. 3HaeT, Kak CBOH TIATB NAJIBLEB. 


4. Dans une bibliothèque (meuble ou édifice) les livres sont rassemblés. 
Le bibliothécaire dirige une bibliothèque. 


conditionnel. 


Si tu éfais studieux, tu serais récompensé (TerlepE HJIA 103X€). 
Si tu avais été studieux, tu aurais été récompensé (Buepa). 


Présent Passé VIIPAÏKHEHNA 
Je serais + participe passé. J'aurais été + participe passé. D CocraBkre Tpu npex1oxeHHa C rIaroroM: apprendre (8 3HaxeHnu étudier") — 
Je serais récompensé(e)... J'aurais été récompensé(e)... Tpu npexmioxenua © riaronom: apprendre (8 3HaueHmH "enseigner à quelqu'un"). — 
- = = - ——— = Tpu npexroxeHus c rraroroM: apprendre (8 3HaxeHun "recevoir une nouvelle"). 
Ils (elles) seraient récompensé(e)s |Ils (elles) auraïent été récompensé(e)s 
mm 


OBPATYUTE BHUMAHHE! Cxexyer pazznaaTk opmr Conditionnel D) Haï à 
r : : 5 S 5 ss g : AHJNTE B TEKCTE JABQ T'IATOJNA, BBLICJIÈHHEIE KYPCHBOM, H HPOAHANH3HPYHATE HX 
présent passif (je serais récompensé) x Conditionnel passé actif Herrepe- (yraxure speMs, Haxionenme x 3aroronyio bopmy). Ipocnparaïre sTu ruarOE BO 
XOZHBIX TIATOJOB, CHPATAIOIMAXCA C étre (je serais sorti hier), (cM. ypok 5, IH). BCEX JIHHAX: 1). B YTBePAUTENMLHOÏ POpME; 2). B OTPHHATEMBHOË hOpME; 3). B BONPO- 
CUTEIBHOÏ PopMe. 


(Haup.: Pierre apprend le français. — Un bon professeur apprend le français à Pierre. — 
Pierre apprend que son cousin est arrivé.) 








ID IlpoanarmsupyüTe cexyiommme ITJIATOJBHBIe ÉOPMH, UCTKO PazIHAAI 
CECILE LEGRAND ET LES LIVRES Conditionnel présent passif x Conditionnel passé actif: Vous seriez surpris; nous 
. à , : serions partis, il serait reçu; tu serais descendu; je serais tombé; ils seraient vus; vous 

Cécile Legrand lit beaucoup; elle s'intéresse à tout ce qui seriez entrés; nous serions entendus; il serait resté; tu serais pris. 
s'imprime'. C'est bien naturel, quand on est la fille d'un libraire. IV) Vcnonssyüre rraronsHsie bopMpi 43 yrpaxHeHu4a II u cocraBpTe npex10- 
Cécile a sous la main? tous les livres nouveaux qui viennent d'être KCHHH, HAUHHAIOINHECH COI30M SI, 3a KOTOPEIM Crexyer rraron B Imparfait Hu B 
publiés. Son érudition est grande: elle connaît sur le bout du doigt” le Plus-que-parfait de l'indicatif, 8 3aBncuMocTu oT cMBicra: (Hanp.: Si je venais, vous 


nom et l'âge des grands écrivains français et étrangers, romanciers, Nr om 


dramaturges ou poètes. Elle sait par cœur les titres (m.) des romans 
(m.), des pièces (f.) de théâtre, des poèmes (m.) qu'ils ont écrits. 
«J'aurais été chagriné, si Cécile n'avait pas aimé les livres, nous dit Ma fille est encore petite; mais déjà elle s'intéresse aux livres; elle a déjà lu 
M.Legrand; quand elle était encore petite fille, elle venait souvent, me beaucoup; elle connaît le nom de plusieurs écrivains, elle sait les titres de leurs livre ; 


V) Hannmure crexyiomnü He6onPmoï paccka3, Ha4HHa CHOBaMH: II y a quatre 
ans ma fille était encore petite. (OGparuTe BHAMaHne Ha ynoTpeGreHne BpeMeH 
HaKJ]IOHeHHÜ !) 


146 elle grimpe sur les escabeaux pour admirer les reliures et les illustrations. J'espère que. 
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quand elle sera plus grande, quand elle sera devenue une jeune fille, elle apprendra a 
apprécier la qualité du papier, des caractères el que nous ferons d'elle une savante 
bibliothécaire 


VD IlepennmuTe crexyionmme npemIokeHH, HCHO71B3y4 Conditionnel passé 
d'affirmation atténuée ou de regiet J'ai voulu avoir une conversation avec vous (mais je 
n'ai pas pu) — Je désnais te poser une question (mais cela n'a pas été possible) — Tu 
devais fermer la porte (et elle n'est pas teimée) — Comment pouvais-je reconnaître les 
danseurs sous leurs masques (je ne le pouvais pas) ‘ 


VID HocraBkTe nepBBIÂ TOArOJ KaXAOI Hpex1okeHHA B Impaitait, 
H3MCHHB 
COOTBETCTBEHHO PopMy Apyrux raaroro8' Nous pensons que nous serons 
rentrés 
à Pans avant le mois de juillet. —M Vincent écrit qu'il aura bientôt terminé son 
reportage. — Le professeur dit à ses élèves qu'ils feront une dictée quand ils auront 
récité leur leçon — II leur dit qu'ils ne comprendront pas bien le français, tant qu'ils 
n'auront pas appris assez de grammaire et de vocabulaire 


TEKCTBI JULIA ATEHHA: VPOKH 31 — 356 


VENDETTA 


La scène se passe en Corse, vers 1820. Le père de Colomba et 
d'Orso a été tué par un ennemi de leur famille. La jeune fille conduit 
son frère sur le lieu de l'assassinat. 


A un demi-mille du village, après bien des détours, Colomba s'arrêta 
tout à coup dans un endroit où le chemin faisait un coude. Là s'élevait 
une petite pyramide de branchages, les uns verts, les autres desséchés, 
amoncelés à la hauteur de trois pieds environ. Du sommet on voyait 
percer l'extrémité d'une croix de bois peinte en noir (...). 

Colomba s'arrêta devant ce tas de feuillage, et, arrachant une branche 
d'arbousier, l'ajouta à la pyramide. «Orso, dit-elle, c'est ici que notre 
père est mort. Prions pour son âme, mon frère!» 

Et elle se mit à genoux. Orso l'imita aussitôt. En ce moment la 
cloche du village tinta lentement, car un homme était mort dans la nuit. 
Orso fondit en larmes. 

Au bout de quelques minutes, Colomba se leva, l'œil sec, mais la 
figure animée’. Elle fit du pouce à la hâte le signe de croix familier 
à ses compatriotes et qui accompagne d'ordinaire leurs serments 
solennels; puis, entraînant son frère, elle reprit le chemin du village. Ils 
rentrèrent en silence dans leur maison. Orso monta dans sa chambre. Un 
instant après, Colomba l'y suivit portant une petite cassette qu'elle posa 
sur la table. Elle l'ouvrit et en tira une chemise couverte de larges taches 
de sang. 

«Voici la chemise de votre père, Orso». Et elle la jeta sur ses 
genoux. 

«Voici le plomb qui l'a frappé». Et elle posa sur la chemise deux 
balles oxydées. 

«Orso, mon frère! cria-t-elle en se précipitant dans ses bras et 
l'étreignant” avec force, Orso! tu le vengeras!» 

Elle l'embrassa avec une espèce de fureur, baisa les balles et la 
chemise, et sortit de la chambre, laissant son frère comme pétrifié sur 
sa chaise. 


D'après P MÉRIMÉE, Colomba. 
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[pumeuanus’, 


1. Ho co B3BOTHOBAHHPIM JIHLHOM. 
2 Participe présent du verbe étreindre (conj. comme éteindre) = cxaB ero 


B O6BATuax. [locroBnna: «Qui trop embrasse, mal étreint» — CrnmxKoM MHoro 
YXBATHIUB, MAJIO YAEPXHIUB, 3à ABYMA 3aÂLAMH HOTOHAIMIBCA, HA OJHOTO He HOÏMAEINE. 


3. Venger (1-er groupe), la vengeance 
4. Changé en pierre — CroBHo oKaMeHeB 


Momifié = changé en momie — Simplifier = rendre simple 


«RIEN N'EST BEAU 
COMME UN ENFANT QUI S ENDORT 
EN FAISANT SA PRIERE...» 


Rien n'est beau comme un enfant qui s'endort en faisant sa prière, 
[dit Dieu. 
Je vous le dis, rien n'est aussi beau dans le monde. 
Je n'ai jamais rien vu d'aussi beau dans le monde. 
Et pourtant j'en ai vu des beautés dans le monde 
Et je m'y connais. Ma création regorge de beautés. 
Ma création regorge de merveilles. 
Il y en a tant qu'on ne sait pas où les mettre’ 
J'ai vu des millions et des millions d'astres rouler sous mes pieds 
[comme les sables de la mer. 
J'ai vu des journées ardentes comme des flammes; 
Des jours d'été de juin, de juillet et d'août. 
J'ai vu des soirs d'hiver posés comme un manteau (...) 
J'ai vu ces coteaux de la Meuse et ces églises qui sont mes propres 
[maisons; 
Et Paris et Reims et Rouen et des cathédrales qui sont mes propres 
[palais et mes propres châteaux, 
Si beaux que je les garderai dans le ciel. 
J'ai vu la capitale du royaume et Rome capitale de chrétienté. 
J'ai entendu chanter la messe et les triomphantes vêpres. 
Et j'ai vu ces plaines et ces vallonnements de France 
Qui sont plus beaux que tout. 
J'ai vu la profonde mer, et la forêt profonde, et le cœur profond 
[de l'homme. 
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J'ai vu des cœurs dévorés d'amour 
Pendant des vies entières; 
Perdus" de charité. 
Brüûlant comme des flammes (...) 
Or je le dis, dit Dieu, je ne connais rien d'aussi beau dans tout le monde 
Qu'un petit enfant qui s'endort en faisant sa prière 
Sous l'aile de son ange gardien 
Et qui rit aux anges en commençant de s'endormir. 
Et qui déjà mêle tout ça ensemble et qui n'y comprend plus rien 
Et qui fourre les paroles du Notre Père à tort et à travers 
[pêle-mêle dans les paroles du Je vous salue Marie 
Pendant qu'un voile déjà descend sur ses paupières (...). 


Ch. PÉGUY, Le Mystère des Saints-Innocents, 


[pumeuanus: 


1. L'infinitit est fréquent après un mot interrogatif. Que dire? (= que dois-je due)” 


— Que faire? — où aller? — A qui m'adresser? — Je ne sais que dire, je ne sais que 
faire, je ne sais où aller 


2. Dévorés par la chanté, on dit aussi, dans un sens péjoratif: perdu de dettes, 


perdu de débauche (alors perdre a la sens de détruire) 


3 Qui introduit, qui mêle (familier) 


L'ÉGLISE 


Simone, je veux bien. Les bruits du soir 

Sont doux comme un cantique” chanté par des enfants; 
ë L'église obscure ressemble à un vieux manoir; 

Les rosés ont une odeur grave d'amour et d'encens. 


Je veux bien, nous irons lentement et bien sages, 
Salués par les gens qui reviennent des foins; 
J'ouvrirai la barrière d'avance à ton passage, 

Et le chien nous suivra longtemps d'un œil chagrin. 


Pendant que tu prieras, je songerai aux hommes 
Qui ont bâti ces murailles, le clocher, la tour, 

La lourde nef pareille à une bête de somme” 
Chargée du poids de nos péchés de tous les jours: 
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Aux hommes qui ont taillé les pierres du portail 
Et qui ont mis sous le porche un grand bénitier; 

Aux hommes qui ont peint des rois sur le vitrail 
Et un petit enfant qui dort chez un fermier. 


Je songerai aux hommes qui ont forgé la croix, 
Le coq, les gonds et les ferrures de la porte; 

A ceux qui ont sculpté la belle sainte en bois 
Qui est représentée les mains jointes et morte. 


Je songerai à ceux qui ont fondu le bronze 

Des cloches où l'on jetait un petit anneau d'or, 

A ceux qui ont creusé, en l'an mil deux cent onze, 

Le caveau où repose saint Roch, comme un trésor (...) 


Je songerai aux mains qui ont touché l'hostie, 
Aux mains qui ont béni” et qui ont baptisé; 

Je songerai aux bagues, aux cierges, aux agonies; 
Je songerai aux yeux des femmes qui ont pleuré. 


Je songerai aussi aux morts du cimetière, 

A ceux qui ne sont plus que de l'herbe et des fleurs, 
A ceux dont les noms se lisent encore sur les pierres, 
A la croix qui les garde jusqu'à la dernière heure. 


Quand nous reviendrons, Simone, il fera nuit close; 
Nous aurons l'air de fantômes sous les sapins, 
Nous penserons à Dieu, à nous, à bien des choses, 
Au chien qui nous attend, aux rosés du jardin. 


Remy de GOURMONT, Simone 


[pumeuanus: 


1. = Je ferai ce que tu me demandes. Simone a demandé au poète de venir avec elle à l'église. 

2. JlyxoBHoe recHoreHñe, rAMH; une Chanson - MHpCKas r1eCH4. 

3. Les chevaux, les ânes, les mulets sont des bêtes de somme (BRI0UHBIE KHBOTHBIE), 
parce qu'ils peuvent porter des charges, des fardeaux. 

4. ST 6YAY AYMATE . O HIOJHAX.. 

5. En bénissant, les prêtres donnent la bénédiction; les fidèles sont bénis par le 
prêtre. Mais le pain est bénit, l'eau est bénite par le prêtre (béni, bénie se dit des 
personnes; bénit, bénite se dit des choses.) — L'eau bénite est dans le bénitier: CBarTas 
BOJa HAXOHHTCH B KPONMJIBHHLE. 
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JEUNES MÉNAGES 
(Un journaliste s'entretient avec son Directeur). 


— Hé bien, monsieur, m'apportez-vous votre article sur les jeunes 
ménages? 

— Oui, monsieur le Directeur: le voici. 

— Quelles sont les conclusions de votre enquête? 

— J'ai constaté qu'on se mariait très tôt aujourd'hui: au début du 
siècle, peu de Français se mariaient avant 24 ans; aujourd'hui un sur 
quatre. À 25 ans, un Français sur quatre était marié. Aujourd'hui un sur 
deux. La jeunesse veut vivre plus tôt, plus vite, plus intensément et 
surtout autrement que «les vieux». 

— Ces jeunes ménages veulent-ils des enfants? 

— Voici la statistique: 21 % des jeunes ménages rêvent d'avoir un 
enfant; 49% d'en avoir deux; 21 % d'en avoir trois; 5% d'en avoir 
quatre. 

— Quelle est leur opinion sur l'éducation des enfants”? 

— «Nous les surveillerons d'une façon moderne, disent-ils; d'une 
façon discrète et souple en leur laissant prendre peu à peu leurs 
responsabilités». 

— Quelles sont les distractions préférées de ces jeunes couples? 

— Ce qui est remarquable, c'est l'importance donnée aux «sorties» 
du week-end et aux joies du plein air. 

— Le cinéma n'est donc pas la distraction n° 1? 

— Si, mais on la réserve aux soirées d'hiver. Dès le premier rayon de 
soleil, les jeunes ménages prennent le chemin des amoureux. 

— Devant la vie sont-ils optimistes, en général, ou pessimistes? 

— J'ai trouvé 71 % d'optimistes. Par exemple, l'hiver dernier, par un 
jour neigeux et froid, j'ai rencontré, à Flins, près de Mantes, René, 
Jacqueline et Eric leur enfant, un magnifique bambin blond et rosé. Je 
me trouvais dans un foyer si paisible, si confortable, si moderne dans le 
meilleur sens du mot, que j'ai voulu en savoir davantage: 

«Me direz-vous, leur ai-je demandé, comment vous possédez une 
4 CV}, le superbe poste de télévision que j'ai sous les yeux, ces meubles 
neufs, cette cuisine étincelante, et ce sourire de confiance dans la vie? 

Et le chef de famille de 24 ans répond avec calme: 

— D'abord, je suis optimiste de tempérament. Ma femme aussi. Et 
puis, tout a bien tourné pour nous; je suis entré comme électricien 
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à l'usine de montage des automobiles Renault. Etant prioritaire à cause 
de ma santé, j'ai été logé tout de suite. Nous sommes huit ménages dans 
ce pavillon, deux par étage. Nous payons 300 francs par mois de loyer 
pour une salle de séjour”, une chambre, cuisine, salle d'eau \ W.- C, 
cave. Ce logement nous a donné le goût de l'aménager. Tout ce que 
nous avons, y compris la 4 CV, la télévision, l'aspirateur et le moulin 
à café électrique, a été acheté à crédit en deux ans et demi, et nous 
payons ce mois-ci les dernières traites. Nous allons donc «remettre 
cela»: ma femme désire une machine à laver, un réfrigérateur, et nous 
nous sommes fait inscrire pour une voiture plus puissante. 

— Bleue, insiste Jacqueline. 

— D'accord, bleue comme la mer. 

— Mais enfin, c'est lourd pour une paye!* 

—C'est lourd, oui, mais depuis un mois, Jacqueline travaille comme 
mécanicienne à l'usine de montage. Elle gagne 700 francs. Nous 
pouvons payer à deux. 

— Et après? 

— Après, nous ferons des économies pour devenir propriétaires d'un 
petit pavillon...» 

Je répète: c'est un ménage d'ouvriers, de très jeunes ouvriers, qui 
parle. Ils auraient pu végéter dans quelque taudis, ils ont à présent un 
foyer, un fils. Ils ont une jolie salle à manger et mangent sur une nappe. 


D'après Paul GÉRIN, Elle 


[Ipumeuanua; 


1. Une «4 chevaux» (voiture, automobile). — 2. C'est le nom donné maintenant à un 
combiné salle à manger-salon-bureau. — 3. Combiné salle de douches-cabinet de 
toilette. — 4. Ha oxxy 3apnraty paGouero, Ha 3apILIATY OHHOrO paGoTaIOero. 


UETBEPTAS CT YIIEHB 





IYTELIECTBHE 10 DPAHUHH 
(HPOIOIDKEHUE) 


YPOK 37 
LPAMMATHKA 


l— a) Plus-que-parfait: nogmopenue (cm. Vpok 4) 
Plus-que-parfait = Imparfait BcnoMoraTenpHoro rrarona + participe passé. 
j'avais parlé, j'étais allé (e), Je m'étais assis (e). 

b) Futur antérieur: nogmopenue (cm. Ypok 4) 


Futur antérieur = Futur BcroMoraTexrpHoro rarona + participe passé. 
j'auraiparlé, je serai allé (e), je me serai assis (e). 


1] — EE MecmouMenua (Les pronoms indéfinis) 


nodrexcawee) 
CE 


Rien (ne) Rien n'est arrive** Je ne vois rien** 


Quelque chose, Quelque chose est arrivé  |Je vois quelque chose 
autre chose 


Tous sont arrivés Je vois tout 


Ipumeuaausx: 1. OrHocamecs K 9THM MeCTOHMEHHAM HPHJIATATETNBHBIe BCeTJIA 
YTIOTPEOJIHIOTCA & MyAC: p E0 UUCIA; TIPHHATO TOBOPHTE: quelque chose de bon, rien de 
plus facile; je ne connais personne d'aussi savant. 





2. Rien, quelque chose, tout, KaK HPABHIO, 3AMEIAIOT HPEMETEI, H OHCHB PEJKO — 
JHHA; 9TH MECTOHMEHHA MOXKHO HA3BATE HEÜMPANbHbIMU. 


* [locxe ef, si, ou, où, que. 
** Pas ne yrnorpeGrseTca! 


PAU. LES PYRÉNÉES 


Ma chère Margaret, mes chers enfants, 

Quand j'aurai fini mon reportage, je vous emmènerai un jour à Pau; 
le voyage en vaut la peine’. Je vous conduirai au château, où naquit 
Henri IV. Ses sujets l'aimèrent beaucoup parce qu'il avait rendu’ la paix 
à leur pays, ravagé par les guerres civiles. Mais il y a quelque chose de 
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plus merveilleux que le berceau! où dormait le futur roi de France: c'est 
le panorama que l'on découvre quand on s'arrête sur la terrasse qui 
domine la rivière. Je ne connais rien de plus harmonieux! On a devant 
soi la chaîne des Pyrénées, et ses pics en dents de scie; jusqu'à 
l'horizon, elle dresse sa muraille bleue, qui sépare la France de 
l'Espagne. Pourtant, rien de plus facile que de parcourir en auto les 
Pyrénées d'un bout à l'autre: une route monte jusqu'aux cols (m.), 
côtoyant les précipices (m.), franchissant les vallées au fond desquelles 
roulent les torrents aux eaux limpides; c'était autrefois un sentier de 
chèvres et de mulets que personne ne prenait, sinon les montagnards 
et les contrebandiers; maintenant, c'est une grande route qu'emprunt- 
ent” les cars de tourisme et les autos particulières, sans oublier les 
coureurs cyclistes du Tour de France... 


[pumeuanua: 


1. IyremecTBHe CTOUT TOro, 4TO OBI ETO HPEMMIPHAHA TE. 

2. Rendre = redonner — se conjugue comme vendre. 

3. KorBi6ers. 

4. Jlopora, 10 KoTOpoñ HanpaBJIAIOTC4... . Emprunter une mute = picndre une roule, 
s'y engager. Mais: vous empruntez de l'argent à quelqu'un = quelqu'un vous prête de 
l'argent. 


VIIPAXKHEHHA 


D Hpocnparaüre crexyiomme rrarors 8 Plus-que-parfait x Futur 

antérieur 
(1) 8 oTpanatersaoï hope; (2) 8 BonpocuTersHo popMe parcourir; monter, s'anêter 

ID IpeoGpazyüre crexyiomme npex1oKXeHHA B HaCCuB: (1) B YTBePAATENEHYIO 
bopMy; (2) 8 BonpocaTersHyI0 hop) (c xnBepcueï): Son père l'a emmenée à Pau. — 
II la conduira au château d'Henri IV. — Les Fiançais aimèrent beaucoup ce roi. — 
Henri IV rendit la paix à la France. — Une terrasse domine la rivière. — Les Pyrénées 
séparent la France de l'Espagne. — Les voyageurs avaient franchi la vallée 

ID) IocraBPTe JaHHBIie B CKOGKAX TIATOJIBI B HYXHYH DhopM>: Dès que nous 
(arriver) à Pau, nous irons voir la terrasse. — Aussitôt que nous (voir) la terrasse, nous 
visiterons le château où naquit le roi Henri IV. — Tu porteras chez le photographe, pour 
les faire développer, les clichés que tu (prendre). — Lorsque tu (prendre) des clichés, tu 
les porteras chez le photographe. — Tu mettras dans un album les photos que tu 
(faire). — Quand vous (marcher) toute la journée, vous serez content de vous reposer le 
soir à l'hôtel 

IV) Hocragere JaHHBie B CKOGKaX TIIATOJIBI B HYKHYIO PopMy: Si tu étais avec nous 
en ce moment, tu (prendre) du plaisir. — Si tu nous (accompagner) hier, tu aurais vu un 
curieux château. —Si tu avais voulu venir, nous t'(attendre).— Si tu (ne pas arriver) trop 
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tard, tu serais parti avec nous. — Si vous alliez un jour à Pau, il (falloir) visiter le 
château d'Henri IV. — Si Henri IV (ne pas rendre) autrefois la paix à la France, il 
n'aurait pas été aimé par les Français. — Si les Pyrénées (être) moins hautes, le 
panorama (être) moins beau. — Elles seraient couvertes de neige si c'(être) l'hiver. 

V) Hpocnparaïüre 80 Bcex JIAuax: J'aurais été surpris si je n'avais pas vu venir mon 
ami. 

VD 3anoauTe —ponyCcKH COOTBETCTBYIOIAMH HEONPEACICHHBIMH MeCTOHME- 
HH4MH (cM. Ypok 37): II est sourd, il n'entend r... . — P... ne lui fait peur. — R... ne lui 
fait peur. — II n'a peur de p... ni de r.…. .— J'ai très bon appétit, j'aime t...; t... me 
plaît. — Q... est venu te voir pendant ton absence. — Je t'apporte q... qui te fera 
plaisir. — Q... m'est arrivé pendant mon voyage; je vais vous le raconter. 

VID CocraBkTe HeCKOJIBKO HPeAI0KEHH, ACIHOJNIB3YA CJIEAYIONHE BHIPAKEHUA, 
quelqu'un de grand; rien de vrai, personne de méchant. 








YPOK 38 
TPAMMATYNKA 


I a) Passé simple: noemopenue (Ypoku 12,13,14,15,16,17) 
D. être, je fus, tu fus... 2-aa rpynna: finir, je finis, tu finis... 
[1. avoir j'eus, tu eus... 3-4 rpynna: tenir, je tins, tu tins... 
1-as rpynna: parler, je parlai, tu parlas... voir, je Vis, tu vis... 


boire, je bus, tu bus... 


(6) Passé antérieur: nogmopenue (Ypox 15) 


Passé antérieur = Passé simple BcnoMoraTenbHoro raroya + participe passé 
j'eus entendu je fus allé(e) je me fus promené(e) 


[1 — Heonpederennbie Mecmoumenua u npuraeamenbHbie — 
Les indéfinis: pronoms et adjectifs (npodonxcenue) 


[purararerpHpie 


Quelques garçons (quelques filles) Quelques-un; (quelques-unis) 
sont là sont là. 


MecTouMeHus 


Plusieurs garçons (plusieurs filles) sont là |Plusieurs sont là. 
Certains garçons (certaines filles) sont là |Certains (certaines) sont là. 


Tous les garçons (toutes les filles) sont là |Tous, toutes sont là. 
Chaque garçon (chaque fille) est là Chacun (chacune) est là. 
Aucun garçon (aucune fille) n'est là Aucun (aucune) n'est là. 


Nul garçon (nulle fille) n'est là. Nul (nulle) n'est là. 
(ynompeüraemca peace) (ynompebraemca peace). 


D'autres garçons (d'autres filles) sont là |D'autres sont là. 
B3aHMHO-BO3BPATHOE 3HaIeHHE 
(Vpor 27 ID) 

Ils se regardent l'un l'autre 

Ils se regardent les uns les autres 


Ils se pardonnent l'un à l'autre 
(pardonner (à) 


L'un(e) er l'autre sont là. 


Les uns (unes) er les autres sont là. 


HPHMEUAHYE: — Chacun, chaque, aucun, nul, rpaktaueckn He ynoTpe6- 
JISIOTCA BO MHOXeCTBeHHOM uyCse. — Mecronmenne nul ynoTpeGraeTca pexe, 4eM 
non 


aucun. — OGpaTaTe BHAMAHH Ha HPOH3HOIEHHE tOUS.- KOHe4HOC "S" HPOH3HOCHTCA, 
ecJIA tous 4BJIACTCA Mecmoumenuem. Tou(s) les enfants sont là; tous sont là. 


159 





LES LANDES. INCENDIES (m.) DE FORÊTS 


«Des Pyrénées à l'estuaire (m.) de la Garonne (appelé Gironde). 
s'étend', le long de l'Océan, une plage longue de deux cents kilomètres 
bordée par des dunes. L'intérieur du pays est occupé par les «Landes» (f.). 

— Mais une lande n'est-elle pas une terre inculte où rien ne pousse. 
sauf quelques herbes et quelques buissons (m.)? Or le pays est couvert 
d'une immense forêt de pins. 

— Autrefois, en effet, les Landes étaient marécageuses et désertes 
Mais quand on y eut planté des” pins, ils apportèrent bientôt la richesse 
à la région. Regardez le pot attaché au tronc bien droit de chaque arbre 
la résine dorée, coulant par un trou fait dans l'écorce (f.), l'emplit peu 
à peu. Mais une catastrophe s'abat” quelquefois sur la forêt: une 
cigarette mal éteinte" que jette un imprudent, une étincelle qu'apporte 
le vent et voilà” la forêt en feu, car la résine s'enflamme”® très 
facilement. Si personne n'est là pour donner l'alerte (f.), les flammes 
(f.) brûlent en quelques heures des dizaines d'hectares (m.). Le plus 
vite possible® la lutte contre le fléau s'organise; chacun y participe; nul 
ne reste inactif. Des avions, munis d'émetteurs (m.) de radio, signalent 
la marche du feu. Mais, malgré tous ces efforts (m.), certains incendies 
font des dégâts (m.) considérables». 


[pumeuanua: 


1. Conjugaison sur entendre. 

2. Ho Korxa Hacaxum cocHr... On dit aussi: planter un clou. 

3. Conjugaison sur battre. 

4. Cu.cnpsæxenne rraroxa de éteindre 

5. Aussitôt la forêt est en feu. 

6. Ou prend feu. 

7. Brûler est aussi intransitif: le bois brûle bien. 

8. Le plus vite possible - aussi vite que l'on peut — de même: le plus grand 
possible, les plus grands possible (possible est invariable). 


YIIPAXKHEHNA 


D Ilepenumure crexyIOomHË OTPEIBOK TeKkcTa (oT: Le plus vite possible... xo: 
marche du feu), yroTpeGrss rrarot 8: (1) Passé simple; (2) Passé composé. 

ID Haïaure 8 rekcre BCe rHaromBt 2-4 H 3- TPyYNNIBI (B AKTHBHOÏ, HACCHBHOË H 
MecTonMeHHoù popMe). IIocragsre xx 8: (1) Passé simple; (2) Passé antérieur (rorsKo 
B 3 JMue). 
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UT) IepenumuTe crexyiomme npemIoKeHuHA, YHOTpeOIIA passé simple BMeCTO 
présent x passé antérieur BMecTo passé composé: Quand je me suis réveillé, je fais ma 
toilette. — Dès que j'ai ouvert mes volets, je vois au dehors un clair soleil. — Quand 
nous nous sommes lavés, nous descendons dans la salle à manger. — Aussitôt qu'on 
nous a appelés, nous accourons. — Quand nous avons fini notre travail, nous 
partons. — Dès qu'un imprudent a jeté une cigarette, la résine prend feu — Lorsque les 
buissons et les arbres se sont enflammés, c'est une vraie catastrophe qui s'abat sur la 
région. — Quand l'alerte a été donnée,tous courent vers l'incendie. 

IV) (a) Corracyüre npuuacrTus, ecrn 370 He06xonmMo, (6) Onpexerure. B KaKOM 
3HAUCHHH YHOTPEOJIEHEI MECTOHMEHHBIE T'IATOJIBI — B BO3BPATHOM HJIH B3AHMHO- 
BO3BpaTHOM: Les deux amies ne s'étaient pas (vu) depuis longtemps. — Elles se sont 
(rencontré) ce matin. — Elles ne se sont pas (serré) la main. — Elles se sont 
(embrassé). — Elles se sont (promené) deux heures. — Elles se sont (raconté) leurs 
vacances. Soudain, elles se sont (rappelé) qu'elles avaient, l'une et l'autre, des courses à 
faire. — Elles se sont (quitté). — Elles se sont (dit) au revoir l'une à l'autre. 

V) IlepenumuTe HpemIoOKeHAA, 3AMEHAA HPOHIYCKHA BHIpakeHAAMH: l'un et l'autre, 
aan l'un l'autre (B3auMHo-Bo3BpaTHoe 3Hauenne): Les deux élèves s'interrogent. . — 
J'interroge les deux élèves; j'interroge … . — J'aperçois les deux amis, j'aperçois … . — 
Les deux amies s'aperçoivent … . — Je donne un livre à chacun de mes deux fils; je 
donne un livre à … et à ….. — Mes deux fils se prêtent des livres; ils se prêtent des livres 
à... . — Mes deux chats viennent sur mon bureau; … viennent sur mon bureau, je les 
aime beaucoup …; souvent, en jouant, ils se font du mal … à …. 

VD (a) CocraBbTte HpeXI0KeHHA C KAKJIBIM H3 CJICAYIOIUX HPHJIATATENPHBIX: 
quelques; certains; chaque; aucun. 

(6) Ilepermmure ronyanBumecs rnpexH4oXeHH1, 3aM@HHB  HPHIATATEJIBHBIE 
COOTBETCTBYIOIAMH MeCTOHMEHHAMH. OGpaTATe BHHMaHHe: CYINeCTBHTEJIBHBIE 
Heo6xo7mMo oOnyCTATE! Hanp.: (a) Aucun élève n'était là. — (b) Aucun n'était là. 


YPOK 39 


TPAMMATHUKA 


| THaccuenaa bopma: noemopenue (Ypoxku 2, 3, 4 - 9, 16, 36) 
TaccuBHas hopma = BcromorarenpHBrà raaron ÊTRE + participe passé. 
UroGBI HPOCHPArATE HMIOGOÏË TIATOI B HaACCHBE, AOCTATOUHO YMETB CIIPATATE 
rJIaron être. 
Indicatif — présent: Je suis interrogé (e) [pari le professeur 
passé composé: j'ai été interrogé (e) par le professeur. 
OBPATUTE BHHMAHME! Crexnyer OoTIHUaTR HaCCHBHYHO DOpMyY OT 
CIOKHBIX BPEMEHHBIX DOPM HEKOTOPEIX HENEPEXOOHbIX TJIATOJIOB, CHPATAIO- 
IHHXCH C BCHOMOTATEJIBHBIM TJIATOJIOM être. 
Hanpumep: je suis parti (passé composé de partir). 
11 — Heonpederennoe Mecmoumenue u npurazamervnoe "Tout " 
tous les, toutes les (axTroHuM: aucun, aucune). 
Tous les garçons (toutes les filles) sont là. 
Tpurazamervnoe tout le, toute la = entier, entière. 
Tout le pays est beau = Le pays entier est beau 
tout, toute (6e3 apruxkza) = chaque. 
Tout pays est beau = chaque pays est beau. 
OBPATYNTE BHUMAHYME #a cayuau ynompebrenus u onywenusa apmukna! 
tout, tout cela, tout ce qui (cp. pox, ex. uuco):Tout; 
Mecmoumenue me plaît (axroHuM: rien) 
tous, toutes (x. uucro), tout le monde (e0. uucro). 
Tous (toutes) sont là. Tout le monde est /à. 
(aHToHuM: personne...). 
BHMMAHME! Tout (toute) 8 10710XKeHHu nepez ApPUTA2AMENbHbLM, 


npuuacmuem MAM deenpuuacmuem ABHACTCA HAPEUHEM HA, KAK IPABHIO, HE 
H3MCHACTCA. 
Elles sont tout heureuses (= tout à fait heureuses 


Ils lisent tout en marchant (= en même temps qu'ils marchent). 

Ho, ecrn tout CTOHT nepe/l HPANATATEMBHBIM KEHCKOTO POJA, 
HAYHHAIOIHUMCA C COTJACHOÏË, TO COTJIACYETCH C HAM B poyze n uucre: elle est 
toute bonne. 
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BORDEAUX 


Ce que j'admire avant tout à Bordeaux, c'est l'intense activité (f.) du 
port de commerce. Le chemin de fer, ainsi que les péniches qui 
naviguent sur le canal du Midi, transportent jusqu'ici fout ce que 
produisent les régions voisines, le vin, le maïs, le bois. Tout cela sera 
exporté par mer vers fous les pays du monde. 

Allez donc, comme fout voyageur devrait le faire, sur le grand pont 
de pierre, dont les dix-septarches (f.) franchissent les eaux de la 
Garonne; de là vous verrez tout le port. Sur la rive, qui s'arrondit en 
forme de croissant (m.), les quais s'allongent sur quatre kilomètres”. 
C'est là que les grands cargos de l'Atlantique embarquent foutes les 
marchandises; au-dessus de leurs coques (f.) noires, s'élève la forêt de 
leurs mâts (m.)- Les hautes grues métalliques tendent leurs bras vers le 
ciel, pivotent sans cesse; elles soulèvent au bout de leurs câbles (m.) 
d'acier les lourdes charges (f.), qu'elles plongent ensuite dans les cales 
(£,) des navires. Une brume épaisse plane sur le port (parfois la Garonne 
en est fout obscurcie, toute noire), elle est formée par les fumées que 
crachent les cheminées des bateaux, des usines et des locomotives. 

Mais la ville est belle. Les monuments (m.) du XVIII-e siècle 
y abondent” ainsi que les élégants jardins. N'est-ce pas Victor Hugo qui 
disait (avec un peu d'exagération): «Prenez Versailles, mettez-y Anvers, 
vous aurez Bordeaux»? 


[pumeuanua: 


1. Exporter npoTuBononoKHO no 3Ha4eHHIO importer. 
2. Ou: sur une longueur de quatre kilomètres. 
3. Y sont nombreux. 


VIIPAXKHEHHNA 


D Ilepesexure 8 naccug: 1. Les péniches transportent le vin, le mais, le bois. — 
2. Les péniches transportent tout ce que produit ce pays — 3. Les dix-sept arches du 
grand pont franchissent la Garonne — 4. Les grands cargos embarquent toutes les 
marchandises — 5. Les grues soulèvent de lourdes charges. — 6. Elles plongent ces 
charges dans les cales des navires. —7. On a chargé les bateaux (= C'est fait). — 8. On a 
fermé les portes (= C'est fait) v. p. 10,1. 

ID) [ocragsre raaro7st apexioxeHnä | — 5 43 npexsiyINero YHPAKHEHUA B: 
imparfait, futur, futur antérieur, passé simple, passé composé, plus-que-parfait passifs. 
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IT) Vraxnre BpeMs x bopMy (aKTHBHAA, HACCHBHAI, MECTOUMEHHAA) CIE YIOIHE 


rrarono8: Ils furent vus. — Quand ils se furent endormis. — Quand ils furent partis. -_ 


Nous étions venus. — Nous étions pris. — Nous nous étions trompés. — Tu t'es 
habillé. — Tu es attendu. — Tu es allé. — Vous serez interrogés. — Vous vous sere/ 
aperçus. — Vous serez tombés. — II serait resté. — II serait nourri — II se serait 
évanoui. 


IV) B crexyiomnx npexIOKEHHAX 3AMCHHTE HPHIATATETIBHBIE COOTBETCTB YIOIAMH 
Popmamn Mecronmennä (CyIecTBATeTNBHBIe  CJIeTYET ONYCTATBE!): Quelques 
remorqueurs descendent la Garonne. — Certains navires sont très gros — D'autres 
navires sont plus petits. — Aucun bateau n'est parti. — Plusieurs cargos sont arrivés —- 
Chaque cargo était très lourdement chargé. — Quelques péniches apparaissent au loin 


V) B crexyiomnx npemIokeHHAX 3AMEHHTE HCONPETETNEHHEIS HPHJIATATEMBHBIE 
COOTBETCTBYIOIAMH PopMaMH MeCTOHMeHHË. CyYINECTBATETIBHEIE CJIIEAYET ONYCTHTB 
H 3aM@HHATE MeCTouMenneM en: (Hanp.- Je connais quelques Bordelais — J'en connais 
quelques-uns). Je vois quelques remorqueurs qui descendent la Garonne. — J'aperçois 
certains navires. — Je vois d'autres navires plus petits. — On a déchargé plusieurs 
cargos. — On a fait venir d'autres grues. — I! y a quelques péniches dans ce bassin — 
Il n'y a aucun bateau à voiles. — J'ai déjà fait plusieurs promenades en barque. 

VD 3anoxaure nponycku hopmoÿñ tout. , YIOTpeGTIeHHOË B PAZHBIX 3HAICHHAX 
(Vpok 39, ID. … journée, M. Vincent se promène dans Bordeaux; jours il s'arrête sur 
le pont de pierre; de ià il assiste à … sorte de spectacles; … est intéressant; les péniches 
apportent … marchandises du Languedoc et de l'Aquitaine .… remorqueurs sont au 
travail; … grues pivotent, grincent et se tournent de … côtés; … surface de la Garonne est 
agitée. La ville … entière est en mouvement et. pleine de bruit. 


VID Ipoaxarm3npyüTe KaxX10e CIOBO CHexyIomero npexroxenus (He 3a6Br- 
BAÜTE O CHHTAKCHHIECKO hyHkuHH): «Elle est formée par les fumées que crachent les 
cheminées des bateaux.» 


YPOK 40 


TPAMMATHUKA 


1 — Le subjonctif (nosmopenue) 

a) présent actif (Ypoxu 6, 7,8, 10, 11) 

OKoHUAHUI OHMHAKOBEI JUIA BCEX TJIATOJIOB (KpoMe éfre h avoir): 

-e, -es, -€, -ions, -iez, -ent; 

(6) présent passif = présent BCHOMOraTernBHOrO rAaroya être + participe 
passé. 

Il faut que je sois interrogé(e)... 1! faut que nous soyons interrogé(e)s 


[/ — Heonpederennoe npuaeamenbhHoe U MECMOUMEHUE 
Méme(s) 
a) Nous avons les mêmes livres (npurazamentbnoe). 


Quels beaux livres tu as! J'ai les mêmes (wecmoumenue), 
même, 10cHe apmuxna = tout pareil, identique (makoü ace, mom ace CaMbit). 


XKex.pox 





Mn. uucro les mêmes, les mêmes. 


(6) J'ai fait ce travail moi-même (= moi, et pas un autre). 
même, HOCJIE AUYHO20 VHAPHOTO MeECMOUMEHUA - en personne (CaM). 


EÔ. uucro moi-même, lui-même, elle-même, 


toi-même, 


(vous-même) 





MH. uucro nous-mêmes, | vous-mêmes, | eux-mêmes, |elles-mêmes. 


Soi-même (3 uno) ynoTpeGnseTcs, eCIIH HOJIeKAIAM ABJIACTCA OJAHO H3 
MeCTOHMEHHÜ: on, personne, chacun, HIM eCIH nomiexaluee HHPAHATHBA He 
BBIpaXeHo: Personne n'est ennemi de soi-même. Il faut faire cela soi-même. 


OBPATUTE BHUMAHYHE! Même xak napeuue SBHAeTC41 HEH3MCHHOÏ 
bopmoÿñ u o3Hauaer: et aussi (xaxe). Tout le monde était là, même les enfants. 
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LA BANQUE ET LES AFFAIRES 


«A Bordeaux, et même dans les villes où le commerce est moins 
actif, les établissements bancaires sont nombreux. Quand un gros 
commerçant! achète pour dix ou douze millions de marchandises”, il ne 
paie pas en billets de banque, argent comptant; ce serait’ peu 
commode. Alors il tire un chèque sur son compte en banque et 
l'envoie à son fournisseur. Celui-ci, qui possède lui-même” un compte 
en banque, adressera le même chèque à son banquier, qui portera la 
somme au compte du fournisseur. C'est de cette façon que l'argent 
circule, sans jamais paraître au grand jour. — Les banques prêtent 
également de l'argent aux entreprises industrielles et commerciales. — 
Quelle générosité! — Ne plaisantez pas avec les choses sérieuses! Les 
banques ne prêtent qu'à intérêt, à un taux de 6 ou 7% *. Mais il faut que 
l'entreprise soit prospère. Si une maison de commerce fait de 
mauvaises affaires, les banquiers ne lui accordent plus de crédit; elle 
ne peut plus emprunter un sou*, — Et alors, comment le commerçant 
peut-ils'en tirer”? — II ne s'en tire pas! S'il n'a plus de commandes (f.), 
si les dépenses sont supérieures aux recettes, il n'a plus qu'à faire 
faillite (f.)!:»° 


[pumeuanus: 


L Kpynapiñä KoMmepcaxT: Un gros commerçant = un commerçant important 
(aHToHAM: un petit commerçant). 

2. Pour dix millions de marchandises = des marchandises coûtant dix millions de francs. 

3.Ce serait = sous-entendu: s'il payait en billets de banque. 

4. Ici lui-même = lui aussi. 

5. 6 pour cent, 7 pour cent. 

6. Un sou était autrefois la 20-e partie d'un franc. On dit: il n'a pas le sou: un sou est 
un sou; économiser SOU par SOU (PyCCKAË SKBABAJICHT: IIO TPOLIHKY, HO KOTIEÏKE). 

7. (paze) BEMYTATECA, BBIOPATECA H3 3aTPYAHEHHÜ. 

8. He ocrTaerca Hnuero, KpoMe Kak OGaHKPOTUTECA, Pa3OPATECA (upou.). Un 
commerçant fait faillite quand il cesse tout paiement. 


VIIPAXKHEHNA 
D Kakoï nponenT HYXHO BBIJIATATE B KOHHE rOJA, eCJIH CCyJa GBIIA BBIAHA B 
cyMMe 1 000.000 F (zu 10.000 NF — Hogrix paHKkoB) 107 7% roHoBBIx? 


ID Ipocnparaüre crexnyionme rHaronrt B: (a) présent du subjonctif actif. 
(6) présent du subjonctif passif (romPko 5 rocreraux rrarono8): être, avoir, pouvoir, 
payer, envoyer, inscrire, servir, faire. 
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ID) Henoxs3yüTe nepeuncreHHBie BBC TIATOJIBI B HPEMIOKEHAAX, HAAHHAHO- 
muxcsa croBamy: II faut que... 
IV) 3anoanure nponycku bopmamu: le même, la même, Tr. (a): Hélène 


a beaucoup grandi, elle n'est plus … — Quant à Pierre, il a toujours … beaux yeux 
bruns. — M. et Mme Vincent s'intéressent (à) … choses, ils ont … goûts; leurs plaisirs 
sont. — Nous avons … professeur que l'année dernière; et vous, avez-vous ..?— Tu 


te sers (de) … livre et (de) … cahiers que moi. — Je suis allé (à) .… cinéma que toi. — 
Voyageons ensemble, nous descendrons dans … hôtels. — Nous dînerons (à) … 
restaurants. — Les diverses provinces de France n'ont ni … climat, ni . cultures, ni … 
coutumes, ni tout à fait. langage. — Les habitants de Bordeaux n'ont pas … accent que 
ceux de Marseille. 

V) Ipocnparañre rIATOJBI CHeHYIONErTO HPe]IOKEHHA BO BCEX JIAUAX: J'écrirai 
cette lettre moi-même, et j'irai moi-même la mettre à la boîte. 

VD 3anornunTe nponyCKA COOTBeTCTBYIOMEN POpMOÏ JIHIHOTO MECTOHMEHHA, 
conpoBoxzaromeñcs même: Vous m'écrirez … aussitôt que vous serez arrivée. — Vous 
me direz … si vous êtes contents de votre après-midi. — La tragédie était très belle; … 
j'étais très ému. Ma sœur … pleurait. — Le ciel est gris, tout est triste, les oiseaux … se 
taisent. — Elles sont reçues à leur examen; je leur ai annoncé la bonne nouvelle, à . — 
Fais … tes devoirs. — II ne faut pas être timide, il faut avoir confiance en … . Mais les 
gens qui ont trop confiance en e... sont quelquefois désagréables aux autres. 

VID 3anoanure nponyckn hopmoñ même: Tous couraient, … les vieillards. — … 
les savants ne savent pas tout. — II lit beaucoup, … des livres de philosophie. — Je 
possède beaucoup de livres … des livres rares. — Tout est triste, tout se tait, … les 
oiseaux. 

VIID OTBeTeTe Ha BONPOCEI HOAHBIMH HPEAIOKEHAAMA, HCIIOJIB3YA B OTBETAX 
HeonpereJIeHHBIe MECTOAMEHHA (CM. Ypok 38, Il): — Quelques professeurs vous ont- 

ils interrogé? Oui, … . — Certains professeurs vous ont-ils interrogé? Oui... — Aucun 
professeur ne vous a interrogé? Non... — Quelqu'un vous a-t-il interrogé? — Non, … 
— D'autres professeurs vous ont-ils interrogé? — Oui … . — Avez-vous quelques 
livrés? Oui, j'en ai … . — N'avez-vous aucun livre? Non, … . — Avez-vous d'autres 
livres? Oui... — Avez-vous lu certains livres de philosophie? Oui... 


YPOK 41 
TPAMMATHKA 


1— Infinitifs et participes 
(A) Axkmuenaa u Mecmoumennaa Dopma (Actif et forme pronominale) 
(Iogropene, cM. ypokn 19, 20, 21) 

Participe présent: 
étant, ayant, aimant, finissant, 


Participe passé: 
a) ayant + participe passé: 
ayant été, ayant eu, ayant interrogé, 

b) étant + participe passé (HekoTopBie Herep. 
XOJHBIE TJIATOJIBI): 

étant allé(e), étant venu(e). 

(BCe MECTOHMEHHBIE T'IATOJIBI): 

m'étant levé(e), t'étant levé(e), etc. 

Infinitif passé: 

a) avoir + participe passé: 

avoir été, avoir eu, avoir interrogé, 
b) être + participe passé (HekoTopie Herepe- 
XOJHBIE TIATOJIBI): 

être allé(e), être venu(e), etc. 

(BCe MECTOHMEHHBIE T'IATOJIBI): 

m'être levé(e)..., t'être levé(e), etc. 


Infinitif présent: 


être, avoir, aimer, finir. 


(b) llaccuenasa popma 
(Passif) 

Infinitif présent: 

être + participe passé 
être interrogé(e). 

Participe présent: 

étant + participe passé 
étant interrogé(e). 


Infinitif passé: 
avoir été + participe passé: 
avoir été interrogé(e), 
Participe passé: 
ayant été + participe passé: 
ayant été interrogé(e) 


Il — Les indéfinis (okontanne) 


npuraeamerbibie = n'importe quel... n'importe quel livre m'intéresse 
quelconque un livre quelconque 
m'intéresse 

MECMOUMEHUA n'importe qui (axmn(a) n'importe qui m'intéresse. 
n'importe quoi n'importe quoi m'intéresse. 
(npexmerpbi) donnez-moi un stylo, n'importe 


n'importe lequel lequel. 


C BBipaxeHuaMu n'importe qui, n'importe quoi, THATON BCeTHA YHOTPeEO- 
JIACTCA B EOUHCMEEHHOM AACIIE. 
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L ÉPARGNE if), LES IMPÔTS (m.) 


Quand on n'est pas riche, il faut penser au lendemain. Les petites 
gens', ouvriers (m.) et modestes employés (m.), n'ont pas de compte 
(m.) en banque (f.), mais ils placent leurs économies (f.) à la Caisse 
d'Epargne: dans n'importe quel bureau de poste, ils peuvent verser les 
sommes qu'ils ont économisées et les faire inscrire” sur leurs livrets 
(m.). Ils recevront un intérêt de 3 à 4 %. La Caisse d'Epargne, c'est la 
banque des petites gens; ils sont plus tranquilles après avoir mis un peu 
d'argent (m.) de côté. S'ils sont surpris par la maladie ou par un 
accident quelconque, ils auront de quoi payer” le médecin, en attendant 
que la «Sécurité Sociale» (f.) les aide à rembourser les frais (m.) de 
maladie. Les plus prévoyants souscrivent” une assurance sur la vie: 
s'ils meurent, la somme souscrite est payée à leur veuve, ou à leurs 
enfants. Il y a encore des assurances contre l'incendie, contre les 
accidents, contre le vol, etc. Mais il faut aussi penser aux impôts (m.): 
le percepteur n'est pas patient! il exige qu'on paie sans tarder l'impôt 
sur les salaires (m.) et l'impôt sur le revenu. Tout citoyen en retard doit 
payer une amende. Mieux vaut° donc avoir un peu d'argent devant soi, 
si l'on veut que le budget familial soit en équilibre. 


[pumeuanua 


1. On dit: les gens savants (m.), mais si l'adjectif précède: de savantes gens, les 
petites gens (f.). 
2. Conjuguez comme écrire. 
. OTKITATEIBATE HAEHBTH, T.€. SKOHOMMTB, KONHTE. 
. V HHX CTP, 4@M 3aILIATUTE. 
. Conjuguez comme écrire. 
. = il vaut mieux. 


SU & © 


VIIPAXKHEHHA 


D Uro osHauaïorT crexyiomme croBa H BBpaxenua: Les petites gens; des 
économies; payer des impôts; le percepteur; le salaire? 


ID Ilepenumure crexyromyro ppasy: S'ils sont surpris par la maladie, ils auront de 
quoi payer le médecin, H3MeHHB BPeMA TIATONA HPHAATOHHOTO npexioxkenHa: (a) S'ils 
étaient... — (6) S'ils avaient été... 


ID Ilocragpre crexyromue rTaroni B infinitif présent u passé passifs, B participe 
présent x passé passifs: entendre; éteindre; mettre; connaître; couvrir; souscrire. 
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IV) Iepexeraÿñre creryiomme HpeXIOKEHAA, 3AMEHHAB He BHIICJICHHBIE K\ peÂBOM 
croBa popmoÿ Infinitif présent, rrepez KOTOpo“ B HEKOTOPEIX CJIyAAAIX OYJIET CTOATE 
npex1or. (Hanp.: Je sais ma leçon, j'en suis heureux = Je suis heureux de savoir ma 
leçon.) Il faut que l'on sorte. — J'entends qu'on parle. — Je ferai une promenade avec 
toi, je le désire beaucoup {Je désire beaucoup …). — Viens avec moi, tu le dois. — 
Avant le départ vous viendrez me voir (avant de...).—{| me télégraphiera avant son 
arrivée. — Je me lève de bonne heure, j'en suis content.— Je me lève tôt, je n'en suis 
pas fâché. — IT s'aperçoit que ses amis sont partis, il en est tout étonné. — 1] s'en va et 
il ne me prévient pas (1! s'en va sans …).— {1 s'en va et il ne dit pas un mot. — // s'en va 
sans qu'on l'entende (infinitif passif). — // s'en va sans qu'on le voie (infinitif passif). — 
Tu n'iras pas chez les Dupont si tu n'es pas invité (sans …). 





V) Ilepereraïüre crexyroImne HPeIOKEHAI, 3AMEHHAB He BBIICICHHBIE KYPCHBOM 
croBa bopmoÿ Infinitif passé, reper Kkoropoñ 6yzeT croate npexor (Hanp.: Après le 
bain, elle s'est étendue sur le sable = après s'être baignée, elle...). Après une promenade 
(v. se promener) je suis rentré chez moi. — Après une promenade, elles sont rentrées 
chez elles. — Après une promenade, nous rentrerons chez nous. — Après la bataille 
(v. se battre), ils ont fait la paix. —Quand nous aurons fait nos devoirs (après + 
v. faire), nous sortirons. — Quand vous aurez appris vos leçons, vous irez jouer. — Tu 
ne sortiras pas Si tu n'as pas fini ton travail (sans + v. finir). Tu ne sortiras pas si tu ne 
t'es pas baigné (sans + v. se baigner). —Tu n'iras pas chez les Martin si tu n'as pas été 
invité. — Je me suis levé tôt, j'en suis content. — Je me suis habillé de bonne heure, je 
n'en suis pas fâché. 

VD IlepereraïñTe crexyIOmne HPeMIOKEHHAI, 3AMCHAB HE BBIICNCHHBIE KYPCHBOM 
CII0Ba BBIpakeHAaMH: n'importe quel (n'importe quelle, quels, quelles); n'importe 
qui; n'importe lequel. // faut s'intéresser à toutes sortes de travaux. — Je suis curieux 
de chaque objet.— Prêtez-moi un livre, le premier venu. — Demandez à quelqu'un, 
celui-ci ou celui-là; il vous dira où j'habite. — J'ai raison et tout le monde sera de mon 
avis. 








TEKCTBI JUIA ATEHYUA: VPOKYH 37 - 
41 


UNE PARTIE DE PELOTE BASQUE 


Le moindre hameau, au pays basque, a sa place pour le jeu de 
paume, grande, soigneusement tenue, en général près de l'église, sous 
les chênes. (...) Elle est dallée de larges pierres entre lesquelle des 
herbes poussent. Des deux côtés s'étendent, pour les spectateurs, de 
longs gradins, qui sont en granit rouge de la montagne voisine. Et au 
fond, le vieux mur monumental se dresse, contre lequel les pelotes 
viendront frapper. 

Enfin ils entrent dans l'arène, les pelotaris, les six champions parmi 
lesquels 1l en est un en soutane, le vicaire de la paroisse (...). 

A leur poignet droit, les joueurs attachent avec des lanières une 
étrange’ chose d'osier qui semble un grand ongle courbe leur allongeant 
de moitié l'avant-bras: c'est avec ce gant qu'il va falloir saisir, lancer et 
relancer la pelote, une petite balle de corde serrée et recouverte en peau 
de mouton, qui est dure comme une boule de boïs (...). 

Et la partie commence (...). La balle, lancée à tour de bras”, se met 
à voler, frappe le mur à grands coups secs, puis rebondit à travers l'air 
avec la rapidité d'un boulet. 

D'instant en instant, clac! toujours le coup de fouet des pelotes, le 
bruit sec contre le gant qui les lance ou contre le mur qui les reçoit (...). 
Parfois les joueurs [arrêtent la balle] au vol. Le plus souvent, sûrs 
d'eux-mêmes, ils la laissent tranquillement toucher terre, presque 
mourir: on dirait qu'ils ne l'attraperont jamais! et clac! elle repart 
cependant, prise juste à point, grâce à une merveilleuse précision de 
coup d'œil, et s'en va frapper le mur, toujours avec sa vitesse de boulet. 


P.LOTI, Ramuntcho. 


[pumeuanua 


1 — Crpanxas, yanButersHas. — Etranger = qui est d'un autre pays, d'une autre 
province. Le jeu de la pelote basque étonne les étrangers 
2. Avec toute la force du bras — co Bceï cuoù, 430 Bcex CHI. 
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LA RÉCOLTE DES FOUGÈRES AU PAYS BASQUE 


C'était la saison tardive où l'on coupe ces fougères qui forment la 
toison’ des coteaux roux. Et de grands chariots à bœufs, qui en étaient 
remplis, roulaient tranquillement, au beau soleil mélancolique”, vers les 
métairies isolées, laissant au passage la traînée de leur senteur. Très 
lentes, par les chemins de montagne, s'en allaient ces charges énormes 
de fougères; très lentes, avec des tintements de clochettes. Les bœufs 
attelés, indolents et forts, — coiffés tous de la traditionnelle peau de 
mouton couleur de bête fauve, qui leur donne l'air de bisons ou 
d'aurochs, — traînaient ces chariots lourds, dont les roues sont des 
disques pleins, comme celles des chars antiques. Les bouviers , le long 
bâton à la main, marchaient devant, toujours sans bruit, en espadrilles, 
la chemise de coton rosé découvrant la poitrine, la veste jetée à l'épaule 
gauche, — et le béret de laine très enfoncé sur une face rasée, maigre, 
grave, à laquelle la largeur des mâchoires et des muscles du cou donne 
une expression de solidité massive. Ensuite, il y avait des intervalles de 
solitude“, où l'on n'entendait plus, dans ces chemins, que le bourdon- 
nement des mouches, à l'ombre jaunie et finissante” des arbres. 


P. LOTTI, Ramunitcho 


[pumeuanua: 

1 Pyxo. 

2 MexanxormuecKkoe, BHI3BIBAIOIeE CJIAKYIO TPYCTB 

3 Iloronmmru GPIKOB. 

4 Ilepuoxpi oxnHouecTBa 

5.B xenrToû u peneromeñ (npocBeunBaromeñ OTTOTO, ATO JIHCTBA ONAJIAIOT) rEHA 


L INCENDIE DE LA FABRIQUE 


IT était dix heures du soir lorsque j'arrivai à l'usine en compagnie de 
nos amis. Un vaste bâtiment, percé de larges baies, brûlait dans les trois 
quarts de sa longueur. Le feu sortait par presque toutes les fenêtres; une 
épaisse fumée traversait la toiture de tuiles, et parfois une flamme se 
faisait jour au milieu des tourbillons noirs. Sur cinq pompes, dont trois 
appartenaient à la ville et deux à la fabrique, une seule était là, dirigée sur 
le coin de la maison qui ne flambait pas encore. Une foule d'environ deux 
mille personnes, où l'on reconnaissait, au premier rang, le groupe des 
autorités’, sous-préfet, maire, sergents de ville et gendarmes, regardait 
avec anxiété cet angle du premier étage que la flamme avait respecté". 
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Tout à coup, un grand cri s'éleva sur la place, et je ne vis plus rien 
que mon père penché vers nous et portant une forme humaine entre les 
bras. Dix hommes de bonne volonté coururent à une échelle que je 
n'avais pas aperçue et qu'il touchait pourtant du pied. Le corps fut 
descendu de mains en mains et porté à travers la foule dans la direction 
de l'hôpital, tandis que mon père faisait un signe à ses camarades, 
recevait un énorme jet d'eau sur tout le corps et se replongeait tranquil- 
lement dans la fumée. 

Il reparut au bout d'une minute, et cette fois en apportant une femme 
qui criait. Un immense applaudissement salua son retour, et j'entendis: 
«Vive Dumont» pour la première fois de ma vie. Il faisait horriblement 
chaud; le rayonnement de cet énorme foyer allumait de tous côtés une = 
multitude de petits incendies que les pompes éteignaient à mesure. A la 
place où je me tenais, tous les visages ruisselaient de sueur et tous les 
yeux se sentaient brûlés. 

Mon père se montra de nouveau à la fenêtre ouverte: il tenait 
cette fois deux enfants évanouis. C'était la fin; on savait dans la 
fabrique et dans la ville que le chef d'atelier était le seul habitant de 
cette maison et que sa petite famille ne comptait pas plus de quatre 
personnes. Il y eut donc une protestation générale lorsqu'on vit que 
le sauveteur allait rentrer dans la fournaise. De tous côtés on lui 
criait: 

«Assez! Descendez! Dumont! (...)» 

A ce moment, le capitaine, M. Mathey, qui dirigeait la manœuvre 
des pompes, s'avança jusqu'au bas de l'échelle et dit de sa voix de com- 
mandement: 

«Sapeur Dumont, je vous ordonne de descendre». 

Il répondit: 

«Le devoir m'ordonne de rester. 

— Il n'y a plus personne là-haut. 

—[] y a un homme par terre, au fond du couloir. 

— C'est impossible. 

— Je l'ai vu de mes yeux. 

— Encore une fois, descendez! Le feu gagne. 

— Raison de plus pour me hâter!» 

À peine avait-il dit ces mots, à peine le son de sa voix s'était-il éteint 
dans mon oreille, que le feu jaillit par toutes les ouvertures de la maison, la 
toiture s'effondra avec un bruit épouvantable, et tout l'espace compris entre 
les quatre murs du bâtiment ne fut plus qu'une colonne de flammes. 


5 


E. ABOUT, Le Roman d'un brave Homme. 
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[pumeuanua: 


1. l'pynna npencrasnreneïñ Bracru L'autorité (f.) = Le pouvoir de se faire obéir 
Un professeur ne doit pas manquer d'autorité. Les autorités (f. pi.) = les gens qui ont 
officiellement une autorité Les autorités civiles et militaires assistaient à la cérémonie. 

2 3decvb nraMa nomayuyo. 

3. 3decv- c necxroK xo6pogonsues De bonne volonté = qui veulent bien faire 

4. = C'est une raison de plus pourme hâter davantage. 

5. V. éteindre. L'eau éteint le feu, l'incendie s'éteint quand la maison en feu est 
arrosée par les lances des pompiers La voix s'éteint, elle cesse d'être entendue — A 
peine le son de sa voix s'était-il éteint que le feu jailllit: le son de sa voix venait tout 
juste de s'éteindre, quand le feu jaillit... 


SUD-OUEST 


J'aime, paresseusement amarrées aux quais de l'Adour, ces péniches 
effilées (...). Un équipage indolent, coiffé de bérets basques, décharge 
de leurs flancs un sable irréel et doré. Le commerce doit se faire ainsi 


aux pays de légende. 
X %k % 


Sur les prairies inondées qui bordent l'Adour, trois canards semblent 
nager dans du ciel, traçant derrière eux comme sillage trois angles 
d'argent. 

Quand vient le soir, les oies qui traversent la rivière pour regagner 
leur ferme encadrent d'un cercle entièrement fermé les oisons, si tendres 
et jeunes dans leur duvet neuf, pour les protéger du courant, qui 
autrement! les entraînerait. 

X %Kk% 


Au printemps, dans les prairies d'un vert émeraude, si fraîches au 
1: . . . A r 2 
milieu des pins, les poulains violets, grêles, empruntés” et charmants, 
s'ébattent auprès des juments: ils appartiennent à la jeunesse de l'année. 
+ *% # 


Les fermes lointaines, maisons landaises blanches ou rosés, sont 
entourées d'ajoncs dorés et de chênes verts. Sur un fond de fumier 
somptueux, les cochons d'un rosé adorable trottinent sur des jambes 
indécises et flasques (...) au milieu du jeune blé, vert et frais comme une 
herbe nouvelle, des coqs éclatants évoluent comme des flammes. Le 
tout” est encadré de prairies, de bois et de ciel. 


André SIEGFRIED, de l'Académie française. 
Géographie poétique des cinq continents. 
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[pumeuanus- 


1 = On pourrait dire aussi: Les oies protègent les oisons du courant, sans quoi, 
celui-ci les entraînerait (ou: sinon, celui-ci les entraînerait) 

2. 3decv HenoBkne, HEYKJIIOXKHE. — 

3.= L'ensemble. Tout est pris ici comme nom. 


UN AVARE 


M. Grandet n'achetait jamais ni viande ni pain. Ses fermiers lui 
apportaient par semaine une provision suffisante de chapons, de 
poulets, d'œufs, de beurre et de blé (...). Il possédait un moulin, dont 
le locataire devait, en sus! du bail”, venir chercher une certaine 
quantité de grains et lui en rapporter le son et la farine. La grande 
Nanon, son unique servante (..) boulangeait elle-même, tous les 
samedis, le pain de la maison. M. Grandet s'était arrangé avec les 
maraîchers, ses locataires, pour qu'ils le fournissent de légumes. 
Quant aux fruits, il en récoltait une telle quantité qu'il en faisait 
vendre une grande partie au marché. Son bois de chauffage était 
coupé dans ses haïes et ses fermiers le lui charroyaient en ville tout 
débité, le rangeaient par complaisance dans son bûcher et recevaient 
ses remerciements". Les seules dépenses connues étaient le pain bénit, 
la toilette de sa femme, celle de sa fille et le payement de leurs 
chaises à l'église, la lumière, les gages” de la grande Nanon, l'étamage 
de ses casseroles; l'acquittement des impositions, les réparations de 
ses bâtiments et les frais de ses exploitations. Il avait six cents 
arpents® de bois récemment achetés, qu'il faisait surveiller par le garde 
d'un voisin, auquel il promettait une indemnité. Depuis cette 
acquisition seulement, il mangeait du gibier. 


BALZAC, Eugénie Grandet. 


[pumeuanus. 


1. = En plus de: cBepx. 

2. ApeHAHOÏË ILIATEI 

3. On peut dire: ils le fournissent de légumes, ou: ils lui fournissent des légumes. 
Les deux phrases ont le même sens. 

4, Toryaxaru B3aMex ero GHaroTaPHOCTE (BMeCTO JeHer). 

5. KaroBganpe Une domestique reçoit des gages (m. pi.) en paiement de ses 
services, un fonctionnaire reçoit un traitement de l'État, un médecin reçoit des 
honoraires (m. pi.) de son client; un ouvrier reçoit un salaire de son patron. 

6 ApriaH — Mepa IJIOIMAJH, PABEH IPHMEPHO TPETHA rEKTAPA. 
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AVEC TON PARAPLUIE 


Avec ton parapluie bleu et tes brebis sales, 
Avec tes vêtements qui sentent le fromage, 

Tu t'en vas vers le ciel du coteau, appuyé 

Sur ton bâton de houx, de chêne ou de néflier. 
Tu suis le chien au poil dur et l'âne portant 

Les bidons ternes sur son dos saillant. 

Tu passeras devant les forgerons des villages, 
Puis tu regagneras la balsamique montagne 

Où ton troupeau paîtra comme des buissons blancs. 
Là, des vapeurs cachent les pics en se tramant. 
Là, volent des vautours au col pelé et s'allument 
Des fumées rouges dans les brumes nocturnes. 
Là, tu regarderas avec tranquillité 

L'esprit de Dieu planer sur cette immensité. 


Francis JAMMES, De l'Angélus de l'aube à l'Angélus du soir 





YPOK 42 


TPAMMATHKA 


1 — Le subjonctif passé 


Je crains que mon train n'ait du retard maintenant; 
je crains que son train n'ait eu du retard hier. 
Le passé du subjonctif (ru subjonctif passé) o6o3Hauaer xeücrBne, 


[npemuecrByrouee HACTOAHEMY MOMEHTY. 


O6pazogauxe: subjonctif présent raarorno8 AVOIR nr ÊTRE + part. 


(a) GONPINTHHCTBO TIATOJIOB B ak- |(6) HeKOTOPIE Henepexo0nbie 
muenoù popMe crparaeTCA TaK:  [THATOJIBI CHPATAIOTCA TaK: 


que j'aie travaillé... que je sois descendu(e)... 


qu'ils (elles) aient travaillé qu'ils (elles) soient descendu(e)s 
6) BCE MECMOUMEHHEIE TIATOJTBI CHPATAIOTCA TAK: 


que je me sois levé(e) qu'ils (elles) se soient levé(e)s. 


TJIarOI avoir: que j'aie eu... 


11— Le subjonctif passé passif 


Je doute qu'il ait été récompensé hier, car il avait mal travaillé. 
OGpazoganune: subjonctif passé BcrnoMoraTtenpHoro raarona ÊTRE + 


2) raaro éfre: que j'aie été, 





participe passé A 
que j'aie été récompensé(e), qu'ils (elles) aient été récompensé(e)s. 


[11 Vnompebnenue uucrumenbubix 


Je suis né le 2 (deux) mai. 

Ouvrez le livre à la page 18 (dix-huit). — Henri IV (quatre) fut un bon roi. 

KosmuecTBeHHPIe UACIUTEIBHEIE (BMECTO HOPAIKOBEIX) YIHOTPEOJIAEOTCA 
TP 0603HaAUCHAU épemMenu, dam (JEHP, MECAI, OA), CMPAHUY M 21A6, HOMEDA 
d0Ma, à TAKKE B COUETAHAM C HMEHEM UMNEPAMOPA, KOPONA, NANbI PUMCKO2O M 
T.x. — Mcxkxiouenne cocraBraer uncruTerpHoe premier (1-er), YHoTpeGr4r0- 
IeeCA pu uMeHax Koporeu M B Oamax: François 1-er; le 1-er janvier. /Ius 
OGO3HAUCHAA 6eKa YIIOTPEOJIAIOTCI TOJIBKO NOPHAKOBBIE YACHIUTEJNBHEIE: le 
dix-huitième siècle. 
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UN ACCIDENT D'A UTO 


M. Vincent vient de quitter Bordeaux en voiture; il arrive au haut 
d'une côte en tenant soigneusement sa droite. Un gros camion-citerne 
s'avance en sens (m.) inverse. Tout à coup notre ami entend derrière lui 
* les hurlements d'un avertisseur; dans son rétroviseur, il voit bondir 
une auto verte lancée à cent à l'heure’. Avant qu'il ait compris, c'est un 
formidable choc, un grand fracas, puis plus rien. … Quand M. Vincent 
sort de son évanouissement? (m.), un gendarme de la route se penche 
sur lui, sa boîte à pharmacie posée” sur l'herbe. 

Un attroupement s'est formé. Le conducteur de l'auto verte, 
interrogé par un second gendarme, se défend comme un beau diable“: 
«Croyez-vous que je l'aie fait exprès? Il n'avait qu'à” ralentir pour me 
laisser passer. — Vous êtes dans votre tort (m.)! Le code de la route 
interdit de doubler quand on arrive au haut d'une côte. Montrez-moi 
votre carte d'identité. votre carte grise®... votre permis (m.) de 
conduire. Êtes-vous assuré? À quelle compagnie?» L'autre tend ses 
papiers en protestant toujours, mais le gendarme le fait taire: «Ne 
mentez pas*! Il est regrettable que vous n'ayez pas été plus prudent! 
L'accident est dû à” votre seule imprudence. Je l'expliquerai dans le 
procès-verbal de l'enquête (f.)». 


[pumeuanua: 


1. = cent kilomètres à l'heure. 

. S'évanouir = HOTePATE CO3HAHHE. 

. Participe formant une proposition complète: tandis que sa boîte est posée. 
= DHeprAuHO, H30 BCEX CHI. 

. = EMY HAJIO OBLIO BCTO JIHIUB... 

. TexHAueCKkHÏË HACTIOPT ABTOMAILIHHBI C HOMEPOM. 

. = [pou3omer 10 1pHAHHe, 13-38... 


IA PB & RD 


*Verbe mentir: Je mens, tu mens, i/ ment, nous mentons, vous mentez, ils 
mentent. —Je mentirai, je mentais, j'ai menti, je mentis. 


VIIPAXKRHEHHA 


D Iepenumure nepBrrä a63au TekcTa (xo croB: cent à l'heure), HauaB croBamu: 
«M. Vincent venait de quitter...». B HaHHOM oTprIBKe HYXKHO HOCTABATE JBA T'IATOJA B 
Imparfait (= xeñcTBnA, HpoToOTKABHeCI B HPONJIOM) A ABa raarona B Passé simple 
(= AeCTBHX, 3aKOHHCHHBIE B HPOILIOM). 
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ID Ipocnparaïüre 8 Passé du subjonctif actif x passif crexyromme rraromr: tenir; 
entendre; prendre; conduire. 

IN) TepenamurTe crexyiIomne HPpeMIOKEHUHA, 3aMeHAA je crois Ha je regrette. 
Iocragsre 2-ÿ rTaron KaKJIOTOo npex1oxeHus B subjonctif: Je crois que tu as été en 
retard. — Je crois que vous n'avez pas compris. — Je crois qu'il n'est pas venu. — Je 
crois que nous nous sommes trompés. — Je crois qu'elle s'est levée trop tard. — Je crois 
que vous avez été surpris par les hurlements de l'avertisseur. — Je crois que vous avez 
voulu me doubler au sommet de la côte. — Je crois qu'il l'a fait exprès. — Je crois que 
sa voiture a été détruite. — Je crois qu'elles ont été blessées. 

IV) 3anoanuTe nponyCKH CIeTXYIOHMAMHA TIATOHAMH, YHOTPEOJIEHHBIMH B passé du 
subjonctif (B aKkTHBHOË HIH MeCTOAMeHHOË hopMe): arriver; finir; faire; permettre; 


s'endormir. Nous faisons les cent pas en attendant que les gendarmes … — II ne faut 
pas toucher à l'auto jusqu'à ce que les gendarmes … leur enquête. — M. Vincent ne peut 
pas repartir avant qu'on lui un pansement.— Ne partez pas sans que nous vous 
le … — Veille sur le blessé jusqu'à ce qu'il se …. 


V) BEIONHATE TO KE 3AAAHHE CO CHEAYIONMMH TIATOTAMH B passé du subjonctif 
passif: avertir, terminer; faire; réparer. Nous faisons les cent pas en attendant que les 
gendarmes … . — II ne faut pas toucher à l'auto jusqu'à ce que l'enquête . . — 
M. Vincent ne peut pas repartir avant qu'un pansement lui … . — Vous ne repartirez pas 
sans que l'auto. 

VD Ilepenumure crexyromme npeMIoOKEHHA, YIOTPEOHAA BTOPOÏ TJIATON B passé 
du subjonctif x xo6aBraa Hapeune hier: Je doute qu'il revienne. — Je ne crois pas qu'il 
comprenne. — Je regrette que tu arrives tard. — II est dommage qu'ils se trompent — 
IT est étonnant qu'elle ne soit pas là. 


YPOK 43 
TPAMMATHKA 


Î — Le subjonctif imparfait 


(MaroyrnorpeGnTerBHa POpMa, KOTOPYIO HYXKHO CKOPEE 3H4AMb, AEM 
HCTIOJIB3OBATE) 


Je crains que mon train n'ait du retard. 

[Hier] je craignais que mon train n'eût du retard. 

Imparfait du subjonctif ynorpeGraerca BMecto présent du subjonctif, 
KOTJA TJIATOI THABHOTO HPEIOKEHAI CTOUT B HPOIEMEM BPEMEHU. 

OGpazoBanue: C HOMOIMBIH 2-ro HHUA EX. AACJIA rJArOJIA B passé simple de 
Vindicatif: 


rxaron être {fu jus) rxaron parler (tu parlas) 


que je  fusse queje  parlasse (pexxas popm(a) 
que tu fusses parlasses (pedkaa popm(a) 


qu'il fût 1 parlât 


que nous fussions 
que vous fussiez 
qu'ils fussent 


que nous parlassions (peokaa hopm(a) 
que vous parlassiez (peokaa opm(a) 
parlassent (peokaa Dopm(a) 





Ja Toro, aToGr1 06pa3oBaTe Imparfait du subjonctif, HYXHO B34TE 2-e HHUHO 
TJIArOJa B passé simple H 3aMeHHTE ...S Ha … sses., que tu fusses, que tu prisses, 
que tu vinsses, H T.A. (NPaBHJIO 06pa3oBaHHUA — oÔINeE AJIA BCEX T'IATOJIOB). 


THPHMEUAHYHE: Imparfait du subjonctif HCHONP3yeTCA TOIEKO B AUCbMEHHOM 
A3vike B pazroBopHoï peuu 5To BpeM4 3aMeH4eTCa Ha présent du subjonctif. 


11 Le Subjonctif imparfait passif (maroynompebumentnaa Dopma) 
(hier) Je doutais que Jean fut récompensé. 

O6pasoganne: subjonctif imparfait rrarona ÊTRE + participe passé: 
que je fusse récompensé(e), 

qu'il (elle) fût récompensé(e), 

qu'ils (elles) fussent récompensé(e)s. 


[11 Vnompebrenue uucrumenbneix Vingt, cent, mille 


Un vieillard de quatre-vingts ans. 

Le mont Blanc a environ quatre mille huit cents mètres de hauteur; 

Vingt u cent B COCTABE CHOXKHPIX AUCJIATEJTIBHBIX HHIHYTCA C -S Ha KOHIIE. 
(Quatre-vingts = quatre fois vingt). 

Uucrnrensaoe mille «B14eTc4 Hen3Mexñemoï popmoü. 
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RETOUR À PARIS PAR LE TRAIN 


M. Vincent, qui avait eu plus de peur (f.) que de mal (m.), ne voulait 
pas attendre à Bordeaux que sa voiture füt réparée' ; il y en avait au 
moins pour huit jours”! Pourquoi ne pas aller” rejoindre sa famille 
à Paris? 

Heureusement, les trains sont commodes; toute la ligne Bordeaux- 
Paris est électrifiée depuis longtemps; on parcourt les cing cent trente 
kilomètres en quelques heures. Parfait! pense M. Vincent en consultant 
l'Indicateur (m.), je ne croyais pas qu'on püt aller si vite en chemin de 
fer; il faudra que je fasse un article sur les qualités (f.) des chemins de 
fer français: confort (m.), vitesse (f.), ponctualité. 

Notre voyageur, après avoir pris son buillet au guichet, est passé au 
bureau de location (f.) pour retenir sa place; il y avait encore un coin- 
fenêtre libre dans la voiture numéro 3... Maintenant, M. Vincent n'a 
plus qu'à faire enregistrer ses bagages: un employé les pèse sur la 
bascule automatique: «Quinze kilos de supplément (m.)! —De 
supplément? — Oui, chaque voyageur a droit à 30 kilos au tarif 
normal. Mais les kilos supplémentaires coûtent le double”. — Alors, 
je reprends une de mes valises; je la placerai dans le filet à bagages (m.) 
de mon compartiment!» 

«Tout de même, l'auto est plus pratique!» pense M. Vincent, en 
traînant sa valise jusqu'au wagon. 


[pumeuanua: 

1. Imparfait du subjonctif passif à valeur d'action accomplie (= fût prête à rouler): 
He XOTEJI XJIATE, KOTHA eTO MaIIHHA GYJET OTPEMOHTHPOBAHA. 

2. Expression familière pour dire: cela devait durer huit jours, au moins — Ha 5To 
YÂJET He MeHBINIE HEJCJH. 

3. Emploi fréquent de l'infinitif seul dans une interrogation. On dit aussi: Que faire? 
Que dire? Avec qui me promener”? 

4. Le double (deux fois), le triple (trois fois), le quadruple (quatre fois), le centuple 
(cent fois). Deux et deux font quatre; deux fois quatre font huit; huit divisé par deux 
égale quatre. — La moitié (‘/2), le tiers (1/3), le quart (A). 


VIIPAXKHEHNA 
(IV, V, VI — paxyromamuenvie: nucobMenHbit 43b1K) 


D CKkaxure naue: II avait eu plus de peur que de mal. Pourquoi ne pas aller, passer 
quelque temps à Paris? Consulter l'indicateur. Les kilos supplémentaires coûtent le 
double. 


ID (a) IHepenumurTe nepBoe rnpex1oxenne TeKCTA, H3MCHHB BPeMA IJIATOJNOB. 
Hauaure Tax: M. Vincent, qui a eu. . (6) IepenumuTe Takxe npemioxenne: "Je ne 
croyais pas qu'on püût aller si vite et chemin de fer", HauHuTe crerxyionmmm o6pa3om: "Je 
ne crois pas...". 


ID) Hanumure crenyronme raromBi B 3 rue ex. aucya B Passé simple: attendre; 
aller; parcourir; croire; pouvour; faire; prendre; s'endormir. 

IV) (a) Hanumure 57u rrarompt 8 3 rune ex. ancra B Imparfait du subjonctif 
B aKTHBHOË hOpMe (HIH MECTOHMEHHOÏË, B 3ABHCHMOCTH OT CIYAAH). 


(6) Hanumure 8 3 rune ex. aucaa 8 Imparfait du subjonctif B naccuBnoï hope 
TIATOJI, attendre; Voir; prendre. 


V) HanumurTe cHexyIOHe HPEIOKEHUA, 3AMCHHB je croyais (nnnj'ai cru) Ha je 
doutais (nan j'ai douté). OGpaTtuTte BHAMaHHe Ha HAKJIIOH@HHE TJIATOJHA HPHAATOHHOTO 


npexroxenna: Je croyais que tu étais en retard. — J'ai cru qu'il était là. _ J'ai cru 
qu'elles viendraient. — Je croyais qu'il viendrait. — J'ai cru qu'il se tromperait. __ Je 
croyais qu'ils avaient des économies. — J'ai cru que la voiture de M. Vincent serait 


réparée en huit jours. — Je croyais que la voiture était réparée. — Je croyais que toutes 
les places étaient louées. — J'ai cru que vous seriez rapidement guéri. 

VD 3anonaure nponyCKH CHeTYIONMHMHA TIATONAMH, YHOTPEOTIEHHEIMH B présent 
ru imparfait du subjonctif, B 3aBHCHMOCTH OT cryuas: faire; être; permettre; écrire; 
arriver; devenir; pouvoir. — M. Vincent souhaite que le mécanicien … rapidement la 
réparation. — M. Vincent souhaitait que le mécanicien … rapidement la réparation. ___ 
Il craint que la réparation ne … longue. — II craignait que la réparation ne … longue. — 
II demande qu'on lui ..… de consulter l'indicateur. — II demanda qu'on lui .… de 
consulter l'indicateur. — II faut que le journaliste … un article sur les chemins de fer 
français. — II fallut que le journaliste … un article sur les chemins de fer français. ___ 
Nous attendons que le train … .— Nous attendions que le train … .— II faut que la voie 
… libre. — II fallait que la voie … libre. — II est souhaitable que les voyageurs … 
partir. — II était souhaitable que les voyageurs … partir. 

VII) Hanumure c10BaMH 4H HHŸpaMuH: CKOJIEKO XKUATeJICË B BalleM rOPOJE, B 
Bale CTPaHE; CKOJIBKO YACHHKOB B BallleM IIKOJIE, B KJIIACCE; HOMEP BaIIIeTO HOMA. 








YPOK 44 


TPAMMATHKA 


1 — Le subjonctif plus-que-parfait (MaxoynorpeGuTenpHas bopMa, 
KOTOPYIO HYXHO CKOPE 344Mb, EM ACIHOJIB3OBATE ) 


Je crains que son train ait eu du retard hier. 

£Hier] je craignais que son train n'eût eu du retard avant-hier. 

Plus-que-parfait du subjonctif yrorpeGnsercs BMecTo passé du subjonctif, 
KOTJA TIATOJN 21468H020 TPE]IOKEHAI CTOUT B APOWEOMEM BPEMEHH. ITA 
PopMa TakxKe YIIOTPEOJIAETCA TOJIBKO 6 AUCHMEHHOM A3bIKE (TUMepamypHAA 
Dopma). 

O6pasogane: subjonctif imparfait rraroza ÊTRE ur AVOIR + participe 
passé. 


(a) GomBITHHCTBO THATOJHOB B (6) HeKOTOpBIe Henepexodnbie 
akmuenoùü DopMe CHPATAIOTCH TAK:  [IJATOJNEI: 
que j' eusse travaillé que je fusse descendu(e) 


qu'ils (elles) eussent travaillé qu'ils (elles) fussent descendu(e)s 
6) BCE MECMOUMEHHEIE TJIATOJIEI: 


que je me fusse levé 


qu'ils (elles) se fussent Ievé(e)s 


2) TI. avoir: que j'eusse eu, que tu eusses eu... 
TJ. étre: que j'eusse été, que tu eusses été.…., 


(Iaccugnaa hopma (passif): Hier, je doutais qu'il eût été récompensé 
avant-hier). 


IPUMEUAHYE: B pazeoeopnoü peu plus-que-parfait du subjonctif samexserca 
popmoÿ passé du subjonctif. 


[1— Hapeuua o6paza deücmeus (Les adverbes de manière) 


Le juge parlait lentement (= d'une manière lente). 

Hapeuus, oKkananBaronnecs Ha -ment: 

(a) OGpa3yroTC4 C HOMOILBIO HEKOTOPEIX HPHNATATEJIBHBEIX CEHCKOTO POJA 
+ ment 


lourd, lourde, lourdement vif, vive, vivement 
heureux, heureuse, heureusement facile, facile, facilement 


OBPATUTE BHUMAHYME! vrai, vraiment — précis, précisément 
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(6) npunaratenpHBie, OKAHUUBAIOINHECA Ha -ant, OGPA3YIOT Hapeuna Ha 
-amment (HPOA3HOCATCH: 4-Man); 

HPAJNATATENBHEIC, OKAHAHBAIOINHeCH Ha -ent, OGPA3YIOT HapeuUA Ha 
-emment (HPOH3HOCHTCI: a-Man): 

savant, savamment — prudent, prudemment. 


LES TRIBUNAUX (m.) 


Au lieu de perdre’ votre temps, M. Vincent, pourquoi ne pas profiter 
de votre passage (m.) à Paris pour compléter votre enquête par une 
visite au Palais de Justice? Mais ne nous parlez pas des mille affaires 
(£.)* banales qui passent couramment devant les juges (m.) des 
tribunaux correctionnels: les vols (m.) et cambriolages (m.), quelques 
jours de prison (f.) cela n'intéresse guère les lecteurs. 

Précisément, la Cour d'assises juge aujourd'hui une femme accusée 
d'avoir empoisonné son père, son beau-père et son mari. C'est vraiment 
un grand procès,comme disent. les avocats et les journalistes! Hier et 
avant-hier, on a entendu les témoins (m.); le procureur général 
a prononcé son réquisitoire. Aujourd'hui, c'est la dernière audience. Le 
président a donné la parole à l'avocat de l'accusée; celui-ci, tourné 
vers le jury, termine sa plaidoirie: «Messieurs les jurés, avant le 
procès, vous doutiez déjà que l'accusée eût commis ces crimes affreux. 
Et maintenant, où sont les preuves (f.)? Ma cliente est victime 
d'odieuses calomnies. Vous l'acquitterez, vous la remettrez en liberté 
(f).» Hélas! les jurés” sont persuadés que l'accusée est coupable, ils 
répondent «oui» à presque toutes les questions qu'on leur pose, mais ils 
accordent les circonstances atténuantes. C'est pourquoi la Cour 
prononcera une condamnation à la réclusion, et non une condam- 
nation à mort. 


[pumeuanua: 


1. Conjuguer perdre comme rendre. 

2. (pase. o6opom) He 3annMañTecb, He TepañTe BpeMA Ha 3aypazHBIe (cyxeGHBIe) 
nexa. — Le ministre des Affaires étrangères. — Ce commerçant fait de mauvaises 
affaires. — Ce n'est pas à vous que j'ai affaire, c'est à lui, etc. 

3. Les jurés - npncæxupie: le jury - KOMIeTHA TPACHXKHBIX — les magistrats CyAEu: 
la Cour - cyx. 

4. = Condamner; le condamné; la condamnation. On ne prononce pas l'm: … da-ner. 
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VIIPAXKHEHNA 
(Vnpaxcnenus 1- HT — hakyromamuenvie: nucomennviü 43b1k) 


D Ilocragere crexyiomme rIaroIBI B 3-e HAUHO ex. anCcHa B plus-que-parfait du 
subjonctif akTABHOÏË (HI MecTonMeHHOË) hopMEr: dire; entendre; partir; commettre; 
répondre; venir; devoir; s'étonner; s'endormir. 

ID HannmurTe crexnyiomme npemioxkeHHA, 3aMeHA4 je savais Ha je regrettais. 
Tocragsre 2-ü rxaron (npaaaTouHoro npex1oxenua) B subjonctif: Je savais que tu 
avais été en retard la veille. — Je savais que mon ami n'était pas venu. — Je savais 
que vous vous étiez trompés. — Je savais qu'Hélène s'était endormie. — Je savais 
qu'elle avait été réveillée brusquement. — Je savais que le train avait été retardé par 
l'orage. — Je savais que l'orage avait retardé le train. — Je savais que le train était 
parti en retard. — Je savais que nous avions mal fait notre travail. 

ID) IepenumurTe crernyromme npemOoKeHUA, IOCTABUB 1l-Â TIATON (THABHOTO 
HPeMIOXKEHHA) B HpOIIeMEE BPEMA H H3MCHAB COOTBETCTBEHHO BPEMEHHYIO POPMY 
2-ro rHaroJa (NPHAATOUHOTO HPEMIOKEHAA) — CM. YpOK 44, 1. J'attends que le 
procureur ait prononcé son réquisitoire. — Je doute qu'un avocat ait jamais fait une 
plus belle plaidoirie que celle-là. — Nous ne sortirons pas de la salle d'audience avant 
que les juges aient prononcé la condamnation. — I] est dommage que le public ait été 
si bruyant. — Je regrette que vous n'ayez pu assister à ce procès.'— II est fâcheux que 
tu aies été occupé par ton travail. 

IV) (a) Hazogure npuaaraTerbHbie, COOTBETCTBYIOME HapeuuaM O6pa3a HeÂCT- 
BU, BHUICJTICHHBIM KYPCHBOM; HPHAYMAËTE HPEMIOKEHAA C KAXKJIBIM H3 9THX IPHJIATA- 
TOJIBHEIX. 

(6) OGpasyüre Hapeuus 06pa3a AeMCTBHA OT CJICAYIONMX HPHIATATEMPHEIX; 
IPAIYMAÏTE HPEMIOKEHAI C KAKJIBIM HapeuneM: éloquent; violent; ardent; abondant; 
brillant; étonnant; fort; faux; doux; lent. 

V) CocraBBTe HeGOJNBIHOÏ pACCKA3, ACIHONB3YA CHETYIOINHE CHIOBA: un vol; un 
tribunal; juger un accusé; un procureur; un réquisitoire; un avocat; une plaidoirie; 
condamner; trois ans de prison (f). 


YPOK 45 
TPAMMATHKA 





[— Le conditionnel passé (2-e forme): 
PopMa, KOTOPYIO HYXKHO TOJIBKO V3HA6AMb. 
Autrefois, [s]// avait eu de l'argent, il aurait voyagé: 1-re forme du cond. passé 
= s'il avait eu (ou s'il eût eu) de l'argent, il eût voyagé volontiers: 2-e forme. 
Conditionnel passé 2-e forme meer To xe 3HaueHye, yTo u conditionnel 
passé 1-re forme. Ho 5Ta hopma ynorpeGnsaercs morbKko 8 nucbMenHoùû peuu n, 
KaK IHPABHIO, 6 3 Auye. 
OGpazoBauue: = Plus-que-parfait du subjonctif (ypox 44,1) 6e3 que: 
j'eusse travaillé..., il fût descendu.…., elle se fût levée... 
([accugHas hopma = il eût été vu par son père...) 


11] — Hapeuus o6paza deücmeus 
(Les adverbes de manire) (nponomxenne) 


— Hapeuus, He OKaHAHBAIOIHHECA Ha -ment: 


Coûcmeenno Hapeuusa Tpurazamenvnbie, ynoTpeGnarommecs 
B KaueCTBe Hapeunï 


tard (chanter) faux 


(parler) fort 

(voir) clair 
(payer) cher 
(sentir) bon 


tôt (chanter) juste 
vite (parler) haut 
volontiers (parler) bas 





— Mecmo Hapeuuï: 
Hapeuns o6pa3a 1eÿCTBHA, KAK NPABHJIO, CTOAT HOCJIE TIATOJA: 
il travaille lentement — il a travaillé lentement. 
Oxxako, bien x mal CTOAIT OGBIAHO HETOCpEACTBEHHO Hepe] HHbHHH- 
THBOM, à B CJIIOXKHEIX BPEMEHAX — repel DopMo npuuacmuA: 
IT travaille bien — nous devons bien travailler — il n'a pas bien travaillé. 


— Cmenenu cpasnenuA Hapeanü: 


(+) plus lentement AücomomHas Omnocumerbhas 
(-) moins lentement npe6ocXo0nañ cCMenenb |npe8oCXO0HAA CMENEHb 


très lentement (+) le plus lentement 


très peu lentement (-) le moins lentement 
(pedkaa hopma) 


(=) aussi lentement 





OBPATNTE BHAMAHYE na crenenu cpagaenua Hapeuys bien! 
mieux, moins bien, aussi bien. — très bien, le mieux, le moins bien. 
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RETOUR EN PROVINCE. 
LES FORÊTS DU LIMOUSIN 


La forêt est épaisse; les branches (f.) des hêtres (m.) cachent 
presque le ciel. «J'ai peur de m'être égaré, pense notre voyageur; il eût 
été sage d'interroger les gens du pays avant de partir; je ne me serais 
pas engagé sur cette route qui est mauvaise». 

Voici heureusement la maison d'un garde forestier; le garde est là; 
qui scie du bois dans un hangar: «Pardon, monsieur, on m'a dit qu'il 
y avait par ici un très bel étang; suis-je dans le bon chemin? Ma 
voiture pourra-t-elle continuer par cette route? — J'en doute; c'est plein 
de boue (f.). On a fait beaucoup de coupes (f.) cet hiver, et les camions, 
trop lourdement chargés de troncs (m.) d'arbres, ont défoncé le chemin. 
— Il faudra aller à pied.» —m Mais M. Vincent préférerait rester en 
voiture. 

«Et par là, demande-t-il, il n'y a pas moyen!? 

— Non: le mieux’, c'est de prendre ce sentier-ci, à gauche. Vous 
arriverez à une vaste clairière. Continuez tout droit, jusqu'au 
carrefour; vous y verrez un poteau indicateur qui vous renseignera 
sur la direction de l'étang. Et n'oubliez pas d'admirer en passant nos 
chênes (m.) centenaires et leurs troncs (m.) énormes. Personne ne 
voudrait les abattre, ceux-là! Pas un bûcheron” n'y toucherait!» 


[pumeuanua: 


L Il y a moyen = on peut (aller, passer, etc.). 

2. Le mieux, c'est de..: une forme neutre est employée dans cette expression, au Heu 
du masculin, qui serait: le meilleur. 

3. Aucun bûcheron. 


VIIPAXKHEHMNA 


D IlocragkTe crexyromne rIaTOJBI B 3 HALO ex. ancra Conditionnel passé 1-er 
forme n Conditionnel passé 2-e forme: prendre; voir; vouloir; faire; partir; aller; 
s'égarer; s'engager. 

II) Ilepenmmure crenyionmne npexioxeHH, 3aN0JHHB NPONYCKH OXHAM H3 
HePEUACIEHHBIX TIATOJNOB: étre, s'égarer; s'engager; pouvoir, y avoir, défoncer; voir; 
venu; KOTOPBIE HYXKHO HOCTABATE B: 

(a) Conditionnel passé 1-re forme; 

(6) Conditionnel passé 2-e forme; (8) Ilocragrre 06a raaroïa (r1aBHoro H 
HPHAATOHHOTO npexioxenHnü) 8 Conditionnel passé 2-e forme. 
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Hanpumep: (a) S'il avait été là, il m'aurait aidé; (6) s'il avait été là, il m'eût aidé; 
(8) s'il eût été là, il m'eût aidé.): S'il avait fait beau, la promenade … charmante. — S'il 


avait eu un guide, le promeneur (ne pas)... . — S'ils s'étaient renseignés avant, ils se … 
sur la bonne route. — Si le garde forestier n'avait pas été chez lui, vous (ne pas) … 
continuer votre route. — S'il n'avait pas plu tout l'hiver, il... moins de boue. — Si les 


camions avaient été moins lourds, ils (ne pas) le chemin. — S'il était venu avec moi, 
il. un beau spectacle. — S'il avait été libre, il... avec moi. 


IT) Ilepennmure creryiomme HpeMIOKEHHAI, HAHHHAA KAKJ0E H3 HAX HaAPeHEM 
hier x x3MeH44 BpeMexHuyI0 hopMy raaroro8 (Hanp.; Nous voudrions te voir; Hier, 
nous aurions voulu te voir.) Je voudrais te parler. — Tu devrais m'aider. — 11 faudrait 
fermer la porte. — Nous pourrions sortir ensemble. — T1 serait content d'aller au 
théâtre avec nous. — Il préférerait rester chez lui. 

IV) CocTaBbTe 110 ABa HPEMIOKEHHAI C KAKJBIM H3 HEPEUNCICHHEIX HAXKE CJIOB, 
YTOTPeGTeHHEIX: (a) B KaHeCTBE HPHJIATATEMBHOTO, (6) B KaïeCTBe Hapeuua: faux, juste; 
haut; bas; fort; clair; cher; bon; droit. 

V) lonoxurTe crexyiomme npexmioxenna: (a) HapeuxneM bien: Tu lis. — Tu ne lis 
pas. — Tu as … lu. — Tu n'avais pas … lu. — II faut... lire. — Tu dois pouvoir... lire. 

(6) Hapexnem mal: /is écrivent. — Ils n'écrivent pas. — Ils n'ont pas … écrit. — Ils 

n'avaient pas … écrit. — [| ne faut pas … écrire. — Ils ne doivent pas … écrire. 


VD) CocrTaBBTe HPeMIOKEHHAI C HEPEUACIEHHBIMA HAPEXAAMH, YIOTPEOTNCHHBIMA BO 
BCEX (DOpMax CPABHATENPHOË H HPeBOCXOHHOË crernexn: bien; mal; tôt; facilement. 





YPOK 46 


TPAMMATHKA 


1 — Konuuecmeennvie napeuus (Les adverbes de quantité) 

(a) beaucoup, très, bien, assez, trop, peu, un peu, combien, 
que (BoCKIAIAaTeTNRHOe), ne … guère (= ne … pas beaucoup), ne … pas du tout 

Ipameuaus: 

D BEAUCOUP ynorTpeGraeTcs TOJIBKO C FIATOJIOM IH C CYIKECTBHTEJIBHBIM, 
nepeo KOTOPEIM CTOUT npeyior de, à TaKXe B CPABHEHHH. 

TRÈS ynorpeGnsercs nepeû HPHAATATEHBHBIM, HAPEYHEM HJH HPHUACTHEM B 
naccuge (participe passif): 

Ils voyagent beaucoup — II à beaucoup lu — Ils sont beaucoup plus grands. 

Ils font beaucoup de voyages. 

Ils voyagent frès lentement — Ils sont #rès contents, très intéressés. 

(Ho npHHATO rOBOPATE: j'ai très faim — j'ai très soif — j'ai frès peur.) 

2) J{pyrune Hapeuys YHOTPEGIHIOTCH C THATONOM, HPHJIAT ATENPHBIM HJIH CYIHECTBH- 
TOJIBHBIM, Aepe0 KOTOPEIM CIEAYET CTABATE HpeyIor «de». 

Tu lis trop — Tu as trop lu — II à trop de peine — Que de voyages ils font! 

3) BIEN moxeT HMeTE 3HaueHHe beaucoup A CONPOBOXKHATECA APTAKIAMH du, de 
la, des B nonoxeHnu neped CYIeCTBATEIEHPIM: 

Ce gâteau est bien bon. — Vous marchez bien trop vite. — J'ai bien du travail — 
J'ai fait bien des voyages. — J'ai bien de la peine. 


(6) plus, moins, autant, aussi... (que...) CTTONB3YIOTCA B CPABHEHUAX: 

AUTANT ynoTpeGrseTcs TOJIBKO C FAATOJHOM HAIH nepeù CYIHECTBHTETIBHEIM C 
npezuioroM de. 

AUSSI yroTpeGrseTCs TOJIIBKO nepe0 HPHAATATEMBHBIM HJIH HAPEIHEM. 

Il neige autant qu'hier — II y a autant de neige qu'hier. 

Le ciel est aussi gris qu'hier — IT neige aussi fort qu'hier. 

(3) tant, si, tellement o603HaualoT GorB10e KONHHCTBO, YHOTPEOIAACE B BOCKJIH- 
HATEJIBHBIX HPENIOKEHHAAX: 

TANT ynoTpeGrseTCx C FHATOHOM HI neped CYINECTBHTEIBHBIM C HPEIOTOM de. 

SI yYnoTpeGrseTcx neped HPHAATATENBHEIM HIH HapeuneM. 

Il neige tant! (tellement) — II y à tant (tellement) de neige! 

Le ciel est si (tellement) gris! — II neige si (tellement) fort! 

(tant, si MOTYT 3aMeIATE autant, aussi B OTP. HPpeNIOKEHUAAX: il ne neige pas tant 
qu'hier.) 
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VOLCANS (m.) D'AUVERGNE 


«Ainsi, toutes ces montagnes, le puy de Sancy, le puy de Dôme, sont 
des volcans? Cela m'intéresse; est-ce que j'assisterai bientôt à une 
éruption? — Vous arrivez un peu tard! Voilà bien des siècles que ces 
volcans sont éteints. Vous n'avez guère de chances (f.)' de voir des 
flammes et de la fumée s'élever de leurs sommets (m.); au contraire, 
vous trouverez au fond de leurs cratères (m.) des lacs circulaires, aux 
eaux claires et fraîches. — Mais n'y a-t-il pas au moins des tremble- 
ments (m,) de terre, comme cela se produit souvent dans d'autres 
régions volcaniques du globe terrestre? — Non, nous sommes 
heureusement à l'abri de ces catastrophes (f.) et vous ne serez jamais 
réveillé par des secousses (f)* désagréables. Mais l'origine (f) 
volcanique de nos montagnes explique la fertilité de notre sol: la lave, 
jadis répandue sur les flancs (m.)” de la montagne jusque dans la plaine, 
s'est transformée en une terre riche qui donne une herbe frès 
nourrissante; voilà pourquoi nos vaches sont si grasses et donnent fant 
de lait. Et nos sources (f.) thermales, qui sortent toutes chaudes du sol, 
nous rappellent aussi que le centre de notre globe est toujours en feu». 


[pumeuanua: 


1. Bam ne yaacrcs.. . — Mais: J'ai gagné le gros lot à la loterie: j'ai eu de la chance. 
2. Toxuxo8, corpacenuä. La secousse: verbe secouer. 

3. Ilo cxronam. On dit aussi: les flancs de l'animal (mais: j'ai mal au côté droit). 

4. «Toujours» a ici le sens fréquent de: encore maintenant. 


VTIPARKHEHNA 


D /bia Kaxoro 3 repeuncreHHBIX CI0OB NOoAGePHTe OJAHOKOPEHHOC CJIOBO. 
CocTaBbTe HPeMIOKEHHA C HAÂICHHBIMH CHOBAMH: montagne (f.); volcan (m.); frais, 
fraïche; arriver; tremblement (m.); chaud, chaude. 

ID Haïxure B TekCTe KOIHUeCTBEHHBIE HAPEUHS. 

ID) (a) AononauTe npexioxeHua Hapeanamu: beaucoup, beaucoup de uru très: 
Je travaille. — J'ai travaillé. — J'ai du travail. — Je suis tr... occupé à travailler. — Je 
travaille souvent. — J'ai b.. admiré ce volcan. — Ce volcan est ancien. — J'ai vu 
des volcans. — Les volcans sont tr... intéressants. — Les volcans m'intéressent. — Je 
suis tr. intéressé par les volcans. — Les volcans ont de l'intérêt à mes yeux. (Les 
adverbes doivent se rapporter aux mots en caractères droits). — (6) Iocragrre 
HOTIYAABIIHECA HPEIUIOKEHHI B OTPHUATEIBHYIO POPMY. 
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IV) (a) AonoanuTre npemioxenns HapexnaMn: assez nu assez de: II fait chaud. — 
Nous avons de la pluie. — Le temps est pluvieux. — Je travaille. — J'ai travaillé. — 
J'ai du travail. — Je suis occupé. — !] y a de la neige sur les montagnes. — On voit des 
nuages dans le ciel. — {1 est tombé des averses. — (6) IlocraBerTe noryangimnecs 
HPeWIOKEHAA B OTPHLHATEAMBHYIO POPMY. 

V) (a) IepenumurTe npexmioxenus 3 ynp. IV, AONOMHAB HX HapeuneM trop HJIH 
trop de: (6) IocraBBTe n1071y4anBIIHeCA TPEMIOKEHAI B OTPHHATEMBHYEO POPMY. 

BemoxxuTe aHarornuHoe 3azanye € bien, bien du, bien de la, bien des. 

VD (a) Aonoanure creryiomne npexiokeHna HapeanaMu autant, autant de 7m 


aussi, 106aBJIA4 B KOHHE KaAXKJOTO npexmoxenua: qu'hier: // pleut. — La pluie est 
forte — IT y a de la pluie. — Nous sommes mouillés (participe à valeur d'adjectif). — 


Nous avons couru. — Nous courons. — Nous courons vite. — Nous sommes 
fatigués. — Tu parles. — Tu parles lentement. — Tu es bavard. — Tu poses des 
questions. 


(6) IlocraBpTe 1071y4AHBHeCH HPEMIOKEHAI B OTPHUATEIBHYIO POPMY. 

VID IlepenumuTre npexioxenns u3 ynp. VI, AonoïHuB HX HapeuuaMH tant H7u 
tant de un si; onycrute cpasHenne qu'hier. B KoHIe KaXJIOrO HpeIokeHHA 
HOCTABBTE BOCKIHUATENPHBIA 3HAK. 


TEKCTBI JUIA UATEHYUA: YPOKH 42 — 46 


IL Y A CINQUANTE ANS... 


(Le docteur Pasquier vient d'acheter sa première automobile: il va 

faire une promenade avec son fils et un ami de celui-ci.) 

Nous ouvrîmes la remise. On y voyait une mécanique’ extraordinaire 
que nous considérâmes aussitôt avec respect et curiosité. La dernière 
fantaisie, la dernière folie de mon père. 

«Jeunes gens, aidez-moi», dit-il, en ôtant sa jaquette. 

Tirée, poussée, la voiture «sans chevaux» vint au grand jour (...). 

«Ne vous installez pas tout de suite, fit mon père: 

Il faut soigner la mécanique». 

Il prit une burette, une loque, un bidon de benzine et commença de 
tourner autour de la voiture en nous donnant maintes explications. 

«C'est une voiture à pétrole, disait-il, avec un moteur Daimler, le vrai 
moteur du progrès. Ce n'est pas le tout dernier modèle, sans doute. On 
fait, aujourd'hui, des voitures plus élégantes. Je ne m'y fierais pas: la 
mécanique est sacrifiée au luxe. Avant tout, la sécurité. Tenez, regardez, 
jeunes gens, comment se fait la mise en marché. Simplicité parfaite: je 
dévisse le robinet, je tourne le commutateur, et, maintenant, j'empoigne 
le volant de départ». 

Il avait ouvert la cage du moteur. On apercevait confusément toute 
une triperie métallique et, surtout, un lourd volant de fonte placé dans le 
sens des roues et que mon père saisit à pleine main. Il retint son haleine 
et fit un geste énergique pour imprimer au volant un mouvement de 
rotation. La machine renifla longuement, éternua, puis lâcha quelque 
chose comme un aboiement. 

«N'ayez pas peur, dit mon père, ce genre de moteur s'appelle, en 
propres termes, moteur à explosion. S'il pète, c'est qu'il va marcher. 

—Oh! déclarâmes-nous dignement, nous n'avons pas du tout peur. 
C'est même assez intéressant». 

Une dizaine de fois, mon père lança le volant sans résultat. Le 
moteur toussait, râlait, renâclait” sans se décider. Et, soudain, il partit: 
«Tap, tap, tap» et la voiture se mit à trembler tout entière, avec un bruit 
de fusillade. Mon père, toujours souriant, remettait sa jaquette, son 
haut-de-forme, ses gants jaunes. Il dit: 
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«Laurent, tu monteras derrière. On va placer le coussin. Ton ami se 
mettra près de moi (...).» 

Mon père, bien droit, la main gauche sur la hanche, semblait 
parfaitement maître de cette force tempétueuse. Comme nous arrivions 
sur la place de l'église, il souleva son couvre-chef et salua plusieurs 
personnes d'une façon fort élégante. 

«Je ne suis pas vindicatif», dit-il — et cela nous fit sourire, car il 
était passablement vindicatif — «mais je voudrais rencontrer cet 
imbécile de Blottier pour lui montrer, confraternellement”, qu'au point 
de vue des idées, je suis plus jeune que lui». 

A cet instant précis, et sans aucune raison sensible, comme un cheval 
qui prend peur à la vue d'une brouette, notre voiture fit un écart à droite 
et monta sur le trottoir. Elle y roula quelques mètres et vint donner du 
museau dans la boutique du pharmacien. 

«Ma manette de direction est un peu trop délicate, fit mon père, mais 
ça n'a pas d'importance, car je voulais, justement, passer chez le 
pharmacien. Tirez la voiture avec soin, mes garçons, et replacez-la sur 
la chaussée». 

Nous fîmes de notre mieux pour exécuter cet ordre. Une petite foule 
de badauds s'était rassemblée pendant ce temps et quand mon père, de 
retour, remit la machine en route, nous dûmes prier les curieux de nous 
livrer passage. 

La course reprit. Il faisait une douce et molle matinée d'automne. De 
grands nuages semblaient chercher dans la campagne le point 
convenable pour lâcher une averse indolente. Mon père dit: 

«S'il pleut, Justin, tu ouvriras le parapluie qui est dans l'étui d'osier, 
à ta gauche». 

A ce moment, la pluie tomba. Justin, déployant le parapluie, se mit 
en mesure de protéger mon père et le chapeau de soie de mon père. 
Nous avions quitté les maisons. Une grande plaine fraîchement labourée 
se montrait sur notre droite (...). Le sol dévalait vers un hameau dont on 
apercevait les maisons et les vergers. La voiture avançait en égrenant un 
joli chapelet de détonations qui s'amortissaient dans l'étendue. Parfois, 
quelque détonation manquait à l'appel” ou bien faisait long feu”. Mon 
père souriait avec un sang-froid que, dans le fond de mon cœur, je 
jugeais remarquable. Il disait: 

«Cette voiture peut faire dix-huit et même vingt ou vingt-deux 
kilomètres à l'heure. Mais je ne la connais pas encore assez pour lui 
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demander le maximum. Ah! le pavé est mouillé. Moteur admirable, je 
vous l'ai dit. Le frein, malheureusement, ne m'inspire pas la même 
confiance». 

Nous venions de nous engager dans la partie la plus déclive® de la 
côte. La voiture sentait la pente et bondissait de bosse en trou. Mon père 
saisit le frein dans sa main droite et murmura: 

«I serait préférable de ne pas prendre le mors aux dents». 

Nous avions cessé toute conversation, tels des expérimentateurs au 
moment critique de l'épreuve. De toutes mes forces, je m'agrippais aux 
poignées (..). Mon père murmura, d'une voix calme: 

«Nous dépassons peut-être le vingt-quatre ou le vingt-cinq à l'heure. 
Sentez-vous le vent de la course?» 

Puis il ne dit plus rien et je pense que nous fûmes tous saisis d'une 
légère angoisse. Nous arrivions au tournant de la route. Devant nous se 
présentaient un petit fossé, un talus modeste, quelques pieds carrés de 
chaume, enfin le mur d'une propriété derrière lequel jaunissaient des 
touffes d'acacia. 

J'entrevis tout cela dans une sorte d'illumination. Mon père 
prononça, la voix blanche: «Je tourne la manette à droite, puisqu'il faut 
aller à gauche». J'entendis cette phrase raisonnable, froidement méca- 
nique et, soudain, la voiture, au lieu de virer vers la gauche, se dirigea 
vers la droite, piqua dans le petit fossé, monta sur le talus, s'allégea, 
d'un coup de rein, de ses trois passagers et fonça vers la muraille. 

Malgré la brutalité du choc, nous nous relevâmes tous trois aussitôt. 
Je vis mon père courir après son haut de forme, le ramasser, en lisser le 
poil d'un geste du coude et se tourner vers nous, souriant. 

«C'est, dit-il, le phénomène du dérapage». 


G. DUHAMEL, de l'Académie française, Vue de la Terre Promise 


[pumeuanus' 


1 La mécanique d'un moteur, ce sont les engrenages, les ressorts, les tiges qui 
composent ce moteur et le font marcher. 

2. L'homme enrhumé tousse; le mourant râle; une personne en colère renâcle en 
aspirant fortement l'air par le nez. 

3. Kak komiera, r10-ToBapaiuecky: BIOTTRE ToxKe Bpau. 

4. OTCyTCTBOBAI Ha HOBepKke (uz apmeücKkoùû hpazeoroeuu). 

5. Jlasan oceuxy. Dans un autre sens, on dit: il est malade, il ne fera pas long feu: 
OH GoOJIeH H AOJTO He HPOTAHET. 


6. CaMy10 HOJIOTYIO, CAMYIO HOKATYIO. 
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UN CONDAMNÉ ENCOMBRANT 


(A Monaco, un mari a tué sa femme. Il est condamné à mort. Mais 

les instruments pour l'exécution manquent à Monaco.) 

On délibéra! longtemps sans découvrir aucun moyen pratique. 

Enfin le premier président proposa de commuer” la peine de mort en 
celle de prison perpétuelle, et la mesure” fut adoptée. Mais on ne 
possédait pas de prison. Il fallut en installer une, et un geôlier fut 
nommé, qui prit livraison du prisonnier. 

Pendant six mois tout alla bien. Le captif dormait tout le jour sur une 
paillasse dans son réduit, et le gardien en faisait autant sur une chaise, 
devant la porte, en regardant passer les voyageurs. Mais le prince est 
économe, c'est là son moindre défaut, et il se fait rendre compte des plus 
petites dépenses accomplies dans son État (la liste n'en est pas longue). 
On lui remit donc la note des frais relatifs (...) à l'entretien de la prison, 
du prisonnier et du veilleur. Le traitement de ce dernier grevait 
lourdement le budget du souverain. Il fit d'abord la grimace; mais, 
quand il songea que cela pouvait durer toujours (le condamné était 
jeune), il prévint son ministre de la Justice d'avoir à prendre des 
mesures* pour supprimer cette dépense. Le ministre consulta le prési- 
dent du tribunal, et tous deux convinrent qu'on supprimerait la charge 
de geôlier. Le prisonnier, invité à se garder seul, ne pouvait manquer de 
s'évader, ce qui résoudrait” la question à la satisfaction de tous. 

Le geôlier fut donc rendu à sa famille, et un aide de cuisine du palais 
resta chargé simplement de porter, matin et soir, la nourriture du 
coupable. Mais celui-ci ne fit aucune tentative pour reconquérir sa 
liberté. Or, un jour, comme on avait négligé de lui fournir ses aliments, 
on le vit arriver tranquillement pour les réclamer; et il prit dès lors 
l'habitude, afin d'éviter une course au cuisinier, de venir aux heures des 
repas manger au palais avec les gens de service, dont il devint l'ami. 
Après le déjeuner, il allait faire un tour jusqu'à Monte-Carlo. Il entrait 
parfois au Casino risquer cinq francs sur le tapis vert. 

Quand il avait gagné, il s'offrait un bon dîner dans un hôtel en 
renom, puis 1l revenait dans sa prison, dont il fermait avec soin la porte 
au-dedans. Il ne découcha® pas une seule fois. La situation devenait 
difficile, non pour le condamné, mais pour les juges. La Cour se réunit 
de nouveau, et il fut décidé qu'on inviterait le criminel à sortir des États 
de Monaco. Lorsqu'on lui signifia cet arrêt, il répondit simplement: 
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«Je vous trouve plaisants. Eh bien! qu'est-ce que je deviendrai, moi? Je 
n'ai plus de moyen d'existence. Je n'ai plus de famille. Que voutez-vous 
que je fasse? J'étais condamné à mort. Vous ne m'avez pas exécuté. Je 
n'ai rien dit”. Je suis ensuite condamné à la prison perpétuelle et remis 
aux mains d'un geôlier. Vous m'avez enlevé mon gardien. Je n'ai rien dit 
encore. Aujourd'hui vous voulez me chasser du pays. Ah! mais non. Je 
suis prisonnier, votre prisonnier, jugé et condamné par vous. 
J'accomplis ma peine fidèlement, je reste ici». La Cour suprême fut 
atterrée*. Le prince eut une colère terrible et ordonna de prendre des 
mesures. On se remit à délibérer. Alors, il fut décidé qu'on offrirait au 
coupable une pension de six cents francs pour aller vivre à l'étranger. Il 
accepta. Il a loué un petit enclos, à cinq minutes de l'État de son ancien 
souverain, et il vit heureux sur sa terre, cultivant quelques légumes et 
méprisant les potentats”. 


Guy de MAUPASSANT, Sur l'eau. 


[pumeuanus: 

1. JIuckyTuposaru, coBelarIuce. 

2. = 3amenrs. Ce verbe s'emploie seulement dans la langue des tribunaux. 

3. Dra Mepa (Haka3zaxus). 

4. TIPAHATE MePbl. 

5 Verbe résoudre = pa3pemTP, HAÏTH pemexme. --Au passé composé: j'ai résolu 
de faire... = j'ai décidé de faire. — Au passé simple: je résolus de. 

6. Découcher: Ho4eBaTR BHe HOMa. 

7. 1 He nporecroBayi. 

8. BEUI cpaxKeH, OIeTOMIIeH, HOTPACEH. 


9. CHIBHEIX MHpa cero. 
I 


LE PETIT TRAIN 


Autrefois, nous connaissions l'heure en écoutant siffler le petit train 
qui va de Valmondois à Marines et vice versa, 

pour transporter les betteraves et quelquefois aussi les gens. 
C'était un événement que l'arrivée du soir à la gare de Nesles. 
Même quand je n'attendais personne, et pas le moindre colis postal, 
j'allais à bicyclette assister au débarquement des voyageurs qui 
[venaient de Paris, 

le notaire, ou Mademoiselle Durand, la fille du pharmacien, 
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qui donne à Pontoise des leçons de musique, 

M. de Vigneron qui était allé à la Bourse et le jeune Henri Delarue 
qui rapportait «Le Temps»' à mon père. 

Quelquefois encore, je voyais, Ô bonheur, descendre du train 

une jolie fille, ma voisine, dont j'étais éperdument amoureux. 

Je la saluais d'un air indifférent et je rougissais, et pour me faire 
[bien venir ? d'elle, 

je la épassais à toute allure sur ma bicyclette, et le soir, au lieu 

[de dormir, 
j'exhalais mon amour en vers désespérés et détestables. 
Maintenant, les temps ont changé, il n'y a plus de jolie voisine 

et, d'ailleurs, je n'écris plus de vers. 

Le petit train passe toujours aux mêmes heures, mais ce n'est plus 
[à lui que nous faisons attention. 

Ce n'est plus lui qui nous fait dire: «Le petit train a passé depuis 
[un moment, on va déjeuner.» 

Maintenant, c'est sur l'avion de Londres que nous réglons 

[nos montres. 

Il passe quatre fois par jour, juste au-dessus de mon jardin, 

tantôt comme un pigeon noir, tantôt comme un beau navire d'argent; 
suspendu à rien dans le ciel où il glisse. 

Chaque fois, je lève la tête et le regarde. Et Jean-Claude, que 

[plus rien n'étonne, 

Lui aussi, cependant, lève la tête et dit, a peu près comme moi 
autrefois: 

— «Voilà l'avion de Londres. On va déjeuner» — ou «on va dîner.» 


Emile HENRIOT, de l'Académie française, Le Livre de mon Père. 


[pumeuanua: 
1. HazBanue ra3erTpr. 
2. UroGr1 npBJIeuB ee BHAMaHHE. 


3. A u3xnBar cBoIO 106084... La fleur exhale un parfum = La fleur répand un 
parfum. Le poète exhale son amour, ses sentiments = Le poète exprime son amour, ses 
sentiments. 


YPOK 47 
TPAMMATHK A 


1 — Hapeuua mecma (Les adverbes de lieu) 


ici près, loin devant dedans dessus en haut 
là partout derrière dehors dessous en bas 
là-bas nulle part enavant  au-dedans au-dessus à droite 


çaetlà ailleurs en arrière au-dehors 


au-dessous à gauche 
y, en u Où (omnocumenbHoe Hapeuue), OÙ? (eonpocumerbHoe hapeuue). 


Ipumeuanusa: (a) devant, derrière MoryTr ynotpeGnaTica Kak Hapeuus: Passe/ 
devant,  Kak npexroru: Passez devant moi. 

(G) y, en, craBatca nepex raronom: Bordeaux est une belle ville; nous en venons: 
nous y allons, 3a HCKJIOUeHHEM YTBePAATENBHOË DOPMBI HOBEMHATETIBHOTO HAKJIO- 
HeHus: Viens-y; reviens-en bientôt. 


/]— Hapeuua epemenu (Les adverbes de temps) 


avant-hier maintenant toujours d'abord enfin 
hier à présent ne...jamais ensuite, puis tout à coup 
aujourd'hui autrefois souvent encore soudain 
demain jadis quelquefois tôt, tard tout de suite 
après-demain naguère parfois bientôt déjà 

un jour rarement tantôt 

alors sans cesse aussitôt 


Iprmexanne. — Tantôt MoxeT nogmopameca deaxcdbt: 
IT est tantôt (quelquefois) en province, tantôt (quelquefois) à Paris. 


LA VIE OUVRIÈRE 


A Clermont-Ferrand, M. Vincent a visité une usine de caoutchouc 
(m.), qui fabrique des pneus d'automobile. Le voilà arrêté devant un 
groupe de jolies maisonnettes: «Ces maisons, dit-il, sont coquettes, avec 
leur toit de tuiles et leur petit jardin devant. — C'est notre cité 
ouvrière; elle a été fondée par les patrons de notre usine pour y loger 
leurs ouvriers; ils ont créé aussi des crèches (f.) pour les bébés, des 
jardins d'enfants, et des dispensaires (m.) pour les malades et les 
blessés (m.). — Les lois obligent-elles les patrons à donner un 
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logement à leur personnel? (m.) — Nullement: mais ici les patrons (m.) 
ont toujours contribué d'eux-mêmes’ au bien-être de leurs ouvriers. — 
IT y a pourtant des lois sociales? — Mais oui. Ainsi la durée du travail 
ne doit jamais dépasser quarante heures par semaine; nos ateliers 
doivent être bien éclairés; le patron doit payer une bonne part des 
cotisations (f.) pour la Sécurité sociale, qui rembourse aux ouvriers 
les frais (m.) de maladie. — Bref, tout va bien, à votre avis? — Ah! Ne 
croyez pas qu'il en soit” partout comme ici. Ailleurs, la où les patrons 
sont moins généreux, il faut que les syndicats ouvriers se défendent; et 
qu'ils discutent parfois pendant des semaines pour obtenir une juste 
augmentation de salaires (m.). Enfin, si le patron refuse, on se met en 
grève (f.). Ferme-t-il l'usine’, c'est le chômage et la misère pour les 
travailleurs... Le progrès social ne se fait pas sans lutte!» 


[pumeuanus: 

1 Camu, 6e3 npAHYXKIEHHI. 

2. = que ce soit. 

3. là sert d'antécédent à l'adverbe relatif où. 

4. Inversion qui équivaut à si... = si le patron ferme l'usine... 


VIIPAXKHEHHA 


D Iepegexure: (a) B AKTHB (B YTBCPAUTENBHOÏ, OTPAHATENBHOË, BONPOCHTENPHOË 
popme): Cette cité a été fondée par les patrons de notre usine, (6) B naccug 
(B YTBePAUTENBHOË, BONPOCHTENEHOË bopMe): Les patrons ont créé une crèche et un 
jatdin d'enfants — Beaucoup d'entreprises donnent un logement à chaque ouvrier. — 
Le patron paie une bonne part des cotisations pour la Sécurité sociale. 

D) Haïaure 8 TekCTe  BRINHIMHTE B JB KOJNOHKH: Hape4HA BPEMEHH H HAPELHA MECTA. 

ID) (a) Cocragere HAT npexioxkeHnü c npexioroM devant 4 HATE HpeIOKEHAË C 
npexuioroM derrière, (6) Ipeo6pa3yñTe ro7y4ABmneCc NPeAIOKEHUI, ACIONMP30BAB 
devant n derrière 8 Kaxect8e Hapeuuÿ. (Hanp.: (à) Il y a un joli jardin devant ma 
maison; (6) J'ai une maison; il y a un joli jardin devant.) 

IV) Aonoauure crexyiomnüä HeGorBmoË pacCka3 COOTBETCTBYIOIAMH (POPMaAMH 
apTuKJeÏ, npex1oroB H Hapeuuü (MecT(a). C'est un joli pavillon … banlieue; dev, 
s'étend un grand jardin précédé., une grille. Nous voici. portail: … un écriteau, nous 
lisons «Villa des Rosés». Entrons, engageons-nous … l'allée de gravier, bordée de 
rosiers à... et à... . Il y a p....…… fleurs, … légumes, … arbres fruitiers pleins … fruits. Le 
pavillon est simple et bien disposé: en b... une cuisine, une salle à manger, … salon, … 
bureau; en h.., trois chambres et une salle de bain. Tout est brillant. propreté. Que 
les habitants de cette maison sont heureux! … c'est l'air pur de la campagne; c'est le 
confort et la tranquillité, … du bruit des villes. 
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V)B crexyIonmx HPEMIOKEHAIX 3AMEHHTE OGCTOATEJECTBA MeCTA (POPMAMH Y, en, OÙ: 

(a) J'Tiabite dans cette maison. — J'ai habité dans cette maison. — Venez habiter dans 
cette maison. — Habitez dans cette maison. — N'habitez pas dans cette maison. — 
Nous allons au théâtre. — Nous sommes allés au théâtre. — Nous serions allés au 
théâtre. — Nous n ‘allons pas au théâtre. — Nous ne sommes pas allés au théâtre, 

(b) Je descends de ce wagon. — Je ne descends pas de ce wagon. — Descendez de 
ce wagon — Ne descendez pas de ce wagon, (c) À quel endroit habites-tu ? — Voici 
une confortable maison, dans laquelle j'habite. — Ce sont des prairies dans lesquelles 
j'ai passé de bonnes heures. — Voici le ruisseau dans lequel j'ai pris tant de goujons! 


YPOK 48 
LPAMMATHKA 


1 — Hapeuua ymeepacdenus, ompuyanua, comHenua 
(Les adverbes d'afjirmation, de négation, de doute) 

(a) YTBEPX/IEHHE: Avez-vous compris! Oui, j'ai compris (47H TOIBKO: 
Oui) 

certainement, parfaitement, bien sûr, Takxe SBJIAIOTCA yméeepoumenb- 
HbLMU HAPEXUAMHA: 

Vous n'avez pas compris! — Si (rm: Mais si). 

Si YIOTPeOJIAETCH BMECTO Oui IIPH OTBCTE Ha BONPOC B OTPHUHATEIBHOË 
popme. 

(6) OTPAITAHYHE: Avez-vous compris? — Non. 

nullement, pas du tout Takxe SBJISIOTCA OTPHUATEIBHBIMH HAPEAAAMN. 

ne... PAS ACJIACT HPeIOKEHHE OTPALATEBHPIM. 

B npocmeiX BpeMeHaX lIépBa 4ACTR OTPHLAHHA CTONT AEpEÙ 2142010M, à 
BTOpas noce enaeona: Je ne comprends pas. 

B croachbiX BpeMeHaX IepBañ HACTR OTPHUAHHA CTOUT nepeÙ 8CNhOMOEA- 
MENbHbLM 21Q2010M, à BTOpaI nOCAE Hezo: Je n'ai pas compris. 

Ecau raaron ynoTpeGren B HHPHHHTHBE, 00e 4ACTH OTPHLAHAA CTOAT 
nepe uapunumueom: Il est ennuyeux de ne pas comprendre. 

Ne MoxeT TakXe YIIOTPeOJIATECH CO CHIEAYIOINUMH CJIOBAMH: jamais, 
nullement, personne, rien. 

Il ne ment jamais — Il ne parle à personne. 

Ne... que = seulement: Il ne parle qu'à moi (= il parle à moi seulement). 

(8) COMHEHYE (nu yTBepxzenne B CMarueHHoï hopMe — affirmation 
atténuée): peut-être, probablement, sans doute. 

Il viendra peut-être; uru: peut-être viendra-t-il (xHBepcusx MecronMexus). 


11 — Les exclamations 
B Ppa3rOBOPHOM S3LBIKE 5SMOLUHHOHAJIEHOË COCTOHHUHE TOBOPAIIETO MOXET 


HIePeHABATECH C HOMOILBIO BOCKJIHUAHHA HI C HOMOIIBIO KaKOTO-HHOY/IB 
OAHOTO CJ0BA (BMECTO HEJIOTO HPEMIOKEHUA). 


Ah! Hélas! Tiens! Non! Bonjour! 
(eope, ckopôb) (youerenue) 

Oh! Tant pis! Allons! Jamais! Bonsoir! 
(coxcanenue) (noowpeuue) 

Aïe! Tant mieux! Voyons! Encore! Adieu! etc. 


(Dusuueckas 
GozB) 


(padocmb) (Hemepnenue) 
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VICHY ET LES EA UX 


«Oui, Vichy est l'une de nos villes d'eaux les plus connues. Peut-être 
reviendrez-vous ici cet été vous y verrez alors des milliers de personnes 
en train de faire leur cure (f.). Que de malades, après être arrivés ici avec 
le teint (m.) jaune, s'en retournent avec une mine fraîche et réjouie! 
D'ailleurs, l'Auvergne est riche en villes d'eaux. Chacune a sa spécialité. 
Ici on soigne les cœurs fatigués, les artères durcies; là les reins (m.); 
ailleurs l'estomac (m.) ou le tube digestif; plus loin la gorge et les 
poumons... — Vraiment, à vous écouter’, on a envie d'être malade pour 
avoir ensuite le plaisir de boire votre eau minérale. Ne peut-on en goûter 
un verre? — Si, mais dites-moi votre préférence (f.): il y a une quinzaine 
de sources différentes ;préférez-vous celle qui sent le soufre ou celle qui 


sent le fer? Avez-vous le foie malade. j'ai ce qu'il vous faut! — A vrai 
dire, je suis plutôt sujet aux rhumatismes; mais hélas\ aucune de vos eaux 
ne sera efficace contre mes douleurs (f.). — Non, sans doute, mais je 


vous conseille alors une saison dans le Midi. La France est si riche en 
sources thermales! Partout les malades sont bien suivis” par leur médecin 
qui varie le traitement selon chaque cas. — Tristes vacances (f.), tout de 
même, pour ceux qui font leur cure! Au lieu de se promener, d'aller aux 
bains de mer... — Oh! ne les plaignez pas trop; on n'oublie pas de les 
distraire agréablement; et de très beaux concerts se donnent chaque saison 
dans les stations thermales!» 


[pumeuanua: 


1. = Quand on vous écoute, en vous écoutant. 
2. Sont examinés souvent... 


VIIPAXKHEHHA 


D Haïÿñxure 8 Tekcre x paCnpe]eJHTe 110 rpyTINaM Hape4HA BPEMEHH, MECTA, 06pa3a 
AeÏCTBHA, YTBEPKACHHA, OTPHUAHHA, COMHEHHH, KOTIHACCTBEHHBIE HAPEAUS. 

D IlepennmurTe crexyIomue HpeAIOKEHAA, HAUHHAI KAKIOC H3 HAX CJIOBAMH: 
Je doute que OGpatntTe BHAMaHHe Ha HakJIOHeHHe TJATOJNà B HPHAATOIHOM 
npex1oxXeHHH (yYpoKk 7): Reviendrez-vous ici cet été? — On soigne ici les cœurs 
fatigués. — On a envie d'être malade. — Préférez-vous l'eau qui sent le soufre? — 
Avez-vous le foie malade? — Les savants ont analysé cette eau. — Nous ferons une 
cure cet été. — Vous irez aux bains de mer. 
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IT) (a) CocragkTe npexoxenue, rue personne OYAeT BBINONHATE PyYHKHUAIO 
noxexamero. — CocTaBkTe npexoxenne, rue rien GYAT BBITOIHATE DYHKUHHIO 
noxexamero. — CocTaBPTe npexIoxeHne, r1e personne GYAeT BBINONHATE DYHK- 
LHHIO AonoïHeHus. — CocraBeTe npex1oxenne, rxe rien GYAeT BBINONHATE YHKLHHIO 
HOHOJHCHUA. 


(6) IlepenumuTe noryunBIIHeCA HPeMIOKEHUA B YTBePANTEIBHOM hopMe, 
ynotpeGzas tous BMecTo personne u tout BMeCTo rien. 


IV) (a) CocraBere npemIoXeHHI C KAKIBIM H3 CJIeAYIONMHX Hapexnä nullement, 
jamais, nulle part, pas du tout. 


(6) HanumuTe rnonyunBmmecs npenloXeHHI B YTBePAUTENIBHOË popMe, 
ACHONB3Y4 Hapeuus: beaucoup (bien, très), toujours, partout, tout à fait. 


V) IlocraBkTe B OTPAHATETIBHYIO hopMy (ne. pas): (à) // revient; il est revenu; 
revient-il? est-il revenu? reviens; revenant; étant revenu; revenir; être revenu; réveille- 
toi, lève-toi, (6) Tu te soignes; tu t'étais soigné; se soigne-t-il? s'est-il soigné? soignant; 
s'étant soigné, se soigner; s'être soigné, (8) HanmmuTe rHaronBt 43 nYHKTA (6) 8 
OTPHHATEABHOË PoOpMe, CONPOBOXKIAI HX HapeuneM 06pa3a xeñcrBus bien. 

VD HanumuTe crexyiommne npexoKeHHA, HCIONP3yA BHipaxenue Ne... que 
(= seulement), KoTopoe 110 CMBICIY GYAET OTHOCHTECA K CIOBAM, H€ BBINCJI@HHEIM 
KYPCHBOM (ne ZAOMXKHO CTOATE IP] TIATOIOM, à QUe — nepe] CIOBAMH, He 
BBIICJICHHBIMH KYPCHBOM, K KOTOPEIM OTHOCHTCA OrparHuenne): Nous sommes allés 
trois fois à Vichy. — A Dax on soigne les rhumatismes. — Vous aurez besoin d'une 
saison à Aix-les-Bains. — Vous avez eu besoin d'une saison pour vous guérir. — Je suis 
resté huit jours à la montagne. — J'y suis resté huit jours. — Je t'interroge. — Je vous 
interroge. — Je vous parle. — Je te parle. — Je les interroge. — Je Y interroge. — 
Je lui parle. — Je leur parle. — Je cause avec lui. — Je cause avec elle. — Je cause 
avec eux. — Il m'interroge. — [| me parle. 


VID (a) Aonoauure crexyiomune npexioxenHna HapeanaMn peut-être H1u sans 
doute, KoTopeIe GYAYT CTOATE HETOCPeICTBEHHO HOCJIe T'IATOJIA B AHAHOÏË popMe 


(Hanp.: Je vais peut-être venir.) 1! fera beau. — /} va faire beau. — {1 pleuvra. — 
IT vient de pleuvoir. — Nous sortirons. — Nous allons sortir. — Ils sont fatigués. — 
Elle est. allée au théâtre. — Tu ne comprends. pas la question. — Tu n'as pas 


compris la question. — Je me suis trompé. 

(6) HanumurTe 5Tu Xe npex1oxkenus, YHoTpeOraa peut-être HIu sans doute 
B HaUAJIE KAXJIOTO HPeIOKEHAA. — OGpaTATe BHHMaHHE Ha HEOOXOHHMOCTE HHBeP- 
CHU roxiexammero! 


YPOK 49 
LPAMMATHKA 


Bonpocumervbutie napeuus (Les adverbes d'interrogation) 
OH CIYXAT JUIA OCTAHOBKH BONPOCA, KACAKILETOCA: 


Où allez-vous ? D'où venez-vous? 
Comment partirez-vous? 


NPUUUHPL nn. Pourquoi partirez-vous? 


epemenu (0ambl) Quand partirez-vous? 
npodoracumenthocmu Pendant combien de temps serez-vous , 
DEUCMEUR absent? 


KONUUECMEQ ssrsrsssnsee Combien de villes avez-vous visitées? 


Vuasepcus noxiexalnero: 

(a) Korxa B DYHKHAA HoxekaAIerO YHOTPEGTNAIOTCH MeCTOUMEHHA: fu, il 
(elle), nous, vous, ils (elles), on, ce, nnBepcus o6a3arempaa: D'où venez-vous? 
Où est-ce? 

(C mecronmMenHneM je, np rrarore B Présent de l'indicatif, uxBepcus 
BO3MOXHA TOJIBKO B CJIEJYIOIHX hopMax: ai-je? dis-je? dois-je? fais-je? puis- 
je? sais-je? suis-je? vais-je? vois-je?) 

HPHUMEUAHYE: B pa3roBopHOM 43BIKe, re HHBePCHA CTAHOBHATCAH BCe OoJee 


PeKHM ABJI6HHEM, BOIPOC MOXET CTPOHTECH C HOMOILBIO HAPEUHA + est-Ce Que: 
Où est-ce qu'il va? — Quand est-ce que tu partiras? 


(6) Korza B byYHKHAH noxexaImero YHOTPEGIACTCH cywyecmeumenbhoe: 


(1) B03MOXHA HPOCTAI HHBEPCHA: 

Quand part M. Vincent? 

(Ho npu roxIeKaAIeM-CyYIHECTBATENBHOM HHBEPCHA 
HeBO3MOXHA B CJIEHYIOIUX CJIVHAIX: C HAPEUHEM 
pourquoi?; © BHIPAKEHAAMHA Tuna: pendant combien 
de temps?; ecxm rraron meer dononenue): 

(2) cymecTBuTernpHoe MoHcem NOBTOPATERCH B CIOHCHAA UHBEPCHA 
PopMe JIHAHOTO MeCTOHMEHHH, KOTOPOE CJIEAYET (CYIHECTBATEIBHOE + 
3a TIATOJIOM: TJIATOIN + 
Pourquoi M. Vincent part-il? MecTouMeHye) 
Comment le paysan laboure-t-il son champ? 


npocmaA NHBEPCHA 


OGopor Est-ce que...? nCrIOTP3YETC4 JUIA HOCTAHOBKH BOIPOCA K TJIATOJMY 
(partir, aller, rire, 4 T.x.) — o6nmü Bonpoc: 
Est-ce qu'il part? (Oui? ou Non?) 
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UroGt 3aHaTE BONPOC K rHIaro1y (06H BONPpoc), He HPHOErTAI K HOMOIH 
BOIIPOCHTEJIBHBIX CJIOB, AOCTATOUHO CHCIATE HHBEPCHIO HOJIEKAINETO: HPH 
HOIEKAILEM-CYILECTBATETIBHOM HEOOXOJ]HMA CAOHCHAA HHBEPCHA: 

Part-il? M. Vincent part-il? 

VWuorxa Bornpoc MoxeT GBITR 3aJaH TOJIBKO C HOMOIMBIO uHmonayuu, 6e3 
HCIIOJNB30BAHHA HHBePCAU: «Tu pars?» 


LE PAYSAN DU BERRY 


Sur la route nationale, M. Vincent est en panne (f.); un pneu vient 
de crever. Pendant qu'il change la roue, un piéton s'arrête et offre de 
lui donner un coup de main’. On cause familièrement: 

«Comment pouvez-vous vous habituer à cette vie? demande ce vieux 
paysan berrichon à notre journaliste. A la longue”, cela m'ennuierait de 
courir toujours ainsi par monts (m.) et par vaux (m.)°. — Mais non, la 
France est si variée! Et puis, les gens me parlent de leur métier (m.), de 
leurs joies (f.), de leurs peines (f.). Ensuite, au volant, je pense à eux, 
Je me souviens de ce qu'ils m'ont dit et le temps passe vite. Mais vous, 
vous ne sortez jamais de votre village? Depuis quand y habitez-vous? 
— Ma foi, depuis soixante ans; j'y suis né et j'y mourrai. J'y ai d'ailleurs 
toujours vécu, sauf pendant les années de la guerre; à ce moment-là, je 
suis parti comme les autres... Mais depuis, je me contente d'aller une 
fois par mois au chef-lieu, le jour du grand marché... — Vous ne prenez 
jamais de vacances (f.)? — Pour aller om"? Et puis, est-ce que vous 
croyez que je quitterais ma ferme comme ça? J'ai mon bétail à soigner”; 
il faut que je le mène à la pâture en été, que je lui apporte son 
fourrage, l'hiver, quand il est à l'étable. — Combien avez-vous de têtes 
de bétail? — Cinquante moutons et cinq vaches; j'ai aussi quatre 
hectares de champs. Et cela exige du travail pendant toute l'année. Un 
vrai paysan ne doit pas quitter sa terre: les jeunes d'aujourd'hui 
l'oublient quelquefois». 


[pumeuanua: 


. Homous. 

. Jlorro, HPOOMKATENEHOE BPEMA. 

. Io ropaM x xoxaM (vaux est le pluriel de val). 

. Tour familier, où le mot interrogatif est à la fin de la phrase. 
. = je dois soigner mon bétail. Le bétail ou: les bestiaux. 


On B © D 
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VIIPAXKRHEHNA 


D CKaxure unaue: Comment pouvez-vous vous habituer à votre vie errante? __ 
Cela m'ennuierait de toujours courir par monts et par vaux. — La France est si 
variée! — Je me contente d'aller une fois par mois au chef-lieu. — Combien avez-vous 
de têtes de bétail? — Cela exige du travail pendant toute l'année. 

ID IepenumurTe nepBbrä a63all TeKCTA, HaU4AB CJHIeAYIONAM 06pa3oM: Hier, … ; 
HOCTABETE TIATOJIBI B Imparfait an B Passé composé, B 3aBHCHMOCTH OT CMBICIIA. 

ID) Ipocraa uaBepcus. — (a) IIpocnparaïñre crenyiomue rxaroxBi B Présent: 
travailler, dormir. Acnonp3yüre B KauecrBe nomiexanero MecronMexus: tu, il, nous, 
vous, elles, on. Kaxzoe npexioxeHne AOMKHO HAUHHATECH OUHAM M3 Hapeunüd: OÙ, 
comment, pourquoi, quand, pendant combien de temps? — (6) Brmonxure 
AHAJIOTHAHOE 3a/1aHHE C MECTOUMEHAAMN: je, tu, il, nous, vous, elles, on, yn10TpeOG744 
THArOJIBI B Passé composé. (Hanp.: (a) Où travailles-tu? Comment travaille-t-i1? etc. 
(6) Où ai-je travaillé? Comment as-tu travaillé?) 

IV) IlocraBere crexyiomme HPeIOKEHAI B BONPOCHTEJIBHYIO POPMY, HCHOJTIB3YA 
II0 OUepeAH BONPOCHTENPHBIE Hape4xH4: Où, Comment, quand? [locraBere rIarOJEI B: 
(a) Présent; (6) Passé composé: Bébé dort. — Nos enfants s'amusent. — Cet ouvrier 
travaille. 


V) Ilpuaymañre BONPOCHI, OTBCTAMH Ha KOTOPEIC IOCJIYXAT CJIeJYIHINUE 
npexioxenus. (KaxkAB1 BONPOC AOMKEH HAHHHATECA BONPOCHTEJIBHBIM HAPEXHEM. 
Hanp.: M. Vincent est arrêté sur la route nationale: Où est arrêté M. Vincent? — Où M. 
Vincent est-il arrêté?) — Vous avez visité beaucoup de villes. — II ne s'ennuie pas en 
voyage parce que les paysages sont très variés. — Ma famille habite dans ce village 
depuis plusieurs siècles.— Ce paysan resta pendant quatre ans loin de chez lui. — II va 
au chef-lieu une fois par mois. — Ses parents voyageaient à pied, lui, il voyage en 
auto. — 11 ne va plus souvent à la ville, parce qu'un vrai paysan n'aime guère quitter sa 
terre. 

VD IlpocnparañTte HuXerepeuncrIeHHBIe rIarTOJBI B Présent, a 3areM B Passé 
composé B BONPOCHTEIBHOË hopMe, (a) c HHBepcueñ (3a ACKTOHIeHHEM 1-ro HHHA ex. 
uxncra Présent); (6) c ‘'est-ce que?" (Bo Bcex ruuax): s'ennuyer; croire; revenir; 
s'endormir. 


YPOK 50 
TPAMMATHKA 


Koceenutbit eonpoc (L'interrogation indirecte) 


Qui vient? Je demandel qui vient. 


Je veux savoir] à quoi tu penses. 


(KoOCeHHbiü BOTIPOC) 


A quoi penses-tu ? 
(npamoü BOnpOC) 


KocBeHHblñ BONPOC pelCTaB]IAeT COGOÏ BONPOCHTEIBHOE HPeNIOKEHHE, 
KOTOPOE 3ABHCHT OT TJIATOJIA TIABHOTO HPeMIOKEHAA: je demande, je sais, 
j'ignore. Ha nucbMe Takoe HPpHIATOYHOE Hpe]IOKEHHE He BBLICJTIACTCA C 
HOMOIUBIO HPOrHCHOË GYKBBI, HOCJIE HETO He CTABHTCH BONPOCUTENBHBIA 3HAK, 
H He ACJIACTCH HHBCPCHA AOÛIEHCAUGELO. 

B KocBeHHOM Bonpoce HCHOJIP3YIOTCA TE XXE BONPOCHTEIBHEIE MECTOH- 
MeHHA A NPHJIATATENBHEIC, ATO H B HPAMOM BOIPOCE. — OJHAKO, ECJIH peuB 
HJICT O AUYAX, BOIHPOC CTPOATCA CJICIYIOIAM 06pa30M: 


Dis-moil qui parle. 
Dis-moil qui tu interroges. 


Qui est-ce qui parle? 

Qui est-ce que tu interroges? 
Ecru peus HAT 0 npedmemax: 

Qu'est-ce qui sent si bon? Dis-moil ce qui sent si bon. 

Que fais-tu? Qu'est-ce que tu fais?  [Dis-moil ce que tu fais. 


LA FÊTE DE PÂQUES À PARIS 


Le printemps parisien a quelque chose de délicieux; on ne saurait 
expliquer précisément ce qui en fait le charme; sont-ce les bourgeons 
(m.) qui s'entrouvrent sur les marronniers du jardin du Luxembourg et 
sur les peupliers des bords de la Seine? ou bien les couleurs claires des 
robes printanières qu'ont mises les Parisiennes”? Je ne sais à quoi cela 
tienf\ mais il y a de la joie dans l'air. La fête de Pâques est proche: aux 
vitrines (f.) des confiseurs (m.) s'alignent les œufs et les poissons de 
chocolat ou les cloches ornées de rubans rosés, bleus, blancs... — Mais 
pourquoi ces cloches? — Eh bien! quand les petits enfants de France 
demandent qui apporte les bonbons (m.) et les sucreries (f.) de Pâques, 
voici l'histoire qu'on leur raconte: «Les cloches des églises restent 
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silencieuses du Jeudi saint au Samedi saint, veille (f.) de Pâques, car 
elles se sont envolées vers Rome pour se faire bénir”; quand elles en 
reviennent, elles rapportent mille bonnes choses (f.), qu'elles laissent 
tomber du ciel». C'est cette légende que rappellent les cloches de 
chocolat... Mais les grandes personnes ne dédaignent pas non plus les 
cadeaux (m.): elles sont curieuses de savoir ce qu'on va leur offrir pour 
Pâques; elles se demandent quelle bonne surprise on leur a préparée. 


[pumeuanua: 


1. B qe npuuua, KaKas TYT HPAHAHA. 

2. Bce HABIMIHT PATOCTEIO, B BO3AYXE PA3IHTA PAHOCTE. 

3. UroGBr HoTYAATE TaM GrarocroBenue. Bénir; la bénédiction; le bénitier contient 
de l'eau bénite. 


VIIPAXKHEHHA 


D O6»sacauTe 3HaueHHe crexyromux cro8B: le charme? des robes printanières? un 
confiseur”? des sucreries? une légende? un cadeau ? 


ID Hannmmre creryiomne npeMIOKEHAI B BONPOCHTENBHOË popMe (npAMoù 
Bonpoc). Hanp.; Le printemps parisien a quelque chose de délicieux: — Le printemps 
parisien a-t-il quelque chose de délicieux?) // y a de la joie dans l'air. — La fête de 
Pâques est proche. — Les cloches se sont envolées vers Rome.— Elles ont rapporté de 
bonnes choses. — Elles les laissent tomber du ciel. — Les grandes personnes ne 
dédaignent pas les cadeaux. — On va m'offrir un cadeau pour Pâques. — C'est sûr. 

ID) Haïüaure B rekcre 5 npexoxeHunü, COIEPKAINUX KOCBEHHBIM BOIPOC, H 
HepenHuATe HX B PopMe npAMoro Bonpoca: (Hanp.: «Je me demande ce qu'il a fait» = 
Qu'a-t-il fait?) 

IV) IlepegezxuTe rnp4Moï BONPpOC B KOCBeHHPIA. Haute npexioxeHne cr10BaMu: 
Nous aimerions savoir, nr Je vous demande, nn nucnonpsyüTte xpyre BHIpaXKeHHA, 
HO CBO6MY BBHI6Opy: Qui est venu? — Qui est ce monsieur? (coxpanume uneepcuro 
cywecmeumervbHoeo) — Qui est-ce? (6ez uneepcuu mecmoumenua) — Qui sont ces 
messieurs? — Qui sont-ils? — Qui êtes-vous ? — Qui avons-nous rencontré— Qui 
rencontrerons-nous ? — Qui appelle-t-on? — Qui a-t-on appelé? — A qui as-tu prêté ta 
bicyclette? — À qui ton frère a-t-il écrit? — A quoi travailles-tu/ — À quoi as-tu 
travaillé? — A quoi t'es-tu occupé? — Avec quoi abat-on les arbres? — Avec quoi 
avez-vous péché ce poisson? — Que dèsires-tu? — Que désire ton ami? — À qui M. 
Vincent a-t-il demandé son chemin? — Avec qui a-t-il fait le voyage? — De quoi 
parliez-vous? — Quelle est ton adresse? — Dans quelle maison habites-tu? — Quels 
sont tes amis ? — Quels sont-ils ? 


V) IlepeBeruTe rpAMOË BONPOC B KOCBeHHBIM. HauHyuTe npexroxeHne CHOBAMuH: 
Nous voudrions savoir, nm Dites-moi, nm ncnonpsyñte JpyrHe BHIPAKEHUA, 
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HO CBOCMY BHI00py: Qu'est-ce que vous dites? — Qui est-ce qui est venu? — Qu'est-ce 
qui fait ce bruit? — Qui est-ce qui fait ce bruit? — Qu'est-ce qui sent si bon? — 
Qu'est-ce qui est arrivé? — Qui est-ce qui est arrivé? — Qu'est-il arrivé? — Que 
racontiez-vous? — Qu'a-t-il? — Qu'ont-ils vu? — Qui ont-ils vu? — Qui apercevez- 
vous ? — Qu'apercevez-vous ? 

VD BeInHIHTe 3 TEKCTA BCE HaAPeUHA H ONPEJEJIUTE, K KAKOMY Pa3PAAY OH 


OTHOCATCH. 

VID IlocraBPTe r'IATOJBI B CKOGKAX B COOTBETCTBYIOIEE BpeMsa subjonctif: Je ne 
savais pas que le printemps parisien (être) si délicieux. — Je ne crois pas que la fêle de 
Pâques (être) proche. — Je ne croyais pas que la fête de Pâques (être) proche. — Je 
veux que mon père (avoir) une bonne surprise. — Je voulais que mon père (avoir) une 
bonne surprise. 

VIN) Ipeo6pazyüTe 1Ba HPOCTBIX HPEMIOKEHUHA B OJHO CIOKHOE HpeIoOKEHHE 
€ HPAAATOYHBIM YCHOBUA (phrase conditionnelles): Tu es allé à Vichy; tu as été guéri 
— J'ai mal au foie: j'irai faire une cure. — M. Vincent a eu deux pneus crevés; il a dû 
passer la nuit dans le village. — Hélène est sage; les cloches lui rapportent des œufs en 
sucre et des œufs en chocolat. 

IX) PacckaxuHTe o TOM, Kak OTMeuaeTCa npa3zauk Hacxu B Baieïñ crpane. 


YPOKS5!1 


TPAMMATHKA 


Bonpocumervubie HApeEuuA 6 KOCGEHHOM 60ONDOCE 


([pamoÿï Bonpoc) (KocBeHHBIÏ BONPOC) 


Où allez-vous? Dites-moi où vous allez. 


Comment partirez-vous? Dites-moi comment vous partirez. 
Quand partirez-vous? Dites-moi quand vous partirez. 
Est-ce que vous partez? Dites-moi si vous partez, 


= Partez-vous? 


(BoHpoc K rJIaro71ÿ) 





BonpocuTerbHsie MECTOHMEHHA TE KE, UTO A B HPAMOM Bonpoce. Ho, ecru 
BOIIPOC CTABHTCH K IJIATOJIY, TO BMeCTO 06opoTa EST-CE QUE unu naBepcnu 
CJIeHYET YHOTpeOIATR Hapeuye si (eCJIH). 


11— Koceenubii 80Npoc u uH6epCuA norexCauezo 

(a) Korxa noxiexaimmM 4BJ4eTC4 MecTonMenne: je, tu, il (elle), nous, 
vous, ils (elles); — ce; — on, xHBepcusa [Hukorna] He nernaerca: Dis-moi à qui 
tu parles, quand il partira. 

(6) Korxza noxIeXAIMAM IBJIACTCH CYIHECTBHTEJTIBHOE, TO: 

(1) [Bo3MoxHa] uxBepcusa c quand, comment, combien, où, ce que: 

Dis-moi où va ton père, où ton père va; ce que fait ton père, ce que ton père fait. 

(2) C si, pourquoi, HHBepcusa [HHKOrTZa] He HAeraeTca: 

Dis-moi si ton père viendra, pourquoi ton père viendra (cm. Vpox 49). 
Ipumeuaxne: C BONPOCHTENEHEIM si BO3MOXHO yroTpeGrenne Futur, B orrnune 


OT «-YCJIOBHOTO COIO3a, IOCJIE KOTOpOro yrotTpeGrenne Futur HeB03MOXHO: 
S'il vient demain, je le recevrai — (cM. Ypox 34). 


DEUIL (m.) CHEZ LES LEGRAND 


Madame Legrand vient de perdre sa mère. Jusqu'à l'hiver dernier, 
cette vieille dame avait joui d'une belle vieillesse’; mais il y a un mois, 
elle a eu une mauvaise grippe, son état (m.) s'est vite aggravé et. 
malgré les soins (m.) de sa fille et le traitement énergique de son 
médecin, elle est morte, heureusement sans souffrance (f.). 

Madame Legrand est très abattue; mais la douce Madame Vincent 
lui fait du bien. Elle vient voir sa pauvre amie autant qu'elle le peut, elle 
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lui témoigne sa sympathie avec délicatesse et elle est toujours prête 
à rendre service (m.). 

«Dites-moi si je puis faire quelque chose pour vous”. Avez-vous une 
robe noire pour la cérémonie de demain? — Oui; j'en ai acheté une 
dans un Grand Magasin. Je vais faire teindre** mes autres vêtements. 
J'aurai ainsi ce qu'il me faut pour porter le deuil de ma mère. — 
Voulez-vous que j'aille commander les fleurs? Indiquez-moi seulement 
où je dois m'adresser et ce qu'il faut commander: une gerbe? une 
couronne? — Je préfère une grande croix que l'on posera sur le 
cercueil. Notre fleuriste saura la composer avec goût. J'aimerais du 
lilas et des tulipes (f.) rosés. Vous êtes gentille d'y aller pour moi, 
merci. — Mettrez-vous une annonce dans les journaux? Enverrez-vous 
des faire-part (m.)*? — Non, l'enterrement (m.) se fera dans 
l'intimité. Notre famille proche viendra avec nous à l'église Saint-Roch. 
où lé service funèbre aura lieu à 10 heures. Puis, mon mari et moi, 
nous accompagnerons le cercueil jusqu'en Champagne: Maman sera 
enterrée dans notre caveau de famille. Nous enverrons les faire-part 
seulement après cette pénible journée». 

On sonne: c'est un télégramme de condoléances (f.) envoyé par des 
amis lointains. 


[pumeuanus: 

1. Crapocrs ee Grita Ge3067auHoû, T.e. y Hee GBIIO XOpoliIee 310pOBBE. 
I 

2. Mory 71 4 ATO-HAOYAE CHCNATE JUIA BAC; HeM-TO BAM HOMOUE. 

3. Ileperpacurs. Teindre, la teinture, le teinturier, la teinturière.. 

4. Onosernenus. Nom composé invariable. 

*Le veuf, la veuve, l'orphelin, l'orpheline = Brogerr, BA0Ba, CHPOTA. 

** Verbe teindre: se conjugue comme éteindre. 


VIIPAXKHEHHA 


D) Haïxaure B TekCTe 4 BBINHIIHTE BCE BONPOCATEJIBHEIE HpexIokeHuA Pacrnpeze- 
JIATE HX HO rPyHHAM: HPAMOË BONPOC; KOCBCHHBIË BONPOC. 

ID) Hcnons3yñre BonpocHTePHBIe HPeMIOKEHHA H3 YIPAKHEHHA L) H HepeBexnTe 
HPAMOÏË BOIPOC B KOCBEHHBIA H Ha0GOpoT. (Hanp.: (a) Viendras-tu? = Je me demande 
si tu viendras; (6) Dis-moi ce que je dois faire = que dois-je faire ?) 

Il) IepesexuTe npamoï Bonpoc 8 kocBeHHB1- Où allez-vous” — D'où sont-ils 
venus? — Par où êtes-vous passés? — Quand reviendrons-nous? — Depuis quand 
sont-elles parties? — Pendant combien de temps resterez-vous en France? — Pour 
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combien de temps s'en va-t-il? — Combien de valises emporte-t-il? — Combien y a-t- 
il 

de ponts dans Paris? — Combien de théâtres y a-t-il? — Où peut-on entendre de 
la 

belle musique? — Où joue-t-on des pièces du théâtre classique? — Pourquoi es-tu 
revenu si vite? — Comment as-tu voyagé? 


IV) (a) Ilpeo6pa3yüTe npoCTyI0 HHBePCHI B CHOXKHYIO. Hanp.: Où vivent tes 
parents? = Où tes parents vivent-ils?) Où travaille ton père? — Où sont allés mes 
parents? — Par où est passé M. Vincent? — Quand repartiront les voyageurs? 
Quand a été bâtie cette maison? — Comment se portent vos amis? — Combien d'autos 
fabrique cette usine? 


(6) HcnonszyñTe BonpocuTerBHBIe HpexIOKEHHI H3 3AHAHAA (a) H repeBexnTe 
HPAMOÏË BONPOC B KOCBeHHBIM. (Hanp.: Où vivent tes parents ? —1) Dis-moi où vivent 
tes parents; 2) Dis-moi où tes parents vivent.) 


V) (a) IpeoGpazyüre xaHHBIe HHXKE HPEIOKEHHA H HANHIMHTE: 1) c est-ce que 
HPeUIOKEHHA, COTPKAIIHE HHBEPCHIO HOMIEKAIETO; 2) C HHBePCHEÏ, HPEMIOKEHUA, 
coxepxamme 06opor "est-ce que". (Hanp.: Pleut-il? = Est-ce qu'il pleut?) Pleut-il? — 
Fait-il beau? — Est-ce qu'il y a de l'orage dans l'air? — Y a-t-il des nuages? — Est-ce 
qu'il a plu? —Viendrez-vous? — Partiront-ils? — Vous êtes-vous bien amusés? __ 
Avez-vous compris? — Est-ce que tu t'es promené ce matin? — Est-ce qu'elles se sont 
mises en retard? — Faut-il préparer les bagages? — La France est-elle un pays 
intéressant? — Est-ce qu'on s'ennuie en France? (6) Acnonp3yñTe BonpocHTerrHBIe 
HPeUIOKEHHA H3 3AHAHHA (a) H HeEPEBEAUTE HPAMOÏ BONPOC B KOCBCHHBIH. 

VD IepeBexnTe npAMOÏ BONPOC B KOCBeHHBIM: Qui est-ce qui a téléphoné? — 
Que dis-tu? — A qui écrivez-vous? — Que fait-il? — Qu'est-ce que vous avez dit? — 
Qui demandes-tu? — Que demandes-tu? — Qu'est-ce que vous avez demandé? — Avec 
quoi joues-tu? — À quoi pensent-ils? — Qui est-ce que tu inviteras ? 


TEKCTBI JULIA ATEHHA: YPOKH 47 — 51 


UNE GRÈVE 


Je venais de passer mon certificat! quand ma mère tomba malade. Elle 
était malade de la maladie des pauvres: elle avait une bronchite. Elle s'alita 
en novembre et de tout l'hiver” ne put travailler. Elle resta donc à la maison, 
et les voisins, mon père, moi-même, nous la soignâmes de notre mieux. Les 
économies furent vite dépensées. Le premier mois, tout y passa”. Mon père 
travaillait de toutes ses forces. Je l'aidais. Je me souviens comme d'hier de 
ces soirs de décembre. Ma mère toussait au fond de son lit, avait grand- 
peine à garder son souffle. Nous travaillions au bahut sous la lampe. Je 
battais les semelles“ mouillées. Mon père enfonçait les semences, cogne, 
cogneras-tu”.. Il fallut par surcroît de malheur qu'une grève éclatât dans 
l'usine où travaillait mon père. Il essaya, pendant quelques jours, de le 
cacher. Le matin, il faisait semblant «d'aller à la boutique», comme 
à l'habitude, et rentrait une demi-heure après, disant qu'il n'y avait pas 
d'ouvrage. Du fond de son lit ma mère gémissait: 

«Mais qu'est-ce qu'il y a? Qu'est-ce qu'on va devenir?»° 

Bientôt il n'y eut plus d'argent. J'allai chez le boulanger chercher un 
pain de six livres. 

«As-tu de l'argent? me dit-il. Ouvre tes mains et donne-moi dix-sept 
SOUS»). 

Mes mains étaient vides. Je revins à la maison sans pain. Ma mère 
me dit que c'était bien ainsi, que le pain qu'on n'avait pas payé ne passait 
pas. Alors il fallut bien lui avouer la vérité. Ce fut une terrible scène. 
Ma mère se leva, se peigna, s'habilla, sans dire un mot: elle était 
blanche comme cire. Et la voilà partie à la fabrique. 

«Puisque les hommes ne veulent pas travailler, je vais travailler, 
moi», nous lança-t-elle sur la porte. 

Mon père n'avait rien à répondre. Il n'essaya pas de la retenir. Je 
sanglotais, la tête dans les mains. Mon père, le visage crispé, devant la 
fenêtre, regardait tomber la pluie. 

Ma mère n'alla pas loin. J'avais couru après elle. Elle marchait vite. 
Je ne sais quoi” la soutenait. Et tout d'un coup, à une centaine de mètres 
de moi, elle chancela, et prise d'une faiblesse tomba dans la boue. Des 
gens qui passaient m'aidèrent à la relever et à la ramener à la maison. 
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Elle n'était plus en colère; elle gémissait doucement en s'appuyant sur 
mon épaule. Mon père, quand nous rentrâmes, n'avait pas quitté la 


fenêtre. Il aida ma mère à se recoucher. 

L'après-midi fut longue et triste. Je n'allai pas à l'école. Je pelai et je fis 
bouillir des châtaignes pour le soir. Il faisait sombre. Le ciel dehors était 
bas. Vers cinq heures, il faisait nuit noire, mais par économie nous n'avions 
pas allumé la lampe. Mon père était assis près du poêle, il se leva soudain, 
prit sa toilette8 dans le tiroir du bahut et sortit. Il rentra une heure après, jeta 
sa toilette pleine sur la table et nous dit avec une sorte de haine: «Tenez, 
vous en voulez de l'ouvrage. En voilà». Oui, je crois qu'il nous haïssait en 
ce moment-là, parce que nous l'avions obligé à se déshonorer. Nous 
travaillâmes tard dans la nuit. Comme j'assouplissais le cuir en le battant, 
mon père me commanda de frapper moins fort, comme s'il eût craint qu'on 
entendît chez les voisins Je bruit de ce travail sans honneur. 

Le lendemain, j'allai à l'école. J'étais inquiet. À onze heures et 
demie, je revins en courant. Mon père travaillait au bahut. Je préparais 
le dîner, quand on entendit dans l'escalier des pas et des chuchotements. 
Puis, brusquement, quelqu'un frappa à la porte. Le temps de jeter la 
toilette par-dessus le bahut et l'ouvrage en train”, et mon père 
commanda d'entrer. Trois camarades de mon père entrèrent. Je les 
connaissais bien. Le plus jeune des trois, un petit boiteux, prit la parole: 
«Jean, on nous a dit que tu avais pris de l'ouvrage à la fabrique. On n'a pas 
voulu le croire, nous autres, et alors, on est venu te demander si c'était vrai». 

Mon père baissait la tête, ne répondait pas. Ma mère du fond de son lit 


cria: «Allez-vous-en. Vous n'avez pas honte? On ne vous a rien 
demandé. Est-ce que vous ne pouvez pas laisser les pauvres gens 


[pumeuanua; 


L CBnreTeJrRCcTBO 06 OKOHUAHHH HAUAJIBHOÏ IKOJIBI, KOTOPVEO OGBIUHO KOHUAIOT 
B JABCHAILATE JIET. 


2. Pendant tout l'hiver. — De ma vie, je n'ai vu des gens aussi pauvres = Pendant 
toute ma vie... 


3. Bce Konuauxnce, GBuIu noTpauenri. Nous y passerons tous = Nous mourrons 
tous. Le temps passe vite = Le temps s'écoule vite. 

4. SI oTOHBar (HEPEBAHHEIM MOJIOTKOM) HOJZMETKH, UTOGBI OHH CTAJNM THOKHMH 
(npo®.) He nyTarTs c: Je bats la semelle = S nocrykuBan HOraMn 10 3eMJe, 4TOGBI 
COTPETECS. 

5. Expression familière qui traduit l'acharnement au travail. 

6. = Qu'est-ce que nous allons devenir? Emploi familier de on, remplaçant nous. 

On est parti à cinq heures = Nous sommes partis à cinq heures. 
7. Quelque chose que je ne connais pas. «Je ne sais qui, je ne sais quoi, je ne sais 
où» forment des expressions comme «n'importe qui, n'importe quoi...». 


8. KyCok XOJICTHHEI, B KOTOPBIÙ CANOXKHUKH M HOPTHBIE 3ABOPAIABAIOT CBOÏË TOBAP. 
., 9. On est en train de faire l'ouvrage; l'ouvrage est donc en train. — La toilette est 
jetée sur les souliers pour les cacher. 


UN JOUR DE PÂQUES AGITÉ 
ou: TREIZE! À TABLE 


«Monsieur Poum°! votre maman vous appelle». 

Pauline jette ces mots dans l'entrebâillement de la porte et disparaît. 
Poum file le long du corridor. Elle n'aurait pas l'audace de lui faire 
réciter sa table de multiplication, un jour de Pâques? Serait-ce pour 
s'informer — bien curieux, vraiment! — si Poum a recopié sa dictée? Il 
n'est pas rassuré. Des éclats de voix lui parviennent: son père et sa mère 


souffrir en paix?» 
Le boiteux voulut tirer la toilette, mais mon père, d'un geste, lui défendit 
d'approcher. Ce fut lui-même qui enleva la toilette et découvrit l'ouvrage. 
«C'est vrai, dit-il, j'ai pris une livraison hier soir. Vous voyez bien 
que ma femme est malade, je ne pouvais pas faire autrement». 

Alors ce furent des cris, des injures: «Lâche, vendu!» 

Le père Portelette, lui, ne cessait de répéter: «Jean, on n'aurait jamais 
cru cela de toi !» Et ces paroles, plus que toutes les injures, émurent mon 
père. Quand ils furent sortis, mon père ramassa l'ouvrage commencé et 
dit à ma mère qu'il ne l'achèverait pas. 


sont aux prises”. 
«Impossible d'être treize, dit maman. 
— Il est trop tard pour inviter un quatorzième», dit papa. 
Poum entre en coup de vent: son arrivée tranche le différend. 
«Poum, dit papa, tu dîneras ce soir à table pour faire le quatorzième. 
— Et tu ne mettras pas les coudes sur la nappe. 
— Et tu ne donneras pas de coup de pied à ton voisin, M. Gourd, ni à 
ta voisine, Mme de Falcord». 
Poum reste ébloui, comme si la nappe et les cristaux, son argenterie, les 
flammes du lustre l'aveuglaient. Puis un immense orgueil le surélève. 


D'après J. GUEHENNO), Journal d'un homme de quarante ans. «J'aurai des petits verres comme tout le monde, implore-t-il. 
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— Oui, mais on ne te mettra rien dedans». 
Ça lui est égal, du moment qu'il a le jeu d'orgues“ en cristal, les troi, 
verres par rang de taille et la flûte” à Champagne. 


«Je mangerai de tout, suggère-t-il. 
— Prudemment, Poum, prudemment. Tu n'auras pas de poisson 


parce qu'il y a beaucoup d'arêtes, et pas d'asperges, parce que ça 
t'échauffe. Ne demande pas de foie gras non plus, c'est trop lourd. 


— Oh! maman!» 
Il se traînerait à ses genoux, il ferait des bassesses. Du foie gras, oh! 


une bouchée, une bouchée et mourir! 


«Alors un soupçon . 
— Et de la truffe? 


— Une tête d'épingle*. 


— Et de la glace? 
— Oui, c'est promis. Tu mettras ton costume de velours. Et ne salis 


pas ton col et tes manchettes surtout. 
— Maman! 


— Quoil» | D a 
Il fait des yeux de poisson frit et la supplication jaillit de ses 


prune 
«On ne me nouera pas la serviette au cou", et je mettrai moi-même 


le coin très haut, très haut, au premier bouton?» 
Maman consent, Poum, fou de joie, s'évade en sautant et en dansant. 


D'abord il va renifler à la cuisine: 
«Marianne, dit-il à la cuisinière, Marianne, je dîne à table ce soir». 


Elle accueille cette nouvelle avec indifférence. Mais il ajoute: 
«II faudra soigner votre affaire”, hein!» 

[A l'office:] 

«Firmin, je dîne à table, ce soir». 

Cela n'a pas l'air du tout d'intéresser Firmin. 

«Vous me mettrez des petits verres». 

Firmin s'absorbe dans un repassage frénétique des couteaux. 
«Vous me servirez du foie gras». 

Firmin se met à siffler le «Roi Dagobert»"?. 

«ÆEt vous me donnerez beaucoup de glace aux fruits». 
Poum, satisfait, court à la lingerie: 

«Pauline, je dîne à table, ce soir! 
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— Ah! bien,je connais quelqu'un qui aura une jolie petite 


indigestion. 


— Et vous savez, Pauline, il faut m'habiller tout de suite et me 


mettre mon col et mes manchettes de dentelle. 


— Il est trop tôt; vous auriez le temps de vous salir. 
— Non, Pauline, non, je ferai bien attention». 
Mais Pauline se refuse à l'habiller avant cinq heures. 
Enfin voilà le joli pantalon de velours. Poum, devant la glace, se 
disloque pour le faire valoir, tend la jambe (...) 
«Allons, monsieur Poum! Quand vous aurez fini de faire la 
grenouille!» 
Voilà la veste qui prend si bien l'élégante taille de Poum. 
«N'est-ce pas, Pauline, elle me va dans la perfection? 


— Oh! oui, un singe habillé!» 


Ah! là là! Qu'est-ce qui se passe? Des voix, de la mauvaise humeur, 
papa et maman dans le corridor, et papa tient une dépêche en main; il 
déclare: 

«C'est stupide! voilà M. Gourd qui s'excuse: il est malade». 

Maman gémit: 

«Nous retombons à treize!» 

Papa dit: 

«Otons Poum! nous serons douze». 

Maman répète, frappée de cet éclair de génie: 

«Otons Poum!» 

On ôte Poum; Poum dînera seul dans sa chambre (...). Il aura, pour se 
consoler, des asperges. Il en aura. Et de la glace. Oui, beaucoup de glace. 


Paul et Victor MARGUERITTE, Pour. 


[pumeuanus: 
1. Jucro TPHHAANATE CANTAËTCH HECHACTIHBEIM. 


2. IlyM — MarBunxk JT BOCEMH-JeBATH. 

3. Cropuru, Gpaauruce. Deux adversaires qui se battent sont aux prises. Le père et 
la mère de Poum ne se battent pas, mais ils discutent: ils sont aux prises. 

4. Dans un orgue, c'est la rangée des tuyaux qui sont de longueur différente et 
rendent des sons différents; les trois verres (le verre à eau, le verre à bordeaux, le verre à 
bourgogne) et la flûte à Champagne, rangés devant l'assiette, ressemblent à un jeu 


d'orgues. 
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5. On boit le Champagne dans une flûte (verre allongé) ou dans une coupe (verre 
large et évasé). 


6. Bcero oxux rr10ToK (Kycouek), x yMepere. Cp «Voir Naples, et mourir!» 
7. KarerIbKYy, AYTB-UYTE. 
8. C GyTaBOHHYIO TONOBK”>, T.€. KPOIIEUKY. 


9. Expression populaire: les yeux des poissons frits sont blancs et fixes; ils semblent 
supplier. 


10 JIeram 3a cTonoM noB43BIBaNH CarheTky. 
11 Ceïuac ro npaBaraM Xopolero TOHa CabeTKy KIAHYT Ha KOJIEHH. 
12. 11 faut faire avec soin votre cuisine. Le nom affaire (f ) a un sens très généui 


C'est mon affaire = c'est mon travail, cela me regarde J'ai affaire à lui = J'ai à lui parto 
de quelque chose. 


13. Hapoxas necexka o A06poM cTapoM Kopoyie, KOTOPEIA Ha] ITHHBI 3a10M 
Harepe] 


YPOK 52 


TPAMMATUKA 


1 — Todrexcawee u 21a207 


lpaMMaTuuecKafñ NpHPOJA HOMIeXKALETO A TO MECTO B HPeIOKEHAH: 
M. Vincent est en Touraine. 

ane Bcero B PYHKIMH HOJIeXKAIIETO YHOTPEONAETCA CYINECTBHTEMBHOE 
AJ MecTonMenye. OGRI4HO noxIeKaee CTOUT HePeX TIATOTOM. 


Omcymcmeue nodrexcaueeo: 


(a) B noBernTenbHoM HaKJIOHeHHH HoAexamee ornycKkaeTca: Visitez la 
Touraine. 

(6) Ecru aa rrarona HMeIOT o1HO noxyIexkaiee, TO OHO MOXET OIYCKATECA 
Heper BTOPBIM raaroroM: M. Vincent visite la Touraine ef (il) ira plus tard en 
Bretagne. 


Cozracoganue 2naeona c nodrexcawum (CM. Vpok 31). 


Il — Muennaa uacme ckazyemoeo (L'attribut du sujet) 


Tours est la capitale de la Touraine — Cette ville est belle. 

CyimecTBHTeAIBHO€ (HIH NPHAATATEHIBHOE), KOTOPOE CHIEIYET 3a TIATO- 
xoM être  O603HauaeT KaueCTBO HOJICXKAIIETO, HA3BIBACTCA HMeHHOÏ 
4ACTBIO CKa3yeMOTrO (l'attribut du sujet): 

Mon père est journaliste, Ho: Mon frère est un jeune journaliste. 

Kak npaBHJ10, neper HMEHHOÏ 4ACTEIO CKA3YEMOTO APTHKJIB ONYCKACTCH, 
eCJIH OHO BBIPaAXKEHO CYINECTBHTEJIBHBIM, O003HA4AIOIHM HPObeCCHIO HJIH Ha- 
LHOHAJIBHOCTB, H HE CONPOBOXAACTCH HH ONPEOENEHUEM, HA ÜONOUHEHUEM 

Ma sœur est devenue grande — Elle paraît heureuse. 

MmexHas uaCcTR CKa3YeMOrO MOXET TaKXKe YIIOTPEOJNATRCA C TJIATONAMH: 
devenir, rester, demeurer, sembler, paraître, avoir l'air (+ adjectif), 
s'appeler, se nommer, KOTOPBIE 110 CBOCMY 3HAUCHAIO OTU3KU K TJIATOJY étre. 


11 Oôpaweunue (L'apostrophe) (f.) 


"Porteur, prenez mes valises, s'il vous plaît". 

OGpamenne Ha3PIBaeT JIALO, K KOTOPOMY OHO  HANpPpaBJIeHO. 
(Apostropher quelqu'un, 3Ha4HT "OKJIHKHYTE KOrO-1H60".) B o6paeHnu, Kak 
HPaBHJIO, APTHKJIB ONYCKACTCA. 
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: LA TOURAINE 
LES CHATE À UX (m.) DE LA LOIRE 


Voulez-vous, monsieur, bien visiter la Touraine? Alors 
installez-vous à Tours, par exemple, et, chaque matin, partez pour 
revenir le soir, après avoir rayonné! dans les environs (m.). Quelle 
région charmante! La Loire et ses affluents (m.) arrosent ce pays de 
vergers (m.) et de vignobles (m.), où les villages ont l'air souriants, où 
les jardins sont tout embaumés par le parfum des rosés. On comprend 
pourquoi, au XVIlie siècle, les grands seigneurs et les grandes dames, 
y ont fait construire tant de châteaux (m.). 

Ces châteaux ne sont pas tous semblables: leurs dimensions (f.), 
leur style (m.) sont très variés. Les uns sont d'anciens châteaux forts, 
aux murailles massives, ils restent entourés des fossés profonds qui les 
défendaient contre toute attaque de l'ennemi. Mais il y en a d'autres dont 
l'élégante architecture est une merveille; ceux-là datent de la 
Renaissance’. A Chambord, par exemple, l'architecte (m.) a décoré les 
cheminées de sculptures délicates, et on ne cesse d'admirer, en se 
promenant sur le toit en terrasse (f.), le génie des artistes (m.) de la 
Renaissance. Un autre château, qui s'appelle Chenonceaux, est construit 
tout au bord d'un cours d'eau. Un pont franchit cette rivière, et sur ce 
pont on a bâti, au XVIe siècle, une longue salle de danse qui atteint* 
l'autre rive (f.). Des fenêtres, vous suivrez le vol des hirondelles qui 
effleurent l'eau et disparaissent sous les arches du pont. 


[pumeuanua: 


1. E3AUTE Ha HPOTYIKY, OTHPABIATRCH HA SKCKYPCHH B PA3HBIX HANPABJICHHAX — 
On dit: les rayons d'une roue = cruxB1 Koïeca. 

2. Dnoxoë Bozpoxrenus (80 bpanruu - XVI 8.). 

* Atteindre se conjugue comme éteindre 


VIIPAXKRHEHNA 


D Ilepesexure: (a) 8 naccuBxyi0 hopmy: La Loire et ses affluents arrosent ce pays 
de vergers et de vignobles. — Les grands seigneurs et les grandes dames d'autrefois 
y ont construit des châteaux. — A Chambord l'architecte a décoré les cheminées de 
sculptures délicates. — Un pont franchit cette rivière. — Sur ce pont, on a bâti une 
longue salle de danse, (6) 8 aKkraBnyi0 opmy: Les jardins sont embaumés par le 
parfum des rosés. — Les châteaux sont encore entourés par des fossés profonds. 
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W) Haïüxaure B TekCTe H BPINHMINHTE Ty ACTE HPeEAIOKEHAË, KOTOPAI COIEPXKUAT: 
CYIIECTBATEJIBHOC-TIOJNICHKAIIEE — HECKOJIEKO CYIHECTBATEJIBHEIX-HOJUIEKAIAX 
Hp 
OHHOM TJIATOJIE — JIHAHOC MECTOUMEHHE-TIO]IEKAILEE — OTHOCHTEIPHOE 
MeCTOH- 

MCHHE-TIO]IEXKAIIEE — HEONPEIETICEHHOE MECTOAMEHHE-TIOJUICKAIEC. 


II) Cocragbre 3 HpexIOKEHHI, B KOTOPBIX CHIEAYIOIIHE HEOTIPEJHCIEHHBIe MECTO- 
HM@HHA OGYAYT BBITNOJMHATE PYHKUAIO HOXIeKAIMETO: tout; rien; On; personne. 


IV) Haïüaure 8 rekcre BCe HPHJIATATENPHBIE, CYIECTBATEJIBHBIE H NPHAACTHA, BbI- 
HONHSIOIHE YHKIHMIO HMEHHOÏ “YACTH CKA3YEMOTO, H IPOAHAIH3HPyÂTe UX 
(Hanpumep: Cette lecture me paraît intéressante. — Intéressante, adjectif qualificatif, 
féminin singulier, attribut du sujet lecture, relié à ce sujet par le verbe: paraît.) 


V) CocTaBbTe HpexIOXKEHHA, COXEpXAIHE HMEHHYIO AACTE CKA3ÿeMOro. BpeMx 
rJIaroJIa être BHIGePHTE 110 CBOCMY yYCMOTpeHHIO: promenade (intéressant); pentes et 
somniets (couvert) de neige; mon ami (médecin); mon cousin (ingénieur); moi, plus tard 
(avocat); toi, plus tard (grand avocat); Molière (écrivain classique); Corneille et Racine 
(écrivains classiques); Victor Hugo (écrivain romantique). 


VD CocrTaBbTe HPeWIOKEHAA C HMEHHOË HACTBIO CKA3YEMOTO, HCTIOJNB3YA CJICAYIO- 
me THATOMBI: devenir, rester, demeurer, sembler, paraître, s'appeler, se nommer: ces 
châteaux (solides); ce vieillard (vigoureux); vos écolières (peu attentif); le soleil (de plus 
en plus chaud); les vagues (plus haut depuis un moment); mon propriétaire 
(M. Dupont), les enfants de M. Vincent (Hélène et Pierre). 


YPOK 53 


TPAMMATHKA 


Mneepcua nodrexcawezo (Obwue npaeura) 
1) B npamom Bonpoce (roBropexne): 


THPOCTAS HHBEPCHA: 

(à) Bonpoc CTPOHTCA C HOMOIBI HPOCTOË HHBePCHH, ECJIH HOJUIeKaIEE 
BBIPAKEHO JIHAHBIM MECTOHMEHHEM, J1H00 MECTOHMEHHEM On HJIH Ce: 

Partez-vous"? Que fait-on? Est-ce beau? 

(6) npocras nHBepcua 0643aTeTBHA, eCJIH HoIeKaAILee BHIPAXKEHO CY- 
INECTBHTENBHBIM, à HPEMIOKEHHE HAAHHACTCH BONPOCUTENBHBIMH CHOBAMH 
Que? (dononnenue) nnu Quel (umennaa uacme ckazyemozo) + ra. étre: 

Que visitent les touristes dans le Poitou? Quelle est /a capitale du Poitou? 
CJIOXKHAS HHBEPCHA = (cymecTBnTenbHOoe HOBTOPAETCI B BHJIE 
JIHYHOrO Mecroumexua il, elle (Vpox 20): 

M. Vincent part-//.? 

2) npocrTas HHBePCHA AeTAETCA B HpexIokeHAax Tuna: dit-il, répond-elle, 
dit Pierre, KOTOPBIE HA3BIBAIOTCA 8800HbIMU U CONPOBOHCOQIOM NPAMYIO pEUb: 

«Poitiers, dit M. Vincent, est la capitale du Poitou.» 

3) uHBepcni MOXET AEJATRCH HO0C1E CHCHYIOIAX BHIPAKEHHÏ, CTOHILIHX 6 
Hauare rpexoxenusa: peut-être, sans doute; aussi (= donc); noce 
HEKOTOPBIX OOCTOATETIECTBEHHEIX AONONHEHAÏ; COI0308B quand, lorsque n 
OTHOCHTEJIBHOTO MECTOHMEHHA que. 

Peut-être ferat-// beau. — J'ai bien écouté, aussi ai-je bien compris. 

Là vivait un sage. — Quand vint l'hiver, la cigale n'avait rien à manger. — 
Le pays que visite M. Vincent est beau. 


LE POITOU 


(Extrait d'un article de M. Vincent) 

«Mon cher, m'avait dit un ami, il n'y a que des marais (m.) en 

Poitou: n'y allez donc point». Ai-je eu tort (m.) d'y aller quand même? 

Je ne le crois pas. D'abord, 1l y a bien autre chose que des marais en 

Poitou. Et puis les marais eux-mêmes m'ont laissé une impression 

curieuse... Montés dans une barque à fond plat, nous avancions entre 
des îles couvertes de petits champs bien cultivés. Pendant l'hiver 


222 


presque tous ces îlots sont inondés; sans doute est-ce un bien, car au 
printemps cette terre encore humide se cultive aisément. Dans les rivières et 
les canaux poussent des roseaux touffus; ils servent d'abri aux oiseaux 
aquatiques, qui viennent s'y reposer quand ils passent par là, au printemps 
ou en automne; aussi cette région est-elle bien connue des chasseurs. 

C'est un pays silencieux, qui devient un peu étrange quand s'élève le 
brouillard du soir. Nous sommes revenus vers le village à la tombée du 
jour": des moucherons (m.) et des libellules (f.) voltigeaient autour de 
nous; on entendait parfois le «floc!» d'une grenouille qui plongeait; # 
puis revenait le silence; nous respirions l'odeur fade de l'eau 
dormante, sur laquelle flottaient les fleurs blanches des nénuphars 
(m.). Les barques glissaient sans bruit, ramenant" les paysans après le 
travail; on s'étonnait de ne point entendre le galop familier des chevaux 
ni le grincement des charrettes. 


[pumeuanua: 


1. = Ha CKIIOHE HA, B CYMEPKH. 
2. mener — amener (vers) — ramener (de...) — emmener (loin de...) — porter, 
apporter, rapporter, emporter. 


VIIPAXKRHEHNA 


D CKaxure uHaue: Je ne le crois pas. Tous ces îlots sont inondés. Cette terre 
encore humide se cultive aisément. Des oiseaux aquatiques. Les roseaux servent d'abri 
aux oiseaux. Ils viennent s'y reposer. Voltiger. Sans bruit. 

ID Ilepenumure 8 Présent nocrenxioro xacTE TekCTa, co croB: Nous sommes 
revenus vers le village... 

ID) Haïüzaure B TekCTe  00RHCHHTE BCE CIIY4AH HHBEPCHH HOJIEXKAIIETO. 

IV) Ilocraggre creyIONHe HPEMIOKEHAA B BONPOCHTENBHYIO POPMY, ACIOJB3YA 
HPOCTYIO HAH CHA0KHYIO HHBePCHIO: [I n'y a que des marais. — Tous ces îlots sont 
inondés. — Cette terre humide se cultive aisément. — Elle est facile à cultiver. — Dans 
les rivières et les canaux poussent des roseaux touffus. — Ils servent d'abri aux oiseaux. 
— Les oiseaux s'en servent pour s'y abriter. — Les chasseurs connaissent bien cette 
région. — Ils la connaissent bien. — C'est un pays silencieux. — Vous êtes revenus à la 
tombée du jour. — Les promeneurs sont revenus à la tombée du jour. — Des libellules 
voltigeaient autour d'eux. — Les barques glissaient sans bruit. — On s'étonnait de ne 
point entendre le galop des chevaux. 


V) Hcnonb3yñTe BONPOCATENBHBIE HpeIOKeHUA 43 yup. IV x nepeBexuTre rnp4mMoÿû 
BONPOC B KOCBeHHPI. HauHuTe Kax]0e npexioxenne croBamu: Je voudrais savoir. 
OGparare BHAMaHHe Ha 06413aTerBHo0e ynorTpeGrenne Hapeuus si (Vpok 51,1). 
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VD IlocraBkTe BONPOCBI K COOTBETCTBYIOIHM JIEHAM HPEJUIOKEHHA C HOMOIBIO 
CIeYIONUX Hapeunüä: où? quand? pendant combien de temps? comment? (Hanp . \ 
y a des volcans en Auvergne = Où y a-t-il des volcans? Ton père est allé en Auvergne = 
Où est allé ton père? Où ton père est-il allé?) Il y a des marais en Poitou. — Ils avancent 
lentement. — La barque avance lentement. — Cette terre se cultive facilement. — On la 
cultive facilement. — Ils se reposent pendant quelques semaines. — Nous sommes 
revenus vers le village, au crépuscule. — Les promeneurs sont rentrés au crépuscule. — 
Les barques glissaient sans bruit. 

VID HcnonbsyñTe BONPOCHTENPHEIE HpeMIOKEHAI 43 Yap. VI x nepeBexuTe 
HpAMOÏË BOIIPOC B KOCBEHHBIÏ. 


VID (a) Hanumure crexyiomne pa3rt, ACHONB3YA BBOAHBIE HPeAIOKEHAA 
(Hanp.: dit-il, répondit Marie, u T.n.). M. Vincent dit: &II n'y a que des marais en 
Poitou». Son guide lui répond: «Ne le croyez pas». Il ajoute: «Certaines régions sont très 
humides; mais toutes ne le sont pas». — M. Vincent demande: «Ÿ a-t-il beaucoup de 
poissons dans les canaux?» Le guide s'écrie: «Ah! Vous ne les prendrez pas tous». (6) 
CocTaBkTe (pa3H, B KOTOPEIX OYAYT HCIOJNB3OBAHEI CJeAYIONHE BBOHHBIE 
npexmioxenus: dit-il; répondit-elle; déclare le sergent de ville; annonce le chef de gare. 





IX) Cocragkre hpa3ët, YHOTpeOJIAA B KaeCTBE n0Ô1EHCAUELO À UMEHHOÙ UACMU 
cKa3yeMoe0 CHeYIONHE CHOBA (HCHONB3YATE pazHBIe raroJIBI!) Poitou … marécageux, 
le fond de la barque … plat; ce pays … silencieux; les moucherons … innombrables, le 
galop des chevaux … rapide. 


YPOK 54 
TPAMMATHKA 


1 — Tlpamoe dononnenue = 6e3 npexiora 
(L'objet direct = sans préposition) 
J'aime mon enfant — Je l'aime (Mon enfant est l'objet de mon amour). 
Uame Bcero B PYHKHHH HPAMOTO OGBEKTHOTO JIONOJNHEHHA YIOTPEOIAETCA 
cyuecmeumenbhoe HJIH MeCMOUMEHUE. 
IpsMoe xononHeHne MoxXeT onycKaTLCa: Il écoute — il attend. — 
Madame reçoit. 
MHorue np4MO-repeXOJHHBIE TIATOJIBI YIOTPEONAIOTCA 6e3 AONONHEHUAA. 
MmexHas uacTR CKa3YeMOrO, OTHOCAIHAACH K IPAMOMY AONOJMHEHHIO, 
Ha3BiBaeTCs attribut de l'objet: 
J'appelle Pierre un sot. — Je le crois sot. 


1] — Koceennoe oôvekmnoe dononnenue = © TPEMIOTOM 
(L'objet indirect = avec préposition) 

J'assiste à un beau spectacle. 
Je m'en souviendrai (— je me souviendrai de ce spectacle). 
Uame Bcero B PYHKHMH KOCBEHHOTO O6BEKTHOTO JAONOJNHEHHA YHOTPEO- 
JIACTCA CyYHecMmeumeubHoe AI MECMOUMEHUE. 

D KocBenHoe xoronHeHye CTPOATCH C HPEMIOTOM à: 

(à) B HpeMIoOKEHUAX, B KOTOPEIX OMCyYMCMEyEM HPAMOE JAONONHEHHE: 


je pense à jJ'obéis à je m'attends à 
Je parle à Je nuis à Je m'applique à 
je plais à J'assiste à je m'habitue à, etc 


(6)8 npexmIoxKeHHAX, B KOTOPEIX VACe ECMb TIPAMOE JIOTIOJIHEHHE: 


Je montre (quelque chose) à... 
Je pardonne (quelque chose) à., etc. 


je donne (quelque chose) à... 
je dis (quelque chose) à... 


(9TOT emopoü TU KOCBEHHOTO JONONHEHAI HEKOTOPBIE DpaHILy3CKHe 
TPAMMATACTEI Ha3BIBAIOT Complément d'attribution.) 
2)KocBenHoe xororHeHye CTPOATCA C HPeIOroM de: 
ocre: je doute (de) je me sers (de) je me réjouis (de) 
je manque (de) je m'aperçois (de) je m'étonne (de) 
J'ai besoin (de) je me souviens (de) je m'inquiète (de) 
OBPATNTE BHUMAHYHE! Crexyer pa3nu4aTe KOCBeHHOC AONOMHEHHE H 
OGCTOITEMRCTBO MecTa: Je vais 4 Paris — Je viens de Paris. 


225 


REMISE (f.) À NEUF DE L'APPARTEMENT (m.) 


M. Vincent est revenu à Paris pour quelques jours: «Je voulais, lui 
dit Mme Vincent, fe faire une bonne surprise; j'avais décidé de faire 
remettre à neuf l'appartement; j'espérais que tout serait terminé avant 
ton retour. Mais hélas. Viens tout de même voir la chambre de Pierre. 
Il faut que tu me dises ce que tu en penses...» M. Vincent se glisse entre 
les meubles qu'on a entassés dans le couloir, jusqu'à la chambre de 
Pierre. Elle est peinte en vert pâle. «Cela ne me déplaît pas, dit-il; cette 
peinture donne une lumière très douce». Mais dans les autres pièces, 
tout est encore en chantier (m.)”; l'électricien chargé de baguettes (£), 
d'interrupteurs (m.)*, s'occupe de l'installation (f.) électrique dans la 
cuisine; dans la salle à manger, les plâtriers, montés sur leurs échelles 
(£.), vont refaire le plafond. Les peintres, eux, se sont emparés du 
salon; l'un d'eux mélange dans un seau /a poudre de couleur avec 
l'huile (f.); l'autre, sifflotant gaiement, est en train de peindre les 
boiseries (f.).. Mais d'où viennent ces coups qui ébranlent les cloisons 
(£.)? C'est le menuisier qui fixe les planches (f.) du placard... «J'ai /a 
tête cassée par tout ce bruit, dit M. Vincent. — Un peu de patience! lui 
répond sa femme, et dans quinze jours, tu seras heureux d'avoir un 
appartement tout neufl» 


T[pumeuanus : 

1. Remettre à neuf = OTPEMOHTHPOBATE (KBAPTHPyY) — BEIIHCTUTE (OHEXKAY). 

2. = peMouT B pa3rape, BCe n10Ka B 6ecnopaznxe. — On dit: un chantier de 
construction — CTPOATENBHAI HJIOIMAAKA; mettre un navire en chantier — HOoCTABATE 
KOPaOJIB Ha CTANEJIB. 

3. ILTHHTYCHI, 3aKPHIBAIOIHE SJIEKTPONPOBOIKY. 

4. BEIKIIOUATENH. 

*Verbe peindre: se conjugue comme éteindre. 


VIIPAXKHEHHA 


D OGPscHHTe HOJNHPIMU HNPeMIOKEHUAMH 3HAUICHHC CJCXMYIOIAX CHOB: un 
électricien, un plâtrier, un peintre, un menuisier; — un salon, une boiserie, un placard; 
— déplaire, siffloter (Hanp.: Un électricien est un ouvrier qui...) 

ID Haïüaure 8 TekcrTe: (a) BCE Hp4MbIe AONOMHEHHA, BBIPAKCHHBIE CYIECTBH- 
TEJIPHBIM HJIH MeCTOHMEHHEM; (6) BCE KOCB€HHBIE AONOJIHEHHH. 

ID) Huxe naHP1 HECKOJNEKO npeAIoOKEHAÏ: HpeMIOKEHHA (a), H3 KOTOPBIX MOXKHO 
YOPATE HPAMO AONONMHEHHE, HPH 3TOM OGM CMPICI BBICKA3BIBAHAA COXPAHUTCH; 
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npexmioxenHus (6), H3 KOTOPEIX HEJIB34 YOPATE HPAMOE JAONONHEHHE, T.K., B IPOTABHOM 
cJIy4ae, OHH YTPATAT BCAKUË CMBICH. IlocrapaïñrecL 06RACHHATR 3HaueHye rIaro10B 6e3 
nononHeH4s: (a)Viens voir la chambre. — (6) Les plâtriers bouchent les fissures du 
plafond. — (6) Je t'ai fait une bonne surprise. — (6) Cette peinture donne une lumière 
très douce. — (a) Un ouvrier est en train de peindre les boiseries. — (6) Le menuisier 
Jixe les planches du placard. — (a) Ma femme est très occupée cet après-midi; elle 
reçoit ses amies. — (a) Chaque année, notre cousin expose ses peintures au Salon 
d'Automne. — (a) Ce serait un homme parfait, s'il ne buvait pas beaucoup d'alcool. — 
(a) Ne vous impatientez pas, attendez ma réponse. 


IV) CocraBBrTe C KaX/IBIM H3 CJI@TYIOIUX THIATOJIOB IO JBà HPEAIOKEHHA. OJHO € 
NPAMPIM JAONOJIHEHHEM, BTOpOe 6e3 IPAMOTO AONONHeHHA: regarder; écouter; 
chanter; manger; enseigner. 


V) CocTaBBTe HPEMIOKEHAI C KOCBEHHBIM AONOJMHEHHEM, ACHOÏNB3YA TIATOJIBI H3 
Vpoxa 54, IL. 


VD CocrTaBkrTe JBa NPE]IOKEHUA C HPEMIOTOM à + KOCBEHHOC JONOJMHEHHE; TPA 
HPEMIOKEHAI C HPEMIOTOM à + OOCTOATEJECTBO MeCTA; TPH HPEMIOKEHAA C HIPEMIOTOM 
de + KoCBeHHOE HONOTNHEHHE; TPA HPEMIOKEHAA C HPEAIOTOM de + OGCTOATEMECTBO 
MeCTa. 


YPOK 55 


TPAMMATYHKA 
L'épithète (Onpedenenue) 


Un beau chapeau — Un chapeau magnifique 

KauecTBeHHO€ HPHIATATENBHOE MOXET YIOTPEOJIATECH B PYHKLHMH Onpe- 
deuenusa (épithète), ecrm OHO CTOT HeTIOCPENCTBEHHO TePe CYIHECTBATEJE- 
HBIM HJIH HOCJIE HeTO, HPACOCHAHHAACE K HEMY Ü0€3 AOMOWU 214207. 

CorracoBaHyne HPHNATATENPHEIX: CM. YPOK 8. 

MecTo HpANATATENPHBIX: CM. VPOK 14. 


L'apposition (IIpuroxcenue) 

Le roi Louis XIV — Paris, capitale de la France — La ville de Paris. 

CymecTBATeNRHOE B DYHKHAH HPHIOXKEHHI dononHsem u yJmouHAEemMm 
apyroe CYyINECTBATEJIBHOC, KOTOPOE OHO CONPOBOXKJHACT. OHO MOXKET HEnO- 


cpedcmeenHo CHHOBATE 3à CYILECTBATENPHBIM, MOXKET OTHCJATECH OT HETO 34AMOU 
ATH HPHCOCMMHATECA K CYIECTBATETMBEHOMY C TOMOLIBIO pexiora de”. 


Le complément du nom (/lononnenue cywecmeumenvHo2o) 


CyIeCTBATENBHOE MOXET JAONONHATRCH JAPYTAM CYIMECTBATEJMEHBIM 
(AHOT JA — HHDAHATABOM) C HOMOIMBIO HPEJNIOrA: 

à: une tasse à café, une machine à écrire (xaznauenue), un moulin à eau 
(cnoco6 deùcmeua), une étoffe à carreaux (npusznak npedmema), n T.x. 

de: la maison de mon père (npunadnexcuocme), un vase de Chine 
(npoucxoxcdenue), une table de bois (mamepuar), une tasse de café 
(codepacanue), n T.x. 

en: une table en bois (wamepuan). 


Le complément de l'adjectif (lononnenue npurazamenrbnozo) 


HekoTopeie HpHTArATENPHBIe HACTO CONPOBOKJIAIOTCH CYIHECTBATEMPBHBIM 
JIM MHHHUATABOM, KOTOPBIE JOIOJNHAIT 3TA HPAIATATENPBHBIE, HPHCOCJIM- 
HSSCR K HHM C HOMOIBIO PA3IHUHBIX HPEMIOrTOB. HarprMep: 

x: utile à connaître; bon à manger, à boire, à savoir; facile à faire, à dire, u T.x. 

OBPATUTE BHUMAHYE! Crexyer pa3nuuatTs KOHCTpyKHAH: un livre 
facile à faire, u: il est facile de faire un livre. 

de: satisfait de ses vacances, content de partir, jaloux de son frère. 

en: terre fertile en blé, x T.x. 
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SAINT-NAZAIRE. 
LANCEMENT (m.) D'UN TRANSATLANTIQUE 


Quelle chance (f.) de passer par la ville de Saint-Nazaire le jour où les 
chantiers navals’ vont lancer un paquebot! C'est une fête pour tous ceux 
qui ont participé à la construction du navire, depuis les ingénieurs (m.), gens 
savants, qui en ont fait les plans (m.) jusqu'aux ouvriers qui ont construit la 
coque en acier. Ils sont tous là, en habits de dimanche", fiers de leur 
ouvrage (m.) et aussi un peu impatients: le lancement est une opération 
délicate à faire. Se passera-t-elle sans accident? 

On a entendu d'abord, naturellement, plusieurs discours officiels. Puis le 
momen décisif approche: à grands coups de maillet (m.) on retire les étais 
(m.) qui soutiennen la coque; déjà la marraine du paquebot a brisé une 
bouteille de Champagne sur la proue” du navire; le voilà «baptisé»*: on 
coupe le dernier câble qui le retenait et, glissant lentement, il entre dans 
l'eau qui écume et bouillonne. II flotte maintenant, bien droit sur l'estuaire 
(m.) de la Loire. Alors les applaudissements (m.) éclatent, la musique joue 
la «Marseillaise». Encore quelques mois de travail, et T «Atlantique», 
complètement terminé, muni de ses cheminées, de ses mâts (m.), de son 
mobilier, de tout le confort, fera sa première traversée. La vie à bord sera 
très gaie: piscine (f.), tennis (m.), salon de jeu, cinéma, salle de conférences 
(£.), jardin d'enfants, tout sera à la disposition des passagers. Plusieurs 
auront même l'honneur d'être invités à la table du commandant, en 
compagnie (f.) des officiers (m.). 


[pumeuanus: 


1 L'adjectif naval a le pluriel en als: navals. 

2. Ils sont en habits de dimanche ou ils sont "endimanchés" = npaznauuo oneTBie. 
3. La proue = Hoc — la poupe = KopMa. 

4. Prononcez ba-ti-zé. 


VIIPAXKHEHMNA 


1) IlepernnmuTe BTOpyIO 4aCTE TekCTa, OT CH10B: On à entendu. no cro8: la 
«Marseillaise», H3MeH44 BpeM4 TIATONOB CIIeAYIHOIIAM 06pa3oM- BMecTo Passé 
composé — Plus-que-parfait; smecro Présent — Imparfait (ecrm peus mer o xeñcT - 
BHH JUIATEJIBHOM, He3AKOHUICHHOM) HJIH Passé simple (ecrn peus ner o neäcTBHs\ 
3aKOHHCHHBIX). 3aMeHnTe le voilà «baptisé» ma: II était baptisé (co 3Haxennem 
Pe3YIIETATA). 
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ID Hanumure crexyromme npexioxeHus: (a) B bopMe npaMoro Bonpoca; (6) B 
PopMe KocBeHHoro Bonpoca: La marraine du paquebot a brisé la bouteille de 
Champagne sur la proue du navire. — On coupe le dernier câble. — 1] entre dans l'eau 
qui bouillonne. — U «Atlantique» fera sa première traversée (Quand..?) — Le 
lancement est une fête pour tous ceux qui ont participé à la construction d'un navire 
(Pourquoi... ?) — On retire les étais qui soutiennent la coque (Comment... ?) 


ID) Haïñxaure 8 rekcre: (a) cyIeCTBATENBHEIe B hYHKUAH HPAMOTO AONOJIHEHUAS. 
(6) cymecrBnTernbHoe B YHKIHH KOCBEHHOTO JONONHEHAA © HNPEAIOTOM ‘à'; 
(8) cyxecrBnTenHoe B hYHKHAH 06CTOATENLCTBA BpeMeHH; (1 ) CYIHECTBATETBHEIE B 


DYHKLHHH O6CTOATEIECTBA MECTA. 


IV) CocraBBTe HpexIOKEHHA, B KOTOPEIX AONOJNHEHHE CYIHECTBATENBHOTO OVH 
YIIoTpeGJIeHo B Pa3HBIX 3HAUCHHAX: HA3HAUCHHE, MATEPHAI, NPHHAXMICKHOCTE, 
TPOHCXOXKICHHE, COIEPKAHHE. 

V) Jonoanure creryiomme npemioxenus: M. Vincent est satisfait … avoir 
assisté. lancement. navire. — Cette opération n'est pas facile faire. —II n'est pas 
facile … faire cette opération. — Les quais voisins … navire sont pleins … monde. — 
Des ingénieurs et des ouvriers sont... les quais, prêts … participer … l'opération. — On 
commence p.. entendre les discours officiels. — Ils ne sont pas toujours amusants … 
entendre. -— I] n'est pas toujours amusant … les entendre. — Puis la marraine … 
paquebot lance … la coque du navire une bouteille de Champagne qui se brise. — On 
coupe le dernier câble qui retenait le paquebot … quai. — Voici ixAtlantique» tout 
neuf, qui flotte … l'eau écumante; il a l'air heureux … vivre, prêt … faire … grands 
voyages, et pressé... partir. 

VD  IlogropatTe rpaMMaTuecknä  MaTepuar yYpoka 14 H  cocraBere 
(a) 5 npexroxenuñ © HPHIATATENRHBIM-ONpereTeHAEM, CTOAIAM Hepe CYIECTBH- 
TOTBHEIM; 

(6) 5 npexioxennñ © HPAIATATENPHEIM-ONPeTCNCHAEM, CTOALAM HOCJIE CYINECT- 
BHTEJIBHOTO. 





YPOK 56 


TPAMMATYKA 


Les prépositions (TIpednrozu) 

OTO HeA3MeHAEMBIE CJIOBA, C IHOMOUIBIO KOTOPBIX BBOJATCA PaA3IHUAHBIE 
AONONHEHA. 

I— Ilpexroru [a] u [del (cm. Ypoku 23, 33) BBoxaT: 

— KOCBEHHO€ AOnOJ1HeHHe: Tu nuis à ton voisin — Je me sers d'un bâton. 

— o6cToaTerbCTBeHHoe JAornonHenne: Nous irons à Paris — Nous 
partirons de Paris. 

— JOHNOJNHEHAE K CYINCCTBHTEJIBHOMY AJIH NPHIATATENLHOMY: La 
maison de Jean est pleine de visiteurs. Une cabane à lapins est facile à 
construire. 

I — JIpyrne npex1oru BBOJAT, TIABHBIM O0Ppa30M, OGCTOATENECTBEHHBIE 
AONOTMHEHAA: 

OGcmoamenvcmea - 3r0 CBO6rO Ppora HAONOMHATENBHBIe DaKTHI, KOTOPBIE 
CONPO8oxcÔ0aiom M NOACHAIOM TO HI HHOoe xeücrBne: «Dites-moi les circon- 
stances de votre accident: le lieu, l'heure, la cause, etc.» 


devant % devant la maison, derrière la 
derrière maison; 

sur £ sous sur la table, sous la table; 
dans  Æhors de 


près de £ loin de 


dans le salon, hors du salon; 
près de la cheminée, loin de... 
avant # après Je partirai avant l'hiver, après l'hiver. epems 


pour contre Il combat pour la liberté, contre Ueñb, Ha3HAUEHUE 


l'esclavage. 


conposoxcoenue 


avec #sans Il part avec son camarade, sans son 


camarade. 
Il écrit avec un stylo, sans stylo. 
Tu écris avec soin, sans soin. o6paz deücmeus 


en (rouru Bcerza 6e3 npexiora, CM. Ypok 32): 


231 


Il est en Fiance. 
Il viendra en été. Il viendra en dix jours. 
Cette table est en bois. 
Venir en avion, en auto, en bateau, en chemin de fer. cnocoû deücmeus 
par Je passerai par Rome — Entrer par la porte. Mecmo 
NpPOÔBUHCEHUA 


Je prends Pierre par le bras. cnocoû deücmeus 


dononnenue 


azenma 
à cause de # A cause de mon travail, j'ai été |npuuuna 
malgré récompensé. 

Malgré mon travail, j'ai été puni. 


Je suis interrogé par le professeur. 


npomueonocmas- 
JeEHue 


LA BRÉTAGNE 


A la Pentecôte, Pierre et Hélène ont rejoint leur père en Bretagne, 
sur les côtes de la Manche. Pierre a fait la connaissance du vieux Le 
Floch {pron.: Le Floc) qui l'emmène parfois avec lui dans sa barque. 

«Moi, je le déteste, déclare Hélène, il est sale, il sent le tabac, sa figure 
est toute pleine de rides (f.), il crache par terre, pouah! — Et moi, j'aime 
son visage hâlé, réplique Pierre; sa peau a l'air dure' comme du cuir. Il a tant 
navigue par les mers! Tout ce qu'il me raconte sur” ses traversées (f.) est 
bien intéressant! — Mais il est ridicule avec ses vêtements de toile (f.) qui 
sentent le goudron, il a des mains affreuses, pleines de cicatrices (f.). Moi. 
j'aime mieux les paysans: par exemple, ces femmes que j'ai vues près d'ici, 
au travail dans les champs de fraises (f.). Elles m'ont expliqué qu'à cause du 
climat tiède de la Bretagne, les fruits et les légumes poussent vite: ce sont 
des primeurs (L}. Quel travail elles font! Et dire que” les Parisiens ou les 
Londoniens mangeront toutes ces fraises! — Gourmande, va! Tu trouves 
ces femmes gentilles parce qu'elles t'ont offert les premières fraises de la 
saison! Tu ne recherches que les cadeaux. — Mes enfants, ne vous 
disputez pas! — Pierre, n'énerve pas ta sœur. Prenez vos bicyclettes, allez 
faire un tour”, le temps est beau...» Les enfants ont fait la paix... Et n'est- 
ce pas Hélène qui court au-devant du vieux Le Floch et lui serre sa grosse 
main, malgré l'odeur de poisson? Mais Pierre sourit, car le vieux offre à la 
petite quelques crevettes qu'il vient de pêcher... 
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[pumeuanus 


1. Kaxercsa xecTkoï. 

2. Sur = au sujet de (tres fréquent). 

3. [epgere, panHue DpyKTEI H OBOIMH. 

4.= V nonyMATE TONEKO... (paze.) — ebipaxcaem yousrenue, Coxcarenue, HeÛo- 
yMenue u mn. 

5. = HeGo7BmyI0 HpOryJIKY. 


VIIPAXKHEHMNA 


D BemuimuTe 43 TEKCTA BBINCJIEHHBIE KYPCHBOM HPEUIOTH H AONO!MHEHHA, KOTOPEIE 
OHH BBOJAT; YKAXKUTE 3HAICHHE KAKJOTO AONO!MHEHUA. 

ID CocraBkTe n—peAIOKEHHA, B KOTOPEIX Hpexior «de» GyreT BBOXHIb. AHHu- 
HHTHB-HONOIHEHHE; CYILECTBATETIBHOE-KOCBEHHOC AONOJNHEHHE, OOCTOATEJIECTBO Bpe- 
MEHH; OGCTOATETIECTBO MECTA; OOCTOATENECTBO 06pa3a HeÂCTBHA; AONOJIHEHHE CYINECT - 
BUT@JIBHOTO, O603HaudalOIee IPOHCXOKJIEHHE IPeAMeTA; AONONHeHHE CYIECTBH- 
T@JIBHOTO, O003Ha4alomee MAaTePHal, H3 KOTOPOTO CHEJIAH NpeJMEK AONOIHeHHE 
CYIHECTBATENBHOTO, 0603Ha4aIOIee COTepXAHHE. 

ID XonoanuTe crexyromme npexIokeHAA npexioraMu à uu de. Pierre et Hélène 
viennent … arriver … Paru ce matin … huit heures. Les voici dans une petite ville 
bretonne. … deux pas … ce joli petit port dont M. Vincent leur a parlé. Déjà ils 
aperçoivent les bateaux … pêche, des barques … voiles et quelques chalutiers … vapeur. 
Pierre s'amuse … les compter; Hélène s'étonne … voir des voiles … couleur, des bleues. 
des rouges, des jaunes. Elle crie … une voix perçante, en les montrant. Pierre. 

IV) AonoïnuTe npexoxKeHUA CHEAYOIMAMH npexioramn: à (au, aux); de (du, 
des); sur; sous; devant; derrière; en; près de; avec; après; sans; pour. (Hekoroprie 
HPEJUIOTH MOTYT OBITE HCHOJIB3OBAHEI HECKOJIBKO pa3.) Nous étions couchés .. le sable, 
… bord … l'eau, … un soleil brülant. La mer s'étendait … nous, brillante comme un 
miroir; … nous, la plage montait … pente douce, jusqu... maisons alignées le long … 
quai. Des bébés … maillots … bain s'amusaient . . les tentes … faire des pâtés … des 
seaux et des pelles. D'autres enfants, plus grands, jouaient … tennis, et … ballon. Des 
baigneurs sortaient … l'eau, … le bain, et, encore tout mouillés, …… s'essuyer, se 
couchaient sur le sable, … se sécher au soleil. 


YPOK 57 
TPAMMATHKA 


Obcmoamenbemeennbie OOnONHEHUA 
(Les compléments circonstanciels) (cm. Ypok 56) 


LE CANOT DE SAUVETAGE (m.) 


La tempête faisait rage’ ; la pluie, tombant à torrents”, se mêlait au 
vent qui hurlait sur la mer démontée. Les vagues grises, coiffées 
d'écume (f.), s'écrasaient contre les rochers (m.) de la côte. Grâce 
à Dieu, depuis une heure, la flotille de pêche était rentrée; les pêcheurs 
avaient prévu l'ouragan (m.), et, dès le premier coup de vent, ils 


s'étaient mis à l'abri dans le port. Ils amarraient solidement leurs 
barques, accueillis par leurs femmes qui, tout inquiètes, les attendaient 
sur le quai. 

Tout à coup, le gémissement d'une sirène retentit. Là-bas, un chalu- 
tier, le gouvernail (m.) brisé”, était entraîné vers les récifs (m.) et 
lançait un message de détresse (f.). Sans hésitation (f.), malgré le 
danger, les plus hardis marins mirent le canot de sauvetage à /a mer. 
Ils s'élancèrent pour sauver d'une mort certaine l'équipage du bateau en 
perdition. Du rivage, on les vit s'approcher du chalutier, lancer une 
amarre aux matelots en péril (m.), les sauver un à un. Il était temps: le 
dernier des matelots venait de sauter dans le canot de sauvetage, quand 
le chalutier s'ouvrit en deux avec un affreux craquement, et coula. 


OGCTOATENBCTBEHHBIE JHONOJHNHEHAA O6O3HAUAIOT "OOCTOATEJIECTBA" 
(BpeMeHï, MeCTAa, HPHAHHEI HU T.A.). OH OOBIUHO BHIPAXKEHBI CYINECTBH- 
TeABHBIM C HPEAIOTOM, H OTBEUAIOT Ha CJIeAYIOINHE 60NPOCbI: 


Il habite à Paris; en France; 

IT habite [quai de Conti: sans 
préposition]. 

11 est revenu de Paris; … de France. 
Il est passé par Moscou. 


Oôcmoamenvcmea 


Il est parti à Pâques. Il partira dans 
dix jours. 

Il voyage depuis trois jours; [il est 
parti il y a trois jours]. 

Il a voyagé pendant dix mois, ou [il a 
voyagé dix mois]. 


Pendant combien [pumeuanus: 


1. bymegara, HeucroBcrBoBara. On dit aussi: la bataille fait rage. — J'ai une rage de 
dents (très mal aux dents). 

2. IorokaMu, Kak 13 Bezpa. 

3. = complément circonstanciel sans préposition: ayant le gouvernail brisé. 


Il mange avec une fourchette, sans |(C70coû 
fourchette. deticmeus) 


à ; Il a voyagé en auto;.. parletrain;  |(°0P45 deücmeus) 
omment ! 


IT est parti avec plaisir, sans plaisir; 
IT pleut à torrents. 


! avec de la pierre. 
Avec qui? 
À case de quo 
1 
I = 


VIIPAXKHEHHA 


D Bcnomuure croBa, KOTOPBI HMEHOT HPAOIA3ATENBHO TOT KE CMBICII (= CHHO- 
HHMBI): des récifs; un matelot hardi; affreux; amarrer; accueillir; lancer. 

ID) (a) YKraxurTe 3HaueHne BBLICHEHHBIX KYPCHBOM OGCTOATEMBCTBEHHEIX JOIOJ- 
Hexuü. Ha Kakoï Borpoc oHu oTBeuaroT”? (quand? où? etc.) (6) CocraBbre KopoTkne 
HpeAI0KEHHA CO CJIEAYIOMHMH AONONHEHAAMU: à grand bruit; en petits groupes; les 
yeux baissés; sans parler; avec un air joyeux. 


Pour qui? 1 travaille pour ses enfants. | 
 / 1 travaille pour son plaisir. 


! Il sort malgré la pluie. (npomueonocmas- 
renue) 
Combien coûte ? [J'ai acheté ce livre 5 nouveaux |fyexa) 


PE [Cou au pese 1200 
[Le couloir mesure 10 mètres ] (Onuua) 
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ID Mcnonssyñte xaHHBIe HHXE HPeMIOKEHUAA H HOCTABETE BONPOC, HAHHHAIO- 
IHHÂCH C BONPOCHTEJNIBHOTO HapeuHA: (a) C HOMOIMBIO npocToï HHBepCHA (Hanp.: Le 
vent venait du nord = D'où venait le vent/): Les vagues s'écrasaient sur les rochers de 
la côte. — La flottille était rentrée à cinq heures. — //s amarraient solidement leurs 
barques. — On les vit du rivage. — J/s s'élancèrent pour sauver l'équipage, 
(6) Hanumure Te Xe BONPOCEI, HCHONE3YA CHOKHYIO HHBEPCHIO B TEX CJIYAAAX, KOTJA 
3TO B0O3MOXHO (Hanp.: Le vent venait du nord = D'où le vent venait-il?) 
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IV) UMcnonpsyñre BonpocuTternsHkie npexiokenua u3 ynp. III x nepesexure 
HpAMOË BONPOC B KOCBeHHBIK (Hanp.: Je ne sais pas d'où venait le vent, nu. d'où le 
vent venait) OGpartute BHuManne! B KocBeHHoOM Bonpoce HHKOrIa He HAeTaeTCA 
HHBePCHI MeCTOHMEHHAI-HOMIEKAIETO je, tu, HT... (Vpok SÙ). 

V) B crexyioiux HPeMIOKEHAIX HOCTABETE BONPOC K AONOJMHEHHIO; KAK/IBIA 
BONPOC JOMKEH HAHHHATECA BONPOCHTENIBHBIM MeCTOHMEHHEM C HPEAIOTOM 
(Hanp.: Pierre assiste à l'arrivée des pêcheurs = A quoi assiste Pierre?) 

(a) C romomsro npocroïñ nagepcuu: La pluie se mélait au vent. — Les vagues 
étaient coiffées d'écume. — Elles s'écrasaient contre les rochers de la côte. — Les 
pêcheurs étaient accueillis par leurs femmes. — Elles attendaient les pêcheurs avec 
leurs enfants. — Ils lancèrent une amarre aux matelots en péril, 

(6) HanummTe BONPOCEI € HOMOIMEIO CHI0XKHOË HHBEPCHH B TEX CJIY4AAX, KOT JA 9TO 
BO3MOXHO. (Hanp.: À quoi Pierre assiste-t-i1?) 

VD CocTaBkTe KOPOTKHE HpeAI0KEHHA CO CJIEAYIONAMH CHOBOCOUTAHAAMH- En 
auto; en province; en hiver; en bois; avec de l'acier; avec un camarade; avec joie; de 
plaisir; de marbre; de la campagne; pour huit jours; pour mon prochain voyage; 
malgré le mauvais temps. B KoHue KaX10r0o HPpeIOKEHAI YKAKHTE B CKOGKAX 
3HaUeHHE OOCTOHTETIECTBEHHOTO AONOAMHEHHA. 

(Hanp.: Les hirondelles nous quittent en automne (le temps: Quand?) 


TEKCTEBI JULIA ATEHYUA: VPOKH 52 — 57 


L'ÉLECTRICIEN 


[Vidal] arrêta la camionnette, [au hasard], devant une des maisons de 
droite, qui était précédée d'une grille, d'un jardinet, et d'un perron. Il sonna. 

Une petite bonne vint ouvrir, suivie presque aussitôt d'une dame 
assez forte, d'une cinquantaine d'années, en robe d'intérieur, le ventre 
proéminent sous la ceinture. 

«Qu'est-ce que c'est?» fit [Mme Nigeon] d'un ton ni rogue ni aimable. 

Vidal ôta sa casquette, et dit très poliment, avec des sourires: «Je 
suis entrepreneur d'électricité ambulant, madame. Ancien combattant, 
croix de guerre. Voici ma voiture. Je fais toutes les réparations séance 
tenante, et même les petites installations. Quelquefois, ça peut rendre 
service. L'avantage pour le client, c'est qu'il est débarrassé tout de suite. 
Et je ne prends pas cher». Il tira une carte de sa poche: F. Vidal. «Je 
suis bien connu dans la région». 

La grosse dame acheva de descendre le perron, prit la carte, y jeta un 
coup d'œil, la rendit, regarda tour à tour et plusieurs fois Vidal, le petit 
Charles , la camionnette, la chienne, qui elle-même se tenait fort 
correctement. Puis son visage s'ouvrit, et elle dit, avec des pauses: 

«Oui... en effet... Ça peut être commode... Oui... c'est dommage... Nous 
avons fait faire un travail 1l n'y à pas longtemps. Nous avions attendu des 
semaines. Oui, c'est dommage... Mais j'y pense. je crois bien que la voisine 
d'à côté... oui, je suis presque sûre. Ils m'en ont parlé hier encore. Ça les 
arrangerait peut-être bien. En tout cas, ils pourront discuter avec vous. 
Attendez une minute. Mathilde, je vais chez les gens d'à côté. Fermez la porte 
si vous voulez, mais ne vous éloignez pas, car je n'ai pas de clef. 

Elle alla sonner à la maison voisine, qui avait aussi une grille, un 
jardinet, et un perron. Elle fut introduite. On l'entrevit dans le vestibule, 
en conversation avec une autre dame d'environ son âge. 

Vidal paraissait très calme, mais Charles était fort anxieux. 

La grosse dame revint avec la voisine. Celle-ci fit connaître qu'elle 
avait en effet besoin d'un électricien, pour deux réparations. L'une, qui 
était sans doute imsignifiante, concernait un fer à repasser. L'autre devait 
être un peu plus compliquée. Depuis quelques jours, la lumière ne 
donnait” plus dans la cuisine. 
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«Mon mari a changé la lampe, mais ça n'a pas mieux marché. I 
a regardé aussi du côté des plombs. Mais ce n'est pas ça. Vous croyez 
que vous pourriez me faire les deux réparations dans l'après-midi? 

— Oh! je le pense, madame. Peut-être même avant la fin de l'après-midi. 

— Et cela me coûtera combien? — II faut que je voie le travail. Pour 
votre fer, il s'agit peut-être seulement d'un mauvais contact, ou d'une 
rupture de fil à un bout. Ce sera une affaire de quelques minutes. 

«ÆEn ce cas je ne vous prendrai presque rien (...). Pour votre éclairage 
de cuisine, cela dépend. C'est peut-être très peu de chose». (...). 

Il commença par suivre de l'œil la canalisation en hochant la tête. Il 
monta sur l'escabeau qu'on lui avait apporté pour atteindre le fusible, 
qui était dans le vestibule. Il déclara: 

«Le plomb a encore sauté. Mais ce n'est pas lui qui est en faute». 

Il remonta sur l'escabeau pour voir de près la douille de la lampe. 
Puis il examina l'interrupteur près de la porte. Avec une lame de canif il 
souleva en deux ou trois endroits la moulure qui cachait les fils. Il posa 
ici et là sa lampe-témoin. Les deux dames et une petite bonne le 
regardaient faire. Elles le trouvaient silencieux et sûr de lui comme un 
docteur. Charles l'admirait beaucoup. 

Après un dernier grimpage sur l'escabeau, pour inspecter la torsade 
de fil souple qui courait au plafond, il revint sur le sol, et dit avec une 
douce autorité: 

«C'est toute la canalisation de votre cuisine qui est à revoir. Une 
grande partie du fil est hors d'usage, et se met en court-circuit. 
L'interrupteur aussi est à changer”. 

— Mais cela va être un très gros travail, dit la propriétaire avec effroi. 

— Non. Les percements existent. Les moulures sont posées. il y a peut- 
être ça et là un clou mal placé... l'installation a été faite à la va-vite, mais il y 
a tout de même des morceaux qui sont bons. Comme fournitures nouvelles 
vous n'aurez guère que du fil, l'interrupteur et un fusible. 

— Ça me coûtera combien? 

— Ça m'ennuie de vous faire un prix, madame, parce qu'alors il faut 
que je compte sur l'imprévu et que je majore un peu. Sinon, je vous 
compterai le temps de travail, et les fournitures, au plus juste. Moi, 
je suis persuadé que j'aurai fini dans quatre heures. Je compte sept 
francs” de l'heure. Cela ferait vingt-huit francs. Il se peut que je m'en 
üre avec dix francs de fournitures: vingt-huit et dix, trente-huit. Si vous 
me demandez de vous fixer un prix d'avance, je suis obligé de vous dire 
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cinquante, à cause de l'imprévu. Autrement, vous êtes à peu près sûre 
que ça ne dépassera pas trente-huit, quarante. 

— Et mon fer? 

— Je ne vous compterai rien pour votre fer. 

— Je vois que vous êtes raisonnable. N'est-ce pas, madame Nigeon? 

— Oh! très raisonnable! Le travail que nous avons fait faire il 
y a quelque temps nous est revenu” bien plus cher en proportion. 
D'ailleurs il n'y a qu'à voir monsieur. Monsieur a l'air sérieux et 
arrangeant.» 

Vidal remercia d'un salut la grosse dame qui était devenue en si peu 
de temps [sa protectrice]. 

«Alors vous n'avez plus besoin de moi?» dit Mme Nigeon à sa 
voisine. «Au revoir, monsieur, au revoir, jeune homme. Bon travail!» 


J. ROMAINS, Les Hommes de bonne volonté. 


lUpumeuauua: 
1 Moronoû yaexuk (rorMacTepBe), CONPOBOXAAOIMA Bras. 
2. Bcrpesoxex. Sens plus toit que inquiet = o6ecrrokoex. 


3. He Gru1o cBera. Différents sens du verbe donner, sans complément d'objet: Les 
arbres fruitiers ont bien donné cette année = ont beaucoup produit de fruits. — La 
lumière ne donne pas = ne produit aucun éclairage. — La fenêtre donne sur le jardin 
= s'ouvre sur le jardin. — II a donné de la tête contre un mur = il a heurté, frappé un 
mur avec la tête. 


4. = L'interrupteur doit être changé. Toute l'installation est à revoir = doit être 
revue. L'électricien a aussi le fer à réparer = doit aussi réparer le fer. (Tournure qui 
n'est possible qu'avec des verbes transitifs directs.) 

5. La scène se passe en 1938; les prix seraient bien plus élevés aujourd'hui. 

6. OGorieric OTHOCHTENBHO HOPOXKE. 


AU PARDON DE SAINTE-ANNE-LA-PALUD, 
EN BRETAGNE 


C'est comme un défilé d'idoles vivantes, surchargées d'ornements 
lourds et d'éclatantes broderies. Les costumes sont d'une richesse, d'une 
somptuosité qu'on ne rencontre pas ailleurs, sauf peut-être chez les 
Croates, en Ukraine et dans quelques pays d'Orient. Chaque famille 
conserve précieusement le sien, dans une armoire spéciale qui ne 
s'ouvre qu'une fois l'an, pour le «dimanche de Sainte-Anne». 
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Le spectacle de ces femmes aux parures magnifiques, s'avançant de 
leur allure majestueuse, en ce cadre éblouissant, parmi le chant des 
litanies et le son voilé des tambours, est assurément une des plus belles 
choses qui se puissent? voir, et le souvenir qu'il vous laisse est de ceux 

qui ne s'effacent jamais. 

Vieilles ou jeunes, sveltes ou courbées, les «veuves de la mer» 
débouchent du porche. L'œil se fatiguerait à les’ vouloir dénombrer 
elles sont trop. Elles ont soufflé leurs cierges, pour signifier qu'ainsi 
s'est éteinte la vie des hommes qu'elles chérissaient. Elles passent 
discrètes, les mains jointes, immédiatement suivies par les «sauvés» 
De ces «sauvés» d'aujourd'hui, combien n'en pleurera-t-on pas au 
pardon prochain comme «perdus»! Par un sentiment d'une touchante 
délicatesse, ils ont revêtu pour la circonstance les effets“ qu'ils 
portaient le jour du naufrage, au moment où la sainte leur vint en 
aide et conjura en leur faveur le péril des flots Jadis, pour aioutei 
encore à l'illusion, ils poussaient le scrupule jusqu'à prendre un 
bain, tout habillés, au pied des dunes, et assistaient à la «procession 
des vœux» le corps ruisselant d'eau de mer. Tous ces hommes 
chantent à haute voix. Leur allégresse” néanmoins demeure sérieuse, 
presque triste. 

Le soir descend. Les croix, les bannières viennent de 
rentrer 
à l'église. Aussitôt la dispersion commence. Les chariots s'alignent, 
s'ébranlent, partent au grand trot de leurs attelages reposés. Le torrent 
des piétons s'écoule par toutes les issues. Le regard suit longtemps ces 
minces files sinueuses et bariolées qui serpentent à travers champs et 
peu à peu s'égrènent® pour enfin disparaître derrière les lointains 
assombris. 


D'après À. LE BRAZ, Au Pays des Pardons 


[pumeuanus: 


1. Ipomenne GpeToHCKHË PeNATAO3HBIA HPA3AHAK OCHOBHAA HEPEMOHAI — 
KPeCTHBI XOJ, ATOGBI HONYAATE HPOIIEHHE 3 TPEXH (HONYAATE OTIIYIEHHAE TPEXOB) 

2. Qui puissent se voir, qui puissent être vues. Subjonctif dans une proposition 
relative, quand l'antécédent du pionom relatif est accompagné d'un superlatif 

3 A vouloir les compter 

4 Onexzy, 6yYK6 HOCHJIBHBIE BeIIH. 

5 PazocTP, BO3BBIAIOMAA AYII\ 

6 Se dispersent comme des graines lancées par le semeur 
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UN AMÉRICAIN EN CROISIÈRE 


Les paquebots français sont renommés pour leur confort et leur 
excellente cuisine. Dans l'article ci-dessous un écrivain américain 
commente, avec une spirituelle exagération, cette réputation 
mondiale. 

Le transatlantique Liberté, à bord duquel je vogue, est une véritable 
ville flottante, qui déplace 51.840 tonnes, réparties comme suit: 
" 2.123 tonnes de caviar, 3.540 tonnes de langoustes, 4.560 tonnes de foie 
gras, 5.896 tonnes de truffes, 6.543 tonnes de poulets de Bresse, 
8.342 tonnes de sauce hojlandaise, 9.000 tonnes de petits fours', le reste 
étant constitué par un mélangé de salades et de crêpes Suzette”. 

Comme'tous les navires français, Liberté a deux équipes d'officiers. 
La première dirige le navire, de manière tout à fait satisfaisante 
d'ailleurs: la seconde a pour unique fonction de déjeuner et dîner avec 
les passagers. 

Les maîtres d'hôtel à bord de Liberté, particulièrement ceux des 
premières classes, ne ressemblent pas du tout aux maîtres d'hôtel 
français ordinaires. Ils veillent à ce que le client ait toujours 
satisfaction, quel que puisse être son désir”. Et si vous ne leur posez pas 
de colles', vous perdez leur considération et ils acceptent votre pour- 
boire à contre-cœur. 

C'est ainsi que, bien que plus de cent plats figurent chaque jour au 
menu, il est de bon ton de commander quelque chose qui n'y est pas. J'ai 
fait une forte impression à notre maître d'hôtel, le premier jour de la 
traversée, en demandant pour le petit déjeuner des foies de moineaux. 

— Frais ou congelés? m'a-t-il répondu sans sourciller. 

— Panachés”, ai-je décidé. 

Il s'est précipité aussitôt vers les cuisines, gai comme un pinson*. 

Malheureusement, le lendemain ma femme a commandé un plat qui 
était porté sur le menu et notre cote a immédiatement baissé. et j'ai 
entendu les garçons qui murmuraient entre eux: 

— Lui est très bien, mais elle, elle a commandé du pigeonneau sauté 
à l'armagnac, qui est marqué au menu. 

— Ces Américains, soupira le second, quand donc apprendront-ils 
à manger? 

Le lendemain, ma femme essaya de commander encore d'après le 
menu, mais cette fois je mis les pieds dans le plat°. 
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— Tu vas me faire le plaisir de commander quelque chose de 
spécial, ou nous allons être la risée du navire. 

— Mais, dit-elle, la truite meunière qui est sur le menu, me tente 
beaucoup. 

— Alors, commandes-en une demain, quand elle ne sera plus sur le 
menu. 

— J'en veux une aujourd'hui, dit-elle, avec un entêtement coupable. 

Le capitaine attendait près de notre table, patiemment. 

Finalement, ma femme se leva et dit: 

— Je vais dîner dans la cabine. 

— C'est cela, hurlai-je, tu vas me ridiculiser aussi aux yeux du 
stewart de cabine! Ah! je savais bien que nous aurions dû prendre 
l'avion! 


D'après ART BUCHWALD 


[pumeuanus 


1. Irnbypri, paccrmaaToe rnrexeHpe K 4aio (He ManeHEKHe HHPOXKHEIE, KAK Y HAC) 
2. Toxkye raJeTEI C AN@TIBCHHOBEIM JIHKEPOM. 

3. KakuM GbI (TPYAHOUCHOMHAMEIM) HA OBLIO ro XeJIaHHe. 

4. KaBep3HBie BONPOCEI (0 KyXHE) paze. 

5. U Tak u TaKk, cMenraHHpie. 

6. Expression proverbiale: Becez, Kak 3407mK. 

7. SI cypoBo npecek. . (paze.). 


LA FIN DU CAPITAINE HARVEY 


Le paquebot Normandy vient d'être abordé par un autre navire, la Mary. 


La secousse fut effroyable. En un instant, tous furent sur le pont, 
hommes, femmes, enfants, demi-nus, criant, pleurant. L'eau était 
furieuse. La fournaise de la machine, atteinte par le flot, râlait. Le 
navire n'avait pas de cloisons étanches: les ceintures de sauvetage 
manquaient. 

Le capitaine Harvey, droit sur la passerelle de commandement, cria: 

«Silence tous, et attention! les canots à la mer. Les femmes d'abord, 
les passagers ensuite. L'équipage après. Il y a soixante personnes 
à sauver». On était soixante et un. Mais il s'oubliait. 

Harvey, impassible à son poste de capitaine, commandait, dominait, 
dirigeait, s'occupait de tout et de tous, gouvernait avec calme cette 
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angoisse et semblait donner des ordres à la catastrophe. On eût dit que 
le naufrage lui obéissait. À un certain moment il cria: «Sauve/ 
Clément». 

Clément, c'était le mousse. Un enfant. 

Le navire décroissait lentement dans l'eau profonde. 

On hâtait le plus possible le va-et-vient des embarcations entre le 
Normandy et la Mary. 

«Faites vite», criait le capitaine. 

A la vingtième minute le steamer' sombra. L'avant plongea d'abord, 
puis l'arrière. 

Le capitaine Harvey, debout sur la passerelle, ne fit pas un geste, ne 
dit pas un mot, et entra immobile dans l'abîme. On vit, à travers la 
brume sinistre, cette statue noire s'enfoncer dans la mer. 


V. HUGO, Actes et Paroles 


[pumeuanus: 


! 


1. Terme, aujourd'hui vieilli, pour dire, bateau à vapeur. — Maintenant les bateaux 
marchent souvent au mazout. 


YPOK 58 


TPAMMATYHKA 


1 Couunumenvueie co1o3vt (Les conjonctions de coordination) 


CouHHATeNBHBIE COIO3BI CBH3BIBAIOT MEXKJY COGOÏ: 
*(a) o0HOpodHbIE ATICHBI HPEIOKEHUA, HATIPHMEP: 

La Normandie est riche [et] belle. 

(6) npednoxcenus. Il voyage [et] sajemme reste à Paris. 


OcHoBHBIe COUHHUTEJIRHEIE COIO3BI H HX 3HAUCHHE. 


Aromepnamuea ou, ou bien Je visiterai Paris ou Rome. 
soit..., Soit Je visiterai soit Paris, soit Rome 
Nous rentrons, car il est tard. 


Credcmeue aussi (c uneepcueù noxui.), [Il était tard; aussi rentrèrent-ils 
IT à mal agi, par conséquent il 
sera puni. 


c'est pourquoi, par 

conséquent, 

donc Tous les hommes sont mortels 
donc Pierre est mortel. 


Tpomuseono- mais, cependant, pouitant Je me couche, mais je travaillerai 
cmaerenue dans mon lit. 


[1 Toduunumenvneie coroset (Les conjonctions de subordination) 


DTA COIO3EBI COCHHHAIOT IJIABHOC HPEIOKEHUE C NPHAIATOUHPIM, 
KOTOPOE 3a6ucum OT TIABHOTO H B TO X€ BPEMA AONOJIHAET ETO: 

Je sais /quel tu fais le tour de la France. 

Tu rentreras /quand] tu auras fini ton voyage. 


HauGoree pacrpocTpaHeHHBIe HONIHHATEJNPHBI COI3EI: Comme, 
quand, si, que x CIOXHBIE COIO3BI, B COCTAB KOTOPBIX BXOJUT «que»: 

avant que, après que, pour que, A T.A. 

B  cCeXyIONuxXx  YPOKAX  HOXMAMHMTEJNPHBIe  COIO3BI  OYAYT 
PpaCCMaTPABATECA C TOYKH 3PEHUA HX 3HAUYEHUA M YnoMpeO01EHUA. 
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EN NORMANDIE: LE MONT-SAINT-MICHEL 


Amis lecteurs, vous avez vu passer, dans ce livre, beaucoup de 
troupeaux! Aussi vous fera-t-on grâce' ici des vaches normandes, de 
leur excellent lait ef du beurre qu'on en tire. Parlons plutôt de la 
Normandie héroïque”; parlons du Mont-Saint-Michel. Même si l'on a 
déjà vu l'image du Mont-Saint-Michel sur des cartes postales, on est 
toujours émerveillé quand on se trouve en face de la célèbre abbaye. A 
l'heure de la marée basse, le roc se dresse debout sur le sable d'une 
grève immense ef la flèche de la haute chapelle étend au loin une 
ombre démesurée”. Le voyageur, avant de s'engager sur la digue qui 
rattache l'îlot à la terre ferme, consulte son guide ef lit: «Depuis qu'au 
VIlI-e siècle l'archange (m.) saint Michel apparut, dit-on, à un 
religieux, ce rocher est toujours resté un lieu de pèlerinage. IL est déjà 
cité dans «La Chanson de Roland», la plus ancienne épopée française. 
Les guerres succédèrent aux guerres, mais les moines résistèrent à tous 
les assauts (m.) car ils étaient protégés par la mer ou les sables 
mouvants”. C'est au XIII-e siècle, à une époque plus paisible, qu'ils 
construisirent la merveille que l'on admire encore aujourd'hui». … Notre 
voyageur s'engage dans la ruelle tortueuse qui mène au monastère. 
Quand il a parcouru les cryptes (f.), les chapelles (f.) les dortoirs (m.) 
et les réfectoires (m.) des moines, il s'arrête longuement dans le cloître; 
là, il ne se lasse pas d'admirer les extraordinaires colonnettes (f.) de 
granit (m.) rosé, ornées de fines sculptures; puis, du haut du rempart, il 
verra bientôt la mer monter de l'horizon, recouvrir la grève et venir - 
battre le rocher. 


[pumeuanus: 


1. Br Gyrere 31ecP 130aBJICHBI. 

2.0 reporaeckoï Hopmaarmm. Le héros, l'héroïne (), l'héroïsme (m.), une action héroïque. 
3. be3MepHy10, OTPOMHYHO. 

4 3PIOYAHMH TeCKAMH. 


VIIPAXKHEHHA 


D (a) CocTaBbTe HPpeMOKEHAI, B KOTOPBIX COI3 «et» GYJIET COCAAHATE: 1) Ba 
CYIHECTBATEJIBHEIX B DYHKHHH NOAIeKAIETO; 2) ABàa CYIECTBATENIPBHEIX B PYHKUAH 
HPAMOTO AONOJAMHEHHA; 3) ABA CYILECTBHTEJIPBHEIX B PYHKHAH KOCBEHHOTO AONOJIHE- 
HHS; 4) Ba CYINeCTBATENBHEIX B (hyHKHHH O6CTOHTEALCTBA MeCTA; 5) {Ba HPHJIATA- 
TOJIBHBIX B DYHKHAH HMeHHOÏ 4ACTH CKa3yeMoro. (Hanp.: Cet après-midi, nous avons 
parlé à M. Vincent et à son fils). 
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(6) HanumuTe 5TH npexIoxeHAI B OTPHHATEILBHOË PopMe, yYnoTpeOHB 
COH3 
«ni. ni». (Hanp.: Nous n'avons parlé ni à M Vincent ni à son fils). 

ID CocraBkTe nATE pa3 C CO30M «et» H IHATE Dpa3 C COI030M «OU», B KOTOPBIX 
9TH COIO3BI GYJYT COCHAHHATE KOPOTKHE HPEAIOKEHHA. 

ID) Aonoxaure crexyiomme pas coro3amu Car, en effet, HMerouMn 3Hauenye 
npauuxBi. Nous irons nous promener, le temps est magnifique. — [| faut visite) 
l'abbaye du Mont-Saint-Michel, c'est une merveille. — Je suis fatigué, la pente est très 
dure. — Vous pourrez vous reposer là-haut, [parce que] nous y resterons un bon 
moment. — Oui, nous resterons longtemps, [puisqu'ill y a beaucoup de choses 
à voir. — Les sables de la baie sont dangereux, ils sont mouvants. — IT faudra repartir 
assez tôt, [parce que] la marée haute nous empécherait de rentrer. 

IV) Jlonoauure crexyiomme. hpa3bi coro3amu c'est pourquoi, par conséquent, 
H T.A., HMEIOIHHMH 3HaueHHe CHeACTBHA: Le temps est magnifique, nous irons nous 
promener — L'abhave est une merveille, il faut la visiter. — II y a beaucoup de choses 
à voir, nous resterons longtemps. 

V) Jlonoxaure crexyiomme pazr HOXMIMHATENBHBIMH COI3aMH: pour que; 
puisque; avant que; si; parce que; que; quand: … / fait un temps superbe, nous irons 
au Mont-Saint-Michel. — … votre mère était avec nous, elle prendrait du plaisir. — On 
dit. l'archange saint Michel apparut sur ce rocher. —On a dû construire une digue … 
les sables mouvants sont dangereux. — … vous ayez un souvenir de cette visite, 
achetons des cartes postales. — Rentrons … la mer (ne) soit haute. — .… on voit le 
Mont-Saint-Michel, on est émerveillé. 


YPOK 59 


TPAMMATYKA 


Jloezuueckuü ananu3 (Analyse logique) * 

DTo y3y4eHHe TIPOCTEIX NPEUIOKEHAÜ, BXOHAILAX B COCTAB CJIOXKHOTO 
TPEMIOKEHNS. 

OH n03BOJACT JIVUILE HOHATE BCE OMMEHKU MbICIU, 3AKJIHOUCHHOÏË B AAHHOË 
pase. 

(a) Aus Toro, 4TOGBI HPOAHANH3APOBATE HpeIOKEHHE, HEOOXOAHMO, 
B IIEPBYIO OXePEJE, ONPEIENATE TO XAPAKTEP: 


HPHIATOIHOË 
HPÈTIOKEHNE 
(subordonnée): 


Kak HpaBHI0, OHO BBOHATCA AOOYUHUMENDHLIM 
COIO30M, OMHOCUMENbHELM MECTOAMEHAEM HJIH 
6ONPOCUMENbHELM C1080M (KOCBEHHBIË 
BONPOC): 

J'aime le livre que tu m'as prêté. 


TJIABHOE npexioxenne |OHO BBITIOMHACT AOOYUHHOUVIO PYHKHMIO, H OT 


(principale): HETO 346UCUM HPAHATOUHOE HPEIOKCHHE: 


J'aime le livre que tu m'as prêté. 





He3aBHCHMOE OHo He ABJIACTCH HU NPUOAMOUHEIM, HU 
HpeIoKeHHe 21ABHbIM: 
(indépendante): J'aime ce livre; prête-le-moi. 


(6) ]l1a Toro, UTOGRI HPOAHATH3HPOBATE HPHAATOAHOE HPeUIOKEHHE, 
HeOGXOJHHMO ONPEAEJATE, K KaKOMY THIIY OHO OTHOCHTCA: OINPEJENIATETIBHOE 
nphxaTOUHOE npexoxkenue (relative); CoIo3H0e HpAAATOAHOCE HpexIoOKeHHE 
(conjonctive); npaxaToO4HOe npexIoKeHne, COHepXKAIIEE KOCBEHHBIA BONPOC 
(interrogative indirecte), x ocoGenHo ero [rpamMaTuueckyro Dyxkumro!: 
HONOJIHEHHE, OOCTOATENECTBO, H T.A. 

Ja Toro, npexze BCerO, HYXKHO OGPATHTE BHHMaHHE Ha CrIyXeOHOe 
CJI0BO, KOTOPOE BBITOJNHACT HOXAAHATEIBHYIO PYHKUAI (mot subordonnant). 

1) corozoe rnpuraTouHoe rpexioxenne (CM. TaO]. ), KOTOPOE BBOHHTCAH 
COI30M que, OGFIUHO ABJIACTCH OONONHEHUEM IO OTHOIICHHIO K TJIATOJIY 
TIIABHOTO HPEJUIOKEHAA: 

Je dis … (quoi?)... que j'aime la lecture. 
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2) coro3H0e HPHIATOAHOE HPEAIOXKEHHE, KOTOPOE BBOAHTCI KAKHM-J1H00 
APYTHM COI030M, ABJIACTCH OOCMOAMENbLCMEOM 6PEMEHU, RPUUYUHEI U M.0. TO 
OTHOLICHHIO K TIATONY TIABHOTO HPENIOKEHAA: 

Je lis … (quand?) quand je suis fatigué (BpeMs). 

Je lis … (pourquoi?) parce que je suis fatigué (npramx(a). 

3) onpexeruTerpHoe npHTATOYHOE rpexiokeHyze (CM. CTP. 1 ) ymounsem 
3HACHHE AHTELCTICHTA: 

J'aime le livre que tu m'as prêté. 

4) BONPOCHTENBHOE HPEIOKEHAE (KOCBEHHBI BONPOC) (CM. CTP. 1) 
OGBIAHO ABJIHETCA ÜONONHEHUEM T0 OTHOI@HHIO K TJIATOJHY TIABHOTO HPEJNIO- 
XKCHUA. 

Dis-moi... (quoi?) quels livres tu as lus. 


IHPHMEUAHYE. — CymecrByer xBa ocOGEIX TANIA HPHAATOUHEIX HPEMIOKEHAË, 
KOTOPEIE OYAYT PaCCMOTPEHBI JHaJIBINE: uHunumuehoe TIPAIATOAHOC HPeIOKeHHE 
(proposition infinitivé) n rnpexioxeHne, conepxalee npuuacmHbiü obopom 
(proposition participe). 


FÊTE FORAINE 


«Maman, dit Pierre, permets-tu que j'aille avec Hélène à la fête du 
bourg? — Oui: allez-y, mais ne restez pas trop tard.» 

Les deux enfants ne se le font pas répéter deux fois (f.)': ils sont déjà 
dehors. Dés qu'ils sont arrivés au coin de la rue, ils aperçoivent de loin 
les vives lumières des baraques (f.) et des manèges (m.), ils entendent 
les cris (m.) de la foule et les hurlements (m.) des haut-parleurs (m.)... 

Et maintenant, les voilà pris dans un vacarme assourdissant*. La 
roue multicolore“ de la loterie tourne en crépitant”: 

«Treize kilos de sucre au numéro cinq! Et l'on recommence! Faites 
vos jeux!», crie le forain. — Maman serait contente si nous lui 
rapportions du sucre, dit Hélène. — Bien sûr, mais je ne veux pas 
risquer mon argent sans rien gagner. Viens, je vais te montrer comme 
je suis adroit au tir». 

Et Pierre casse quelques pipes à coups de carabine (f). Mais Hélène 
proteste: 

«Tu sais, ce n'est pas très amusant! Allons faire un tour de chevaux 
de bois! — Tu ne préférerais pas venir voir le dompteur de lions (m.)? 
— Oh! si... et après tu m'achèteras des frites (f.)”. — Non, sûrement 


pas. — Pourquoi? — Parce que je n'aurai plus d'argent ef qu'il faudra 
rentre/ à la maison». 
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[pumeuanus: 


1. = He 3acraByJin HOBTOPATE ABAXKABI. 

2. l'pomxoroBopurereñ“. Nom composé où haut est invariable, adverbe (parler haut, 
parler clair, etc.). 

3. OrayinuTenb Hit. 


4. Multicolore: qui a de nombreuses couleurs; on dit bicolore (de 2 couleurs), 
tricolore (de 3 couleurs). 


5. CKpuIIS, HOCKPHTIEIBAS. 

6. Ou: combien. 

7. Kapexoï (Bo hpuTiope) KaPTOHKH. 
8. = H HPHICTCA BEPHYTECH. 


VIIPAXHEHHNA 


D BernumuTre 3 TeKCTAa HPAAATOUHBIE HPEMIOKEHAUI H ONPENEMATE HX TPAM- 
MAaTHUeCKYIO DYHKIMIO. 


D) BsnammrTe raBHbie HpeIoOKEHHA. 


I) OnpexeruTe B CHeAYIOAX HPEAIOKEHAIX OTHOCHTENBHOE MECTOHMEHHE 
"que" 4 HOXMIHAHATENBHBIA Coi03 "que". OGparute BHnMane! [lepez OTHOCHTENEHEIM 
MeCTOHMEHHEM que CTOAT CYINECTBHTEJIBHO-AHTeL@TICHT; HOMIHHUATEJNBHPIA COI03 que 
3aBHCHT OT IJIATOJIA, KOTOPBIH, KaK IPABHJIIO, CTOHT HeTIOCPEICTBEHHO repex HAM: Le 
paysan que M. Vincent rencontre sur une route du Berry est bien heureux; en effet, il 
aime sa terre, qu'il ne quitte pas souvent. — Les haut-parleurs font un vacarme que l'on 
entend de très loin. — J'ai lu dans un guide, que l'abbaye du Mont-Saint-Michel fut 
construite au XIII-e siècle. — On a peine à croire qu'elle soit encore si belle 
aujourd'hui. — Elle se dresse sur un roc qu'une digue rattache à la terre. — La Touraine 
est un pays charmant qu'arrosent la Loire et ses affluents. — II ne faut pas s'étonner que 
les rois et les grands seigneurs d'autrefois y aient fait construire tant de châteaux. 


IV) Pa36eüre pa3rt 43 ynp. II) Ha cocrasrsaiomme ux npexioxenns. Onpexerure 
TPAMMaTHHeCKYIO DYHKLAIO KAXKJIOTO HPHAATOHHOTO HPeIOKEHH. 


V) CocTaBkTe HATE Dpa3 C OTHOCHTENBHBIM MeCTOHMeHHEM "Que" H HATE ppa3 
C HONIUHATEJNBHBIM COH30M ‘'que"'. 


VD JonomHuTe crexyiomme HpeMIOKEHAI COOTBETCTBYIOIHM OTHOCHTEJBHEIM 
MecronMerHneM: II y a à Paris de nombreuses fêtes foraines … attirent beaucoup de 
monde. — II y a des fêtes … l'on court de tous les points de Paris. — La baraque devant 
… Pierre et Hélène sont arrêtés est une loterie. — Je connais un dompteur … le courage 
et l'habileté sont extraordinaires. — La fête foraine … tous les Parisiens connaissent se 
tient pendant un mois sur la place de la Nation. — C'est cette fête … s'appelle la foire du 
Trône. — C'est elle … l'on appelle la foire du Trône. 
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YPOK 60 
LPAMMATHKA 


Propositions sujets 
(TIpudamounvie npedroncenua 8 hynkyuu nodrexcaweeo). 


Il arrive que les hommes se trompent. 
Qu ‘est-ce qui arrive ? — Que les hommes se trompent. 


Coïro3H0e HPHAATOHHOE HPEJIOKEHHE BBITIOJIHACT DYHKLHHIO HOJNIKAILETO 
10 OTHOIN@HHIO K T'IATOJNY THABHOTO npexoxenua (il arrive». (Mecronmenne 
il He HMeeT KOHKPeTHOTO 3HAUCHUA, KaK 1 B "il pleut"). 

(a) l'rarox npurarTouxoro npexioxeHua YHOTPeONIAeTCA B H3BABUTEJIB- 
HOM HakJOHeHHH (indicatif) noce Bbipaxexnü: Il est certain que, il est 
probable que, il paraît que, il est vraisemblable que, n T+.x. // est certain qu'il 
viendra. 

(6) L'raron npaxaTouHoro npexAIoKeEHHA YIOTPEOJIACTCH B COCJIATATEJE - 
HOM HakroHeHuu (subjonctif) rocre BBipaxenuü: il faut que, il est nécessaire 
que, il est juste que, il convient que, il est possible que, il semble que, il arrive 
que, H HOCJIe TAATOJNOB, HEPEXACIEHHEIX B IYHKTE (a), ECJIH OHH CTOAT B 
OTPHLATETNBHOË HJIH BONPOCATENLHOË hopMe. 1! faut qu'il vienne; il n'est pas 
certain qu'il vienne; est-il certain qu'il vienne? 


OBPATUTE BHUMAHHE! Ty xe ®YyHKHHIO MOXET BBINOIMHATE 
HHHHHTHB, KOTOPHIÏ, BMECTE C OTHOCIIHMHCA K HEMY AONOJMHEHHAMH, 
MOXHO paCCMATPABATE B KaueCTBE HACTOHINETO HPEIOKEHUAA: 


IT est agréable de voir un beau film: unu: voir un beau film est agréable. 

Hexoroprie GesxnuHBie rraronri (verbes impersonnels) (cm. Ypok 24) 
O6pa3yIOT aHAJIOTHAHYIO KOHCTPYKLHHIO C HHHHATHBOM-NOIeKAIMAM: il faut 
(lire), il convient (de lire), il est bon (de lire), u T.xr. 


GENS D'UNE PETITE VILLE, DE FRANCE... 
OU D'AILLEURS 


Les Parisiens se moquent parfois des gens! qui habitent les petites 
villes de province. «ils ne s'en font pas”!» disent-ils familièrement. Il est 
vrai qu'on mène souvent en province une vie bien plus calme, bien plus 
tranquille qu'à Paris. Dans la petite ville, seule la grand-rue* est 
animée: c'est là que se trouvent tous les commerçants. Sans se presser, 
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les ménagères (f.) y font leur marché; on bavarde chez le boucher, chez 
l'épicier, et les cancans (m.)* vont leur train” (m.). Il est si agréable, 
n'est-ce pas? de parler des autres!.. 

«Il est probable. Madame Dupont, que le juge du tribunal va nous 
quitter. La femme du notaire m'a annoncé sa nomination à Paris!_ 
Pas possible? Il est juste qu'il ait de l'avancement (m.): c'est un brave 
homme; mais sa femme, en voilà une peste! — Oh! vous savez, le voir 
partir ne fait pas l'affaire de tout le monde! Son fils s'en va aussi, et, 
dame! le pharmacien espérait lui donner sa fille en mariage... — Bah! 
Elle trouvera un autre mari; son père peut bien lui donner une belle dot. 
Il vend ses médicaments (m.) assez cher à tout le canton...»” Mais les 
conversations cessent, tous les regards se tournent vers la petite place, 
où le car vient de s'arrêter. Qui donc va débarquer aujourd'hui? On 
attend une minute, deux minutes; hélas! personne ne descend, … le car 
se remet en route. Il ne se passera encore rien aujourd'hui dans la petite 
ville. 


[pumeuanua: 


1. Des personnes. 

2. Pazeogopuas u ouenb Mho2zo3hauHaa opmyna; 30ecb. } HHX HHKAKHX 3a60T; HM 
uTO! H TH. 

3. l'rasnas yruua. On dit aussi: la grand-mère, la grand-route, àa grand-ville, j'ai eu 
grand-peur, à grand-peine. Dans toutes ces expressions, grand est une ancienne forme 
du féminin de l'adjectif. 

4. CIUIeTHH, HEPEMPIBAHHE KOCTOUEK. 

5. Vont leur train = uxyT 6e3 KOHIA, CMEHSIOT JAPyr Ap_\ra 

6. O ero Ha3HauexHuu. 

7. AXMHHUCTPATHBHO-TPPATOPHAIBHAI CHAHALA BH\TPHA AerapTaMeHTa (Bo Ppax- 
un 90 HerapTaMeHTOB, BO rJIABE KaXKJIOTO CTOT HPEheKT). 


VIIPAXKHEHUA 


D Ilocragsre crexyiomme npexioxeHu B BONPOCHTENPHYIO PopMy: Il est vrai 
qu'on mène ici une vie plus calme qu'à Paris. — C'est là que se trouvent tous les 
commerçants. — On bavarde chez le boucher. — Son fils s'en va aussi. — Le 
pharmacien espérait lui donner sa fille en mariage. 

ID) (a) PasGeïñre xaHHYK hpasy Ha cocraBratmme ee nperxroxenus: Il est vrai 
qu'on mène en province une vie plus calme, (6) OnpexernTe xapakTep 3THx 
npexmioxennüä, (8) OrseTete Ha Bonpoc: Qu'est-ce qui est vrai? — (r) KakoBa byHKuua 
npexioxenus: Qu'on mène une vie plus calme? — (x) ro BEI MoXeTe CKa3ATE 10 
n10B01Y il B npexioxenuy: Il est vrai..? 
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ID) BrinonHuTe To Xe 3a1aHHe, YTO M B Ynp. IL, H OTBeTRTE Ha Te Xe BOIPOCBI 
HPAMEHATEJNBHO K CIEAYIONMAM hpazaM: II est probable que le juge va nous quitter 
(Qu'est-ce qui est probable?) — II est agréable de parler des autres. (Qu'est-ce qui est 
agréable?) — Le voir partir ne fait pas l'affaire de tout le monde. (Qu'est-ce qui ne fait 
pas...?) 

IV) CocraBpTe pa3t C HNPHAATOYHBIM HNOJIeKAMHM: (Intéressant) vivre 
à Paris. — (Agréable) aller à la campagne. — (Nécessaire) travailler. — (Possible) aller 
à pied au Mont-Saint-Michel. — (Utile) connaître les langues étrangères. — (IT importe) 
soigner la prononciation. 

V) Jonoxnure crerxyiomme npexroxenua: On se moque parfois . . habitants . 

"petites villes … province. Ils ont... vie plus calme que … de Paris, mais … monotone. — 
Les dames bavardent.. faisant... marché. — … le boucher ou l'épicier, elles … racontent 
les dernières nouvelles. — Elles parlent … départ … juge ou … mariage …… fille du 
pharmacien. — Soudain... cessent... parler et regardent … la petite place … le car vient 
d'arriver. — II n'en descend … 


YPOK 61 
TPAMMATUKA 


Prépositions compléments d'objet 
(lIpudamounvie npedroncenua 8 hynkyuu dononnenu) 


1 — Beoûamca coi3om QUE -( znaeon 6 u3v46umenbHoM HAK1OHEHUU: 

Je pense (... quoi?) que vous m'écoutez. 

Mzvaeumentuoe Hakronenue VIOTPeOGTAeTCA B HPHIATOUHHEIX HPEAMIOXKE- 
HUAX, KOTOPBIE BBOJATCA COF30M QUE H 3aBHCAT OT TJIATOJIOB, Gau3kux 110 
3HAUCHHIO K THATOJIAM dire, penser: 


J'affirme J'apprends Je sais Je sens 
J'annonce Je comprends Je m'aperçois Je vois 
Je dis J'espère Je me souviens 


Je promets Je crois Je pense 


[1 — IIpudamounvie npedrodcenus 6 hynkyuu dononnenus 

(undunumuenvie npedroxcenu) 

J'entends les oiseaux chanter (= J'entends le chant des oiseaux). 

Ecru B TIaBHOM HPeAIOKEHAA YNOTPeOIEH OJHAH H3 TJIATOJNOB 
uy6eCm6eeH- 
Hoeo 6ocnpuamus (j'entends, je vois, je sens, H T.H.), TO HPHAATOYHOE 
TPeuIoOKeHHe HAUHHAIOIEECA COH30M QUE, MoxeT GBITE 3aMeHEHO TpeIO- 
XKCHMEM, IJIATOJI KOTOPOTO CTOAT B HHDHHHTHBE. 


Tprmeuare. B HHHHMTUBHOM npeuIokeHAA CYIECTBATEMPHOE-TIOMIEKAIIEE 
craBnTCs /1O mm OCJIE mapranrua: 

J'entends les oiseaux chanter, 1460: J'entends chanter les oiseaux. 

OxnHako MeCTonMeHHe, SBJISHOIIECCH HOJJIEKAIAM HHHHATABA, CTABATCI 
Hepe TATOTNOM TIABHOTO npex1oxenux: je les entends chanter. 


LES ÉLECTIONS (f.) 


En ce clair dimanche où l'on sent naître le printemps, la petite ville est 
plus animée que d'habitude. Aujourd'hui, en effet, on élit* le conseil 
municipal. Devant la mairie, où est installé le bureau de vote (m.), les 
électeurs (m.) et les électrices (f.) discutent ferme’. Cinq listes (f.) de 
candidats (m.) sont en présence! Il y a de quoi hésiter”, avant de choisir 
ceux qui pendant six ans vont administrer les affaires (f.) de la commune . 
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«Moi, proclame un jeune instituteur, je voterai pour le parti 
socialiste: il a promis que l'école communale serait modernisée et que 


le stade serait agrandi. — Croyez-vous, lui répond le notaire, que les 
re . . 4 

socialistes tiendront leurs promesses (f.)? Je les vois venir” avec leurs 

beaux discours! — Alors, pour qui voterez-vous? — Jeune homme, 


réplique le notaire d'un ton sec, vous oubliez que le vote est secret. Rien 
ne m'oblige à vous dire quel bulletin je vais déposer dans l'urne (f.)!» 

Et le notaire entre dans la mairie; mais tout le monde sait qu'il est de 
droite” et qu'il ne donnera sa voix ni aux communistes (m.), ni aux 
socialistes (m.), ni aux radicaux (m.). Et nul n'ignore non plus que tout 
à l'heure on verra passer les religieuses de l'hospice (m.) qui iront 
porter leur voix aux candidats (m.) catholiques. 


[pumeuanua: 


L Ferme est ici adverbe (donc invariable) = discutent fermement, avec animation. 
2. = ECTE ocHoBanys KoneGaTECa (3axyMaTEca) — de même: il y a de quoi pleurer 
— il n'y a pas de quoi rire! 
3. Hu3oBoe aAMHHHCTPATHBHO-TePPHTOPHAJIBHOE HOIPa31eTIEHHE B COCTABE KAHTOHA. 
4. I uX HACKBO3E BHXKY.. 
5. IlpaBbrñ, T.e HpHAEPKHABAETCI KOHCEPBATHBHBIX B3TJIAJIOB. 
*Verbe élire: se conjugue comme lire.. 


VIIPAXKHEHHA 


D Haïñxure 8 TekcTe Bce HPHHATOUHHEIE HPEUIOKEHHA, KOTOPBIE BBOJUATCH COFO30M 
que, H BBITIOMHSEOT DYHKITHEO HAONOJIHCHHH. 


ID Ipeo6pazyüre crexyiomme past, YNOTpeOaa rIArON dire, penser, H T.A. B 
TJIABHOM IPEUIOKEHHH, à JPYTOÂ TJIATOI - B IHPHAATOUHOM IHPEAIOKEHAU, 
HaunHalomeMcs c "que": (Hanp.: Je suis en retard, je le sais = Je sais que je suis en 
retard.) L'institutrice votera pour les socialistes; elle l'affirme. — Les élections auront 
lieu dimanche 18 mars, annonce le journal. — IT n'a pas voté aux dernières élections, 
dit-il. — il y aura cinq listes de candidats, nous l'apprenons. — Ces conseillers 
municipaux, je pense, administreront très bien les affaires de la commune. — Vous 
viendrez, je l'espère, nous voir à Pâques et vous passerez quelques jours avec nous. — 
Au cours de notre voyage en France, j'ai visité l'abbaye du Mont-Saint-Michel, je m'en 
souviens. — Le printemps va bientôt commencer, je crois. — La maison sera terminée 
dans un mois, je pense. 

IT) Iepenumure cHoBa 5Tu Xe hpa3n (ynp. Il), nocraBug rraron raBHoro 
npexioxenus B Passé composé. OGparure saumaune! IlocraBsTte raron npnxa- 
TOHHOrO npexioxenus: (a) 8 Imparfait, sMecro Présent (ynp. Il); 

(6) 8 Conditionnel présent (futur du passé), smecro Futur; (8) 8 Plus-que-parfait, 
BMECTO Passé composé. 
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IV) Haïÿüxure 8 TekCTe HHDAHATABHBIE HPEMIOKEHAA, BBINOJHAIOIHE DYHKLHHIO 
AONOJNHEHHA PH rIATOJNe 4AYBCTBEHHOTO BOCNpHATUHA. (Harp.: J'entends les oiseaux 
chanter.) 

V) (a) Ilpeo6pasyüre crenyiomme hpa3ri, HCHONB3yA propositions infinitives: 
Nous entendons la sonnerie des cloches. — Nous regardons les hirondelles, qui sont en 
train de voler. — Nous voyons les électeurs se dirigeant vers la mairie. — Nous sentons 
que la nuit vient doucement, 


(6) IlepermmuTe noryangmmecs hpazEl, 3aMeHAA CYIECTBATENEHOE - HOJIeKaAIEE 
HHHHATHBA JHAHPIM MeCTOHMeHHeM. (Hanp.: Je vois le notaire qui part = (a) Je vois 
le notaire partir (ou partir le notaire); (6) Je le vois partir.) 


YPOK 62 


TPAMMATHUKA 


1— Propositions d'objet (nporomxenne) 

par QUE + le subjonctif 

Je veux que vous m'écoutiez. Je doute que vous m'écoutiez. 

Je suis heureux que vous m'écoutiez. 

Cocrazamenboe nakronenue (subjonctif) YnoTpeGnaeTcs B HPHAATOUHEIX 
HPEMIOKEHAAX, KOTOPBIE BBOJHATCH COH3OM QUE l 3aBHCAT OT TIATOJA 
TIIABHOTO HPEMIOKEHAI, BHIPAKAIOIETO 801EU3bAGIENUE, COMHEHUE, HEY8EpEH- 
HOCMb UIU UyY&CMEa TOBOpaIETO (VpoKku 6, 7). 


IT —Infinitif 

Je veux que fu sois là. — Ho: je veux être là, a He: je veux que je... 
(cm. Vpok 23). 

Ecrn noxiexaimne rIaBHOTO H HPHAATOYHOTO HPEMIOKEHAA COBNAJAIOT, 


TO IIPHAATOIHOË HPÈMIOKEHHE C T'IATOTNOM B subjonctif 3AMEHAETCA HHHHH- 
THBOM: 


Je veux, je désire + infinitif. 

Je suis heureux (content, fâché, étonné), j'ai peur, je crains, je doute + de + inf. 

Ho: nocxe je demande ynorpeGrsaerca npexror a: Je demande à partir. 

JonoxHeHne MoxeT GBITR BHIPAXEHO B DOPpMe KOCBEHHOTO BONPOCA 
(Vpoku 50, 51): 


Je demande quand tu viendras. 


LA CATHÉDRALE DE CHARTRES 


A trente kilomètres de Chartres, on voit déjà se détacher sur 
l'horizon (m.) les deux flèches (f.) de la célèbre cathédrale; à mesure 
qu'on approche de la ville, sa silhouette grandit, se précise, mais il faut 
que le voyageur soit arrivé au pied de l'édifice (m.) pour distinguer les 
mille détails (m.) qui donnent à cette masse de pierre sculptée son 
extraordinaire beauté (f.). Combien d'artistes (m.) ont contribué, au 
cours des siècles (m.), à édifier pierre à pierre! la cathédrale! Ils voula- 
ient que leur nom fût inconnu, tant ils étaient heureux que leur travail 
servit la gloire de Dieu! 
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Sur la façade, qui est la partie la plus ancienne, les portails (m.) 
s'arrondissent dans le style roman; les portails (m.) latéraux, plus 
récents, sont de pur style (m.) gothique: leur sommet est en pointe. Les 
chapiteaux des colonnes ont de riches sculptures (f.); les statues des 
saints sont innombrables; et des gargouilles (f.) avancent au-dessus des 
portails leurs têtes grimaçantes. 

L'intérieur de la cathédrale est sombre; mais ne regrettons pas que la 
haute nef soit à peine éclairée. Les vitraux, datant du XVII-e siècle, 
comptent” parmi les plus beaux du monde, et leurs tons bleus et rouges 
donnent une mystérieuse lumière. 


[pumeuanus: 


1. Pierre à pierre = KaM@HB 3a KaMHEM, T.e. HOCTEIIEHHO. 
2. Tant ils étaient heureux = onu n 6e3 Toro GBIJIH CHACTIHBEI. 


3. Uro ux Tpya nocryxHT crage boxneïñ. Le domestique sert son inaître — l'artiste sert 
l'art — le prêtre sert la gloire de Dieu — Mais: le couteau sert à couper — je me sers d'un 
couteau. 

4. = BXOJHAT B AUCJIO CAMBIX... CHATAIOTCA OXHAMH H3 CAMBIX. . 


VIIPAXKHEHMNA 


D) Haïÿüxaure 8 Tekcre pa3Bl, coxepxamne HPHAATOUHEIE HPEAIOKEHAI, KOTOPEIE 
BBOJHATCA CO30M que. OGracHute ynorpeGrenne Subjonctif. 

ID) (a) IlepesexuTe B nA1aH HACTOAIMETO HOCIEAHION (hpa3y nepBoro aOG3ana: ls 
voulaient que … OGpaTnTtTe BHHMaHHe Ha ynO0TpeGIeHHe BPeMEH B HPHAATOUHEIX 
npexioxenusax; (6) IlepeBexuTe crexyiomyio hpazy B mia npomexmero: Nom ne 
‘regrettons pas que la haute nef soit à peine éclairée. 

ID Tlpeoôpazyüre crexyiomme pass, HCHOJNB3YA TJIATOT, BBIPAXKAIOINAA 
BOJIH3BABJIHHE, COMHEHHE HJIH AYBCTBA, B T'IABHOM HPEUIOKEHHAH, à APYTOÏ TJIATOI B 
HPAAATOUHOM, BBeJCHHBIM que. (Hanp.: Viens avec moi, je le veux = Je veux que tu 
viennes avec moi.) (a) Sors, je le demande. —Ecoutez-moi, je le désire. — La paix 
régnera un jour sur les hommes; je le souhaite. — Descends à la cave avec moi, je le 
veux. — On fermera toutes les portes, je l'ordonne. — Tu pars? je le défends. — 
(6) Est-il en retard? je ne le crois pas. — Avez-vous compris? je ne le pense pas. — 
Voulez-vous me faire plaisir? j'en doute. — Les élections auront-elles lieu? je n'en suis 
pas sûr. — Reviendras-tu bientôt? nous en doutons, (8) Vous rentrez déjà’ je m'en 
étonne. — Vous êtes déjà rentrés? j'en suis étonné. — Vous nous accompagnez? nous 
en sommes heureux. — Nos aviateurs ont battu le record de vitesse, je m'en réjouis. — 
[la échoué à son examen, nous en sommes fâchés. 


IV) CocraBere hpazrt, BKMOUAIOIHE TJIABHOE HpeHIOKEHHE C OHHHM H3 GE3NHUHEIX 
; TJIATONOB (ypok 60) x npHraTouHoe npexIoKeHHE, BBeICHHOE CO030M que, C 
TJIATOJIOM 
8 Subjonctif. (Hanp.: Il faut que tu viennes de bonne heure.) 1! faut que; il importe que ; il 
est nécessaire que ; il est possible que; il est douteux que; il n'est pas sûr que. 


V) Ipeo6pazyüre creryiomne hpazbi TAKAM 06pa30M, ATOGBI 3a TJIATOJIOM, BHIPa- 
XKAIOIAM UYBCTBA, BOJIEH3BABJICHHE HJIH COMHEHHE, CIEAOBAN HHDHAHATHB C HPEMIOTOM 
au 6e3 npexiora: (a) Je sortirai, je le demande. — Nous causerons avec toi, nous le 
désirons. — Tu iras au théâtre, tu le veux. — (6) Suis-je en retard? je ne le crois 
pas. — Ai-je compris? je ne le pense pas. — Puis-je vous faire plaisir? j'en doute. — 
Pourront-ils venir? ils ne le croient pas. — (8) J'ai fini mon livre, j'en suis étonné. — Je 
ne t'ai pas trouvé chez toi, je m'en étonne. — Je sors avec vous, j'en suis content. — J'ai 
réussi à mon examen, je m'en réjouis. — Je serai en retard, je le crains. 


VD Cocragere pa3i TaKHM 06pa30M, ATOGBI AONOHIHEHHE OELI10 BEIPAKEHO B 
Popme KoCBeHHOro Bonpoca: Où vas-tu? Je te (le) demande (= Je te demande où tu 
vas). — Pourquoi partez-vous? Je (T°) ignore. — Quand reviendra-t-il? Je voudrais (le) 
savoir. — Qui t'accompagne? dis-(le) moi. — Qu'est-ce que tu désires? Exphque- 
(le). — Qu'est-ce qui est arrivé? Dis-(le) moi. — (To xe npasuro x: Qu'est-il arrivé ? 
Dis-(le) moi). 


1. JeñcrBue rraBoro — Nous sortons [après qu'il a plu 
npemioxenus l'erexyerl 3a (rraron pleuvoir). 
AeHCTBAEM HPHAATOYHOTO —Ils sortirent après qu'il eut plu (nucomennas 
peub). 
— Nous sortirons après qu'il aura plu. 


OcHoBHBIe COIO3EI: après que dès que 
depuis que quand 


2. JleñcrBne rraBoro — Nous restons à la maison [pendant qu'l il 
HPeXIOKEHAA pleut. — Nous resterons à la maison pendant 
[oxosgpemexxo! qu'il pleuvra 
ACACTBHIO HPHHATOHHOrO — Nous sommes restés à la maison pendant 
qu'il pleuvait 
— ls restèrent à la maison pendant qu'il 
pleuvait. 


OCHOBHBIE COIO3EI: pendant que tandis que quand 
(6) l'aaron npHTATOAHOTO HpeIOKEHHAA B COCHATATETNPHOM HAKJIOHEHHHM 
(subjonctif): 


aussitôt que 
lorsque, n TH. 


JeïñcrBue r1aBHOrOo 
HPEMIOKEHAI 
[npexmecrByeT] 
ACACTBHIO HPATATOAHOTO 


Nous sortons [avant qu'l il [nel pleuve. 

Nous sortirons avant qu'il [nel pleuve. 

Nous sommes sortis avant qu'il ne plût 

Ils sortirent avant qu'il ne plût (kHnxHas peus) 


OCHOBHBIE COFO3BI: avant que (ne), 


en attendant que, 


jusqu'à ce que, 
sans attendre que. 





YPOK 63 


TPAMMATHKA 


L'expression du temps («quand?.…..») = Cpedcmea évipaxcenus 
épemenu 


1. Ilpexxre Bcero, HEOGXOHHMO BBIACHUTP, C1E0yeM JM HEÂCTBHE 2146H020 
HPeIOKEHAI 3à JEÂCTBHEM APUOAMOUHOLO, TPOHCXOJHUT JA OOHO6PEMEHHO C 
HUM, IH npeowecmeyem STOMY HEÂCTBHIO. 

OcHoBHBie CHy4an YHOTpeCTIEHAA BPEMEH: 

(a) l'raron nPAHATOUHOTO HPEMIOKEHAI B H3BABUTENBHOM HAKJIIOHCEHAU 

(indicatif): 
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[I — L'infinitif 

Je travaille avant de sortir. — Je travaille après être sorti. 

Ecru noxiexautme TIaBHOTO H HPHAATOHHOTO HPeAIOKEHHÂ COBHATAIOT, 
TO HPeIOKEHHE, BBOHAMOC COH3aAMH: après que, avant que, en attendant que, 
sans attendre que, KAK HPABHJIO, 3AMEHACTCH KOHCTPYKHAeÏ: après, avant de, 
en attendant de, sans attendre de + infinitif. 


I11— Le gérondif (/leenpuuacmue) 
Je chante en travaillant (= pendant que je travaille). 


IV— Le participe avec un sujet (— proposition participe) 
Ipuuacrne, umeromee coGcrBeHHoe nozyIexkalee: 
La nuit venue (quand la nuit fut venue), je suis sorti. 


HPHMEUAHYE: Cywecmeumenvnoe TakKe MOXeT O603Ha4aTE épema: je 
travaille la nuit, pendant la nuit. 


JEUNESSE DE FRANCE... ET D'AILLEURS 


Juillet, août! Ces deux mois-là sont attendus avec impatience par 
toute la jeunesse! Vous devinez pourquoi: c'est la période des vacances. 
Même quand on n'est pas riche, on veut voir du pays’. Aussi, bien 
avant que l'été ne soit là, on fait des projets (m.). 

«Où iras-tu cette année? — J'ai envie d'aller camper dans les 
Alpes. — Mais moi aussi... Alors nous partirons ensemble!» 

Une fois la décision prise’, on établit des itinéraires (m.), on 
marque sur les cartes (f.) les emplacements les plus favorables au 
«camping». 

Dès qu'arrive le premier jour des vacances, on se met en route; 
sac au dos, jeunes gens et jeunes filles, en troupes joyeuses, 
envahissent les trains ou se lancent à bicyclette sur les routes, vers 
la destination qu'ils ont choisie. Quelle joie de se trouver au grand 
air, après qu'on a travaillé toute l'année! Bien sûr on n'a pas le 
même confort qu'à l'hôtel! Mais, à vingt ans, tout est facile. Si le 
vent arrache les piquets (m.) de la tente, si l'orage éteint le feu de 
camp, eh bien, on en rit! 

D'autres voyagent à travers toute la France ou l'Europe. Les 
«auberges de la jeunesse» les accueillent. Ils y retrouvent des jeunes 
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de tous les pays, échangent des souvenirs, des photos (f.); chantent, le 
soir, à la veillée, des chœurs (m), ou des romances (f.) populaires. Et, 
le lendemain, après avoir remercié le «père aubergiste», ils reprennent 
leur route vers la prochaine étape. 


[pumeuanus: 


. = XOU€TCA HOBHJIATE JHPyTHe MeCTa (KYHA-HAOV/IB HOCXATE). 
2. Plus fréquent que: la décision prise, ou la décision étant prise. 


VIIPAXKHEHHA 


D (a) HepenumurTe 3-ñ x 4-4 a63alib1 TEKCTA J10 CHOB: ont choisie, 3aMeHAA 
rHarOJIBI B Présent COOTBeTCTBYIONAMHA hopMamu Passé simple, a rraron 8 Passé 
composé bopmoÿñ Plus-que-parfait; (6) 3amenurTe rraroxpi B Présent cooTBeTCT- 
BYIOIAMH hopMamu Passé composé, a rxaron B Passé composé bopmoïñ Plus-que- 
parfait. 

ID IocraBkTe raroJIBI B CKOGKax B Passé composé, Passé antérieur, Plus-que- 
parfait, Futur antérieur, B 3aBHCHMocTu OT cMBicra pas. HcnompsyäTe BCHOMOra- 
TeJIBHBIÏ TIATON avoir. 


Après que le jour (paraître), les oiseaux se mirent à chanter. — Après que le jour 
(paraître), les oiseaux se mettent à chanter. — Après que le jour (paraître), les oiseaux 
se mettront à chanter. — Depuis qu'il (commencer) son enquête, M. Vincent ne cesse 
pas de voyager. — Depuis qu'il (commencer) son enquête, M. Vincent ne cessait pas de 
voyager. — Après qu'il (commencer) son enquête, M. Vincent ne cessa pas de 
voyager. — Lorsqu'il (commencer) son enquête, M Vincent ne cessera pas de 
voyager. — Dès que (achever) mon travail, je vais me promener. — Dès que (achever) 
ton travail, tu allais te promener. — Dès que (achever) son travail, il ira se 
promener. — Quand le ténor (finir) de chanter, une tempête d'applaudissements 
s'éleva. — Quand le ténor (finir) de chanter, une tempête d'applaudissements 
s'élèvera. — Quand le ténor (finir) de chanter, une tempête d'applaudissements 
s'élevait. — Lorsqu'il (terminer) sa correspondance, il fait un peu de lecture. — . 


Lorsque (terminer) leur correspondance, ils faisaient un peu de lecture. 


ID) IocragbTe r'IATOJIEI B CKOGKAX B HYHOe BpeMa: Pendant que je (être occupé) 
un ami est venu me voir. — Pendant que M. Vincent (faire) son enquête, sa femme et ses 
enfants restent à Paris. — Pendant que M. Vincent (faire) son enquête, sa femme et ses 
enfants resteront à Paris. — Pendant que M. Vincent (faire) son enquête, sa femme et 
ses enfants restèrent à Paris. — Nous n'allons pas dans la montagne tant que (y avoir) 
de la neige. — Vous n'irez pas dans la montagne tant que (y avoir) de la neige. — Les 
nuages emplissent le ciel tandis que nous (se préparer) à sortir. — Les nuages 
emplissaient le ciel tandis que nous (se préparer) à sortir. — Chaque fois que nous 
voulons sortir (pleuvoir). — Chaque fois que nous (vouloir) sortir, il pleuvait. 
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IV) IlocraBkTe rar B CKO6Kax B Subjonctif présent: Aftendez-nous jusqu'à ce 
que nous (arriver). — Ne quitte pas ta place avant que le rideau ne (être baissé). — 
Piétons, restez sur le trottoir jusqu'à ce que le feu (devenir) rouge. — Ne vous engagez 
pas sur la chaussée sans attendre que l'agent vous le (permettre). — Abritons-nous som 
ce hangar en attendant que la pluie (cesser). — Avant que ne (venir) la fin de l'année 
scolaire, j'ai encore beaucoup de travail à faire. 

V) Aononaure crexyiomme hpazri KkoncrTpykumeñ avant de + infinitif: … déjeuner, 


nous allons boire un verre de porto. — Attendez que le rideau soit baissé … voui 
lever. — Attendez le feu rouge … vous engager sur la chaussée. — Ne vous engagez pas 
sur la chaussée … voir le feu rouge. — Tu as encore beaucoup de travail à faire .. 


partir en vacances. — Je viendrai vous rendre visite … quitter la ville. — Elle a mis un 
peu de poudre et de rouge aux lèvres … sortir. 

VD Ilepenumure creryiomme hpaski, 3aMeHAA COIO3HBIE HPHAATOHHBI HPe]IO- 
KeHHA KOHCTpyKuHeÏ après + infinitif passé: Après qu'ils ont vu le jour, les oiseaux 
commencent à chanter. — Après qu'il eut commencé son enquête, M. Vincent ne cessa 
pas de voyager. — Après que j'aurai fini mon travail, j'irai me promener. — Après qu'il 
a terminé sa correspondance, il fait un peu de lecture. — Après que nous eûmes 
entendu cet excellent ténor, nous rentrâmes à la maison. 

VID IlepenumurTe crexyiomme pal, 3aMCHAA COIO3HBIE HPHIATOUHEIE HPE]JIO- 
XKeHHA AeerphaacTueM (gérondif): Je viendrai te voir quand je partirai. — Ne lisez pas 
pendant que vous mangez. — Tiens-toi droit pendant que lu marches. — Ne garde pas 
une main dans ta poche quand tu salues quelqu'un. — Lorsque nous visitions le musée 
du Louvre, nous avons rencontré des amis de Montréal. — Quand nous nous sommes 
quittés, nous nous sommes promis de nous revoir. 

VID) (a) CocragPre norHBIe Ppa3bi, AONOJNMHHB CHEAYIONHE HPAIATOHHEBIE HPEIO- 
XKEHHA C AOCOMIOTHBIM HPHAACTHBIM OOOPOTOM TAABHBIMH HPeAIOKEHAAMH: La nuit 
tombée, … . — Le repas terminé — Le concert fini, … . — Aussitôt nos invités 
partis, … 

(6) B nonyamBnxcs Ppazax 3aMeHATe HPHIATOHHBIE HPEIUIOKEHHI C AGCOMOTHEIM 
HPHAACTHBIM OGOPOTOM HPHAATOUHBIMH HPEMIOKEHAAMA C BPEMEHHBIM COI030M 
(Hanp.: (a) Le signal donné, tous les coureurs s'élanceront: (6) Aussitôt que le signal 
aura été donné, tous les coureurs s'élanceront.) 


TEKCTBI JUIA ATEHHA: VPOKH 58 — 635 


MARIAGE NORMAND VERS 1870 


La procession se déroulait dans le chemin creux ombragé par les 
grands arbres poussés sur les talus des fermes. Les jeunes maîtres 
venaient d'abord, puis les parents, puis les invités, puis les pauvres du 
pays, et les gamins qui tournaient autour du défilé, comme des 
mouches, passaient entre les rangs, grimpaient aux branches pour mieux 
voir. Le marié était un beau gars, Jean Patu, le plus riche fermier du 
pays (...). La mariée, Rosalie Roussel, avait été fort courtisée' par tous 
les partis des environs, car on la trouvait avenante, et on la savait bien 
dotée; mais elle avait choisi Patu, peut-être parce qu'il lui plaisait mieux 
que les autres, mais plutôt encore, en Normande réfléchie, parce qu'il 
avait plus d'écus. 

Lorsqu'ils tournèrent la grande barrière de la ferme maritale, 
quarante coups de fusil éclatèrent sans qu'on vît les tireurs cachés dans 
les fossés. A ce brait, une grosse gaieté saisit les hommes qui gigotai- 
ent lourdement en leurs habits de fête; et Patu, quittant sa femme, sauta 
sur un valet qu'il apercevait derrière un arbre, empoigna son arme, et 
lâcha lui-même un coup de feu en gambadant comme un poulain. 

Puis on se remit en route sous les pommiers déjà lourds de fruits, 
à travers l'herbe haute, au milieu des veaux qui regardaient de leurs 
gros yeux, se levaient lentement et restaient debout, le mufle tendu vers 
la noce. 

Les hommes redevenaient graves en approchant du repas. Les uns, 
les riches, étaient coiffés de hauts chapeaux de soie luisants, qui 
semblaient dépaysés en ce lieu; les autres portaient d'anciens couvre- 
chefs à poils longs, qu'on aurait dits en peau de taupe; les plus humbles 
étaient couronnés de casquettes. 

Toutes les femmes avaient des châles lâchés dans le dos et dont elles 
tenaient les bouts sur leurs bras avec cérémonie. Ils étaient rouges, 
bigarrés, flamboyants, ces châles, et leur éclat semblait étonner les 
poules noires sur le fumier, les canards au bord de la mare, et les 
pigeons sur les toits de chaume. 


Guy de MAUPASSANT, Contes de la Bécasse. 
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[lpumeuanus ; 


1. Ee Bogcio o6xaxnBarm, 3a Heï BoBCIO yxaxnBayn. La racine du mot est la cour: 
la cour de la ferme: la cour du roi; les courtisans font la cour au roi, ils cherchent à lui 
être agréables; le jeune homme fait la cour à la jeune fille: il voudrait l'épouser, il la 
courtise. Il est courtois avec elle. 

2. TparonsBann HoraMu, npamiacriBaru (familier); danser la gigue; manger un gigot 
(de mouton); de même plus bas gambadant, tiré d'un vieux mot qui veut dire jambe. 


ENLISÉ! 


Tout à coup le voyageur reconnaît, avec une indicible terreur, qu'il est 
engagé dans la grève’ mouvante, et qu'il a sous lui le milieu effroyable où 
l'homme ne peut pas plus marcher que le poisson n'y peut nager. Il jette 
son fardeau, s'il en a un, il s'allège comme un navire en détresse; il n'est 
déjà plus temps, le sable est au-dessus de ses genoux. Il appelle, il agite 
son chapeau ou son mouchoir, le sable le gagne de plus en plus. 

Si la grève est déserte, si la terre est trop loin, s'il n'y a pas de héros 
dans les environs, c'est fini, il est condamné à l'enlisement. Il est 
condamné à cet épouvantable enterrement, long, infaillible, implacable, 
impossible à retarder ni à hâter, qui dure des heures, qui n'en finit pas, 
qui vous prend debout, libre, en pleine santé, qui vous tire par les pieds, 
qui fait rentrer lentement l'homme dans la terre en lui laissant le temps 
de regarder l'horizon, les arbres, les campagnes vertes, les fumées des 
villages dans la plaine, les voiles des navires sur la mer, les oiseaux qui 
volent et chantent, le soleil, le ciel. 

Le misérable essaie de s'asseoir, de se coucher, de ramper; tous les 
mouvements qu'il fait l'enterrent; il se redresse, il enfonce; il se sent 
engloutir; il hurle, implore, crie aux nuées, se tord les bras, désespère. 
Le voilà dans le sable jusqu'au ventre; le sable atteint la poitrine: il n'est 
plus qu'un buste. Il élève les mains, jette des gémissements furieux, 
crispe ses ongles sur la grève, veut se retenir à cette cendre, sanglote 
frénétiquement; le sable monte. Le sable atteint les épaules; le sable 
atteint le cou. La face seule est visible maintenant. La bouche crie, le 
sable l'emplit: silence. Les yeux regardent encore, le sable les ferme: 
nuit. Puis le front décroît, un peu de chevelure frissonne au-dessus du 
sable; une main sort, troue la surface de la grève, remue et s'agite, et 
disparaît. Sinistre effacement d'un homme. 


D'après Victor HUGO), Les Misérables. 
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[pumeuanue: 


1. = Bcrynun Ha 3H16yuHe neck, OKa3aïlca Ha 3BI0yaux neckax. La grève est le 
rivage de sable, ou de petits cailloux (de gravier) au bord de la mer ou d'une rivière 
À Pans, il y avait, au bord de la Seine, une place qui s'appelait place de Grève. Les 
ouvriers qui n'avaient pas de travail s'y réunissaient: ils étaient en grève. 


DANS LA CATHÉDRALE DE CHARTRES 


Ce matin, une procession de jeunes filles m'a devancé. II me semble 
que je vois respirer et se mouvoir les statues de la cathédrale. Elles sont 
descendues des murs pour s'agenouiller dans la nef. Quel air de parenté 
entre elles et ces enfants! C'est du même sang. Les sculpteurs de 
Chartres avaient longuement observé les traits et la physionomie de 
leurs contemporains, la contenance’, l'allure de ces simples et belles 
créatures, dont les mouvements aisés, modestes, ont tant de style 
naturel! Elles passent, discrètes, montrant peu de leur beauté, dans le 
mystère qu'exigent les rites, sans pouvoir néanmoins la cacher toute’ 
à l'artiste. Ces sculpteurs ont su la voir, ils l'ont étudiée, comprise, 
aimée. Ils ont copié la douce nature du pays. Ils ont reproduit la grâce 
que Dieu a répandue à pleines mains sur les visages des femmes de leur 
temps, comme de celles du nôtre. Les saintes de pierre qui nous 
racontent leurs douleurs et leurs espérances anciennes, sont de ce coin 
de France, et d'aujourd'hui. 


Auguste RODIN Les Cathédrales de Fiance. 


[pumeuanua: 


1 Manepy xepxaTEca, ocanky. La contenance d'un verre = la quantité de liquide 
que contient ce verre. La contenance d'une personne = la manière dont se tient cette 
personne. 

2. CKPBITE ee BCIO. HOJIHOCTEHO. 

3. VpoXKeHIEI, HPOHCXOJHAT A3... 


L ABBA YE BLANCHE 


Le Soir, son ami le Silence 

Et le Jet d'eau discret et fin 
T'accueillent dans l'Abbaye blanche. 
Entre, et respire un temps lointain. 
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Des moines marchent en cadence 
Les bras chargés déjeunes fleurs. 
Clootre et prière, orgue et ferveur: 
C'est la veille d'un beau dimanche. 


La ville douce et monotone 
Est en montée et en vallon, 


Marcel ABRAHAM, Routes 


LA PETITE VILLE 


Les maisons peinent' tout au long, 
Et l'une à l'autre se cramponne. 


Du soleil versé comme une eau 
Est dans la rue et les ruelles, 

Les durs pavés qui étincellent 
Semblent de lumineux sursauts?. 
L'église, massive et muette, 

Est sur la place du marché, 

Le vent de l'hiver a penché 

Le beau coq de sa girouette. 

La poste est noire et sans bonheur, 


Le boucher, que l'on croit méchant 
Pour sa force rouge et tranquille, 
Est comme un ogre dans la ville 
Et son métier semble un penchant”. 


Le libraire a quelques volumes 
Qui vieillissent sur ses rayons, 
I en vend moins que de crayons, 
De cahiers et de porte-plume. 


L'épicerie a un auvent. 
Un banc, un air de bonne chance. 
Elle a sa table et sa balance, 


Personne auprès d'elle ne passe, 
I semble que, petite et basse, 
Elle soit là pour le facteur. 


Ses tiroirs qu'on ouvre souvent. 
Elle est prudente et trésorière, 
Pleine de soins et d'expédients, 
Les gens y causent en riant, 
Elle se ferme la dernière 


Et quand vient le jour de Noël, 
Toute enduite de neige fraîche, 


La boulangerie est énorme; 

Il entre et sort de larges pains, 
Couleur du bois blanc des sapins, 
Et ronds comme des chats qui 


dorment. ‘ 
Elle est belle comme une crèche 
Et dévote comme un autel (...). 
A. de NO AILLES, L'Ombre des Jours 
[pumeuanua 


L. Hanpsraiotca (nenaace). Peiner = avoir de la peine, faire de gros efforts. Les 
maisons sont comme des gens qui grimpent péniblement la pente. — 2. Les sursauts de 
lerrain = HepoBHocTu nouBki Sursauter: sauter brusquement sous l'effet d'une secousse. 
Les pavés inégaux de la rue, éclairés inégalement par le soleil, font sursauter la lumière 
qui se pose sur eux. — 3. Cet enfant a de mauvais penchants = de mauvaise" 
266»sitions. Le boucher semble avoir choisi son métier par disposition natuielle, p 
goût du sang. 


UN ACROBATE: LE DANSEUR DE CORDE 


L'immense clameur cessa. Les chevaux de bois qui tournaient 
presque à vide depuis un moment s'arrêtèrent et leurs orgues se turent. 
L'homme venait d'apparaître à la lucarne. Il adressa des saluts à la 
ronde. Il fut sur la corde’, tenant un balancier. Il partit. 

Au bout de quelques mètres, je fermai les yeux pour ne pas voir des 
choses épouvantables (...) Alors, plus torturé de ne rien voir, j'ouvris les 
yeux. L'homme était à mi-chemin. Il avait parcouru tout cela pendant le 
silence de mes yeux fermés. Sous lui, la corde accusait” un creux 
violent. Est-ce que la cassure n'allait pas se produire? L'homme 
s'agenouilla sur son fil, fit demi-tour dans cette position, se remit 
debout, et rebroussa' vers le grenier de son départ. 

Le sol, lesfenêtres, les toits hurlèrent. Ils auraient hurlé jusqu'au 
lendemain si l'homme avait attendu jusqu'au lendemain pour disparaître. 

Il reparut. Il n'avait plus de balancier. Il poussait devant lui une 
brouette. 

Cet objet familier me rendit la force de regarder. Je suivis des yeux 
l'attelage qui s'avançait dans les airs. Ce n'étaient plus les pieds de 
l'homme que je suivais, c'était la brouette. La moindre secousse pouvait 
la refouler de sa ligne droite. Quelle lenteur! II me semblait que s'il 
atteignait le milieu de son chemin, ce serait le salut. Il y parvint. Mes 
transes augmentèrent. J'estimai les distances: un tiers, un quart, un 
cinquième. Les derniers tours de roue me furent un supplice. 

Il y eut encore deux merveilles. L'homme revint là-haut sans objet 
qui pût l'encombrer. Il tenait ses bras étendus. Lorsqu'il fut à mi- 
parcours, on vit de ses mains s'envoler deux colombes. Lorsqu'il reparut 
pour la dernière fois, il sema des fleurs. 

Ma nuit fut effroyable. Je fis toutes les chutes qu'avait évitées le 
danseur. Je disparus dans des gouffres de dix mille mètres (..) Au 
réveil, j'étais baigné de sueur, entortillé dans mes draps comme un 
boudin, mais fou de joie à la pensée de vivre encore sur la terre ferme. 


Gérard GAILLY, Le coin où le veau est mort 


[pumeuanus: 


1. KaHAT HATAHYT MeXAY ABYMA AOMAMH Ha HIPOTABONONOKHBIX CTOPOHAX ILIOIHATH. 
2. CoBepliieHHO ABCTBEHHO O6pa3yeT.…. T.e. HPOTHOACTCH. 
3. Rebrousser chemin ou rebrousser = npoïñTu 06paTHO TeM Xe IÿTEM. 
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CAMPING 


Arriva un tandem monté par un couple de jeunes gens. Leurs 
maillots et leurs culottes courtes, leurs sacs bourrés d'ustensiles, leurs 
lunettes noires, la sueur mêlée de poussière qui les recouvrait, tout 
annonçait des touristes intrépides, décidés à avaler des centaines de 
kilomètres et à coucher à la belle étoile pour passer de saines et belles 
vacances. 

C'étaient M. Pomponnet, professeur de physique, et madame. 

«Oh! dit madame, le joli petit bois! … et comme je suis fatiguée! 

— Arrêtons-nous ici, dit monsieur, et montons notre tente pour la 
nuit(.…..) 

— Oh! dit encore madame, regarde!» 

Et elle montrait des pierres adroitement disposées sous les 
arbres; une ronde et plate pour la table, et quatre ou cinq autres 
autour en guise de chaises, avec de la mousse les recouvrant comme 
du velours. 

«On dirait que ces pierres ont été placées là à notre intention: c'est 
une salle à manger toute trouvée, style âge des cavernes". 

— De nombreux touristes doivent s'arrêter ici, reprit Mme 
Pomponnet, car ta salle à manger me paraît plutôt mal tenue. 

— Nettoyons-la..» 

Et les deux cyclistes, ayant dressé leur tandem contre un platane, se 
mirent en devoir de ramasser dans l'herbe boîtes de fer-blanc, papiers 
gras, étuis de cigarettes, coquilles d'œufs, bouteilles laissés là par 
d'autres voyageurs. 

Ensuite ils entreprirent de monter la tente: c'était une opération 
difficile, tant il y avait de plis, de replis, de cordes, de cordons, de 
ficelles, et aussi à cause des pierres malignes qui empêchaient les 
piquets de pénétrer dans le sol. 

A la fin, cela tint debout. On gonfla le matelas, on accrocha la 
lanterne. 

M. Pomponnet, s'étant redressé pour s'éponger le front, vit qu'une 
douzaine de galopins du village étaient là, plantés comme des quilles, à 
les regarder. 

«Messieurs, leur dit-il, nous aimons la solitude: allez voir ailleurs si 
j'y suis». 

Les gamins ne bougèrent pas. 
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«Messieurs, leur dit encore M. Pomponnet, savez-vous que je suis 
professeur? Le premier que j'attrape, je lui fais réciter la table de 
multiplication». 

A ces mots, les enfants battirent prudemment en retraite. Seul, un 
chien s'attardait, curieux de voir ce qu'on allait manger; 1l fallut lui jeter 
des pierres, et il s'en alla à regret, en se promettant visiblement de 
revenir. 

L. BOURLIAGUET. Justin chez les Hommes. 


[pumeuanua; 

1. On dit: un fauteuil style Louis XV, un bahut style Renaissance: d'où l'expression 
une salle à manger style «âge des cavernes», T.e. B neIepHOoM CrHJIe, B CTHJIE 
KAM@HHOTO BEKa. 

2. TaGxmuy yMHoXKeHus. 


YPOK 64 
LTPAMMATHKA 


L'expression de la cause: (Cpedcmea stipancenua npuuunei) 

Nous irons nous promener … pourquoi? — Parce qu'il fait beau. 

OCHOBHEIE COIO3EI: parce que, comme, puisque, du moment que, sous 
prétexte que. 

Kak HPaBHIO, OHH CONPOBOXK/IAIOTCA TJIATOJIOM B H3BABUTEJIBHOM HAKJIO- 
HCHAY: 

Comme il fait beau, nous sortirons. — Puisqu'il fait beau, nous sortirons. 

IpuratouHBie HpexIOKEHHA, HAAAHAIOIUECA C comme, puisque, OGBIIHO 
CTOAT NePEA T'IABHBIM, TaK KaAK BBIPAXKAIOT HIPHAHHY, YXKE H3BECTHYIO TOBOPA- 
INEMY. 


11 Tpudamounoe npedrodcenue c a6comomHbiM npuuacmHbLM 
obopomom (Proposition participe): 


La nuit venant, je rentre chez moi (= comme la nuit vient...). 


11] —]Ipyeue cnocoôti étipañcenua npuuunet 


IlpaumHHBIe OTHOIIEHAI MOTYT BBIPAXKATECA: 

1) c HOMO JHBYX HPEMIOKEHAË, COCHAHEHHEIX COMHHATEJIBHBIMH COIO- 
3amu CAR, EN EFFET (Vpor 58): 

Nous sortirons, car il fait beau. 

2) c noMomBH neernpauacrua (gérondif): 

En le voyant triste, j'étais triste aussi. 

3) c HOMOIMBIO CYIHECTBHTEIBHOTO, HEPEJL KOTOPEIM CTOUT OJAUH H3 HpeA- 
J10r0B: À CAUSE DE, POUR, GRACE A, DE (cm. Ypox 57). 

Je reste à la maison à cause du froid. — 1 fut condamné pour ivresse. 


LA BEAU CE 


«Pourquoi diable’ écrire cet article sur la Beauce? Tant pis! Puisque 
j'ai décidé de le rédiger, il faut que je trouve quelque chose à dire... 
Mais ici, tout est tellement plat! pas la moindre” colline, pas le moindre 
bois, rien que des champs à perte de vue'!. Et les villages? Ils sont fort 
loin les uns des autres; dix ou quinze kilomètres les séparent. L'eau 
étant rare dans le sous-sol, ils se sont groupés autour des puits (m.); et 
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les amateurs de coins curieux* seront bien déçus en les visitant, car il 
n'y a rien que de grosses fermes, avec leurs machines agricoles et leurs 
écuries. Cependant, je comprends bien pourquoi les Français sont si 
fiers de leur Beauce: c'est à cause du blé. Ces grands mangeurs de pain 
parlent de la Beauce avec admiration parce qu'elle est le grenier de la 
France; sans le blé de cette province, que mangeraient-ils? Et puis, il 
n'y a pas tant de vastes plaines (f.) en France! On est habitué à voir, 
à chaque détour de la route, des paysages variés, des collines boisées, 
des vallées riantes; aussi les Français eux-mêmes sont-ils un peu 
surpris de trouver cette immense étendue, où les blés ondulent jusqu'à 
l'horizon». 


[pumeuanua: 


1. Kaxoro ueprTa, 4ero paxn (pase.) 

2. = la plus petite. 

3. — HackoJIEKo XBaTaeT r1a3. 

4. KHBONUCHEBIX MeCT, KHBONMCHEIX YrOJNKOB. On dit: le coin d'un mur, d'un 
meuble, d'une chambre; balayer dans tous les coins — mais aussi, familièrement: ce 
village est un coin curieux. — J'ai trouvé un joli petit coin pour passer les vacances. 


VIIPAXKHEHHA 


D Haïüaure B rekcre x BBINMIMTE TY YACTB CIOKHBIX IPEMIOKEHAË, B KOTOPOÏ 
TeM XJIH HHBIM O6Pa30M BBIPAXKEHBI HPHUMHHBIC OTHOICHUH. B CKOGKAX YKAKATE 
CIIOCOG  BBIPaAKEHAA IPHUHHBI: COI3HOC IPAIATOUHOC IpexIokeHye (que...), 
HIPHTATOUHOE HPEJUIOKEHHE C HIPHIACTHBIM O60POTOM; 4 T.i. (Hanp.: II n'est pas sorti. 
à cause de l'orage: cymecTBuTenpHoe c npemioroM "à cause de".) 


ID Aonornure crexyromme hpa3zbt HOMIMHHATENIBHBIMH COI3AMH, BBIPAKAIOIAMH 
NPHYHHHBIE OTHOIMeHHA: C... la Beauce est une région très plate, le paysage est assez 
monotone. — Les villages sont éloignés les uns des autres … les puits sont rares. — 
Tous, les Français connaissent le nom de la Beauce … c'est elle qui leur donne une 
grande partie du pain qu'ils mangent. — P... vous aimez les grandes plaines et les 
vastes horizons, vous aurez du plaisir à visiter la Beauce. — Moi, je ne la visiterai pas 
… les grandes plaines me paraissent monotones; j'irai plutôt en Bretagne. — C... c'est 
le jour des élections, la petite ville est très animée. — P... vous n'avez pas entendu ma 
question, je vais la répéter. 


ID IlepenumuTe pazs u3 ynp. Il), 3aMeH44 noxnHnTenpHBIe COIO3EI 
COHHHATEJIBHBIMH COI3aMH: Car, en effet. 


— OPBPATUTE BHUMAHHE! B nHexoToprix cyaasX (KOTHA npHIaTOuHOe 
npexIoxkeHHe CTOAT B HauaJIe hpa3BI) HEOOXOHAMO H3MEHATB HOPAIOK CIEAOBAHHA 
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npexroxeHn. (Hanp.: Comme j'étais fatigué, je n'ai pas travaillé - Je n'ai pas 
travaillé, car j'étais fatigué.) 

IV) 3amenure colo3HBie HPHAATOUHEIE HPeMIOKEHHI HPHAATOHHBIMA IPEJUIOKE- 
HHAMH € AOCOJHIOTHPIM HPHAACTHBIM 060poToM: Comme le temps restait pluvieux, je 
ne suis pas sorti. — Puisque la route est très longue, nous voyagerons par le train. — 
On ne reconnaît plus cette ville, autrefois si belle, parce que la guerre a tout détruit. — 
Comme la tempête faisait rage, le canot de sauvetage ne put arriver jusqu'au navire en 
détresse. 

V) Jonoxnure crexyiomne pa3ri HpHAACTHEM, KOTOPOE GYAIET OTHOCATECA K 
CYILeCTBHTEIBHOMY-HOMIEKAIEMY, HE O6Pa3YA PH 3TOM C HHM CAMOCTOATEJIBHOTO 
npexoxenus: Le temps (rester) pluvieux m'a empêché de sortir — La tempête (faire) 
rage empécha le canot d'arriver jusqu'au navire en détresse. — La guerre (détruire) 
tout a presque rasé cette ville, autrefois si belle. 


VD 3amennTe HTOMIMHATENPHBIE COFO3BI HPeAIOTAMH, BBIPAXKAHOIAMH HPH4AHH- 
HBIC OTHOIICHHH: 


Nous ne sortirons pas, parce qu'il fait froid (à cause du... + un nom). — /] était tout 
pâle parce qu'il avait peur (de + un nom sans article) — On l'a condamné parce qu'il 
avait volé (pour + un nom sans article). — On l'a condamné parce qu'il avait 
assassiné (pour + un nom sans article). — Parce que tu es adroit, tu as très bien 
repeint ta bicyclette (grâce à + un nom précédé d'un adjectif possessif). 


YPOK 65 
TPAMMATHKA 


L'expression de la conséquence 
(Cpedcmea étipaxcenusa creocmeua) 


1. Le professeur parle lentement; alors on le comprend bien 


(npuuuna) (credcmeue uru pezyremam) 


Le professeur parle si lentement qu'on le comprend bien 
Le professeur parle de telle manière qu'on le comprend. 


Ipuratounoe npexioxenne (qu'on le comprend) BbipaxaeT pe3yiBTaT 
HeÜCTBHA, COBEPIEHHOTO TJIATOJOM TIABHOTO HPe]IOKEHAI. — Î'IATON, KaK 
HPABMIO, CTOUT B H3BABHTEJIBHOM HaK]IOHeHHAU (indicatif). 


CaexcrBue OGBIUHO BBIPAXKAËTCH C TIIOMOIHIPEIO: 


PE elteile que... de manière que... tellement... que 
tant... que, | 
à tel point que … de façon que ….. 
IPHMEYAHUA: 
1. SI ynorpeGrseTca TOJIBKO HePeX HPHAATATEIBHPIM HJIH HAPE4HEM: 
JL est si sage, que... — II travaille si bien, que... 


. TANT ynoTpeGr4eTcs TOJNBKO C FHATOJHOM HJIH CYINECTBHTCTIBHBIM, ICPEA 
KOTOPBIM CTOUT npezyior DE: 


IT travaille fant, que. — II à tant de travail, que... 


3. TÉLLEMENT YnorpeGrsercs © HPAJIATATEIPHEIM, HAPEHHEM, CYILECTBATETIBHBIM 
MIH TJIATOJIOM: 


il travaille tellement, que... — II a tellement de travail, que... 


[1—/Ipyeue cnocoôti ébipaxcenua creocmeuA 


Dec FOMONIERS donc, par conséquent, c'est pourquoi, aussi + HHBePCHA: 
aussi est-il... 


Il pleut, c'est pourquoi nous restons à la maison. 

Il pleut, aussi restons-nous à la maison. 

2) c HoOMOMBH: assez pour que, trop pour que + subjonctif: 

IT parle assez lentement pour qu'on le comprenne 

(au: il parle assez lentement pour être compris. — B nanHoM cryuae o6a 


TIATOJIA HMeIOT O6mee TomuIeXKaIlee, HO3TOMY B IPATATOUHOM HPEMIOKEHAA 
ynoTpeGren ununumue (CM. VpoKk 23). 


£ II parle trop vite pour qu'on le comprenne (aru: il parle trop vite pour 
être compris) 
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UN PEU DE RÉCRÉA TION: 
COMMENT PARLER EN PAYS ÉTRANGER 


Je me trouvais, il y a peu, en plein Tyrol, dans un hôtel de montagne 
dont la clientèle était à ce point internationale que personne ne parlait la 
même langue. Et j'ai fait en huit jours tant d'essais de langages divers 
que, soudain, je ne me suis plus senti tout à coup sûr de pouvoir very well 
speak my own language. E pericoloso sporgersi. ….Nicht hinauslehnen.…. 

La directrice, une Autrichienne, savait un peu de français, mais le 
noyait dans un flot d'allemand. Son mari, d'origine hongroise, parlait 
anglais, mais ne comprenait pas le français. La demoiselle de bureau 
(toujours très gentilles, les demoiselles de bureaux dans ces hôtels de 
montagne. «Ferme ta parenthèse, je te prie», dit Sonia) parlait un peu 
toutes les langues, mais pas assez chacune. II y avait des Italiens, des 
Anglais, des Américains, des Suédois, des Hollandais, et même 
quelques Autrichiens. Une chose seule parlait couramment français (ce 
qui n'est pas courant pour une chose): le menu, dont la rédaction 
demeura pour moi un mystère. 

Les conversations du soir suivaient toutes à peu près la même voie 
sans 1SSUe: 

«Quand êtes-vous arrivé? — Après-demain; et vous?...— Peut-être. 
mais avec ce temps!..» 

J'avais un peu l'impression de vivre chez les sourds. En fait, tout se 
fût très bien passé, s'il n'y avait eu, par malheur, comme cela arrive 
souvent dans ce genre d'hôtel, le Monsieur-seul-qui-parle-toutes-les- 
langues-et-va-vous-arranger-tout-ça. 

C'était, de loin’, le plus dangereux (...) 

La question qui se posait la veille de mon départ était de savoir 
comment, en partant à 10 heures du Schrumpfelberg, nous pourrions 
gagner la Klagenspitze, déjeuner sur le Trompfelglock, et redescendre 
en temps voulu sur la Klagenschnee pour avoir la possibilité de 
reprendre le skilift du Schrumpfelhorn. 

«Laissez-moi m'en occuper, dit le polyglotte, je vais vous arranger ça». 

Il nous arrangea ça si bien qu'étant montés au Schrumpfelhorn après 
avoir traversé la Klagenschnee, nous déjeunâmes sur le Schrumpfelberg 
pour nous trouver, à 18 heures, isolés sur la Klagenspitze, ayant perdu 
toute trace de notre guide. 
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Impression inoubliable, que de se trouver ainsi surpris, à la nuit 
tombante, dans un cirque de montagnes 2.700 mètres d'altitude, en se 
demandant comment redescendre du monde glaciaire vers le monde 
civilisé sans risquer de passer dans l'autre”... 

Que faire, sinon tenter de s'en tirer avec les moyens du bord, c'est- 
à-dire le «Mémento de poche en cinq langues»? 

À la lueur d'une lampe-torche, je trouvai la subdivision souhaitée: 
Mountaineering.. Alpinisme... Bergsteigen.. Alpinisme... Bergbeklim- 
ming.….. 

La question que j'aurais voulu poser au premier paysan solitaire que 
nous découvrîmes dans la hutte que nous devions atteindre après une 
longue et périlleuse marche nocturne, était de savoir s'il existait un 
raccourci sérieux (contrairement aux raccourcis habituels) poui 
atteindre notre gîte. Mais mon «mémento» me pourvoyait de questions 
tout à fait différentes, comme: «Ceci est-il une moraine latérale ou 
médiane? Avez-vous un baromètre anéroïde (aneroïd barometer)?..» 

En l'occurrence”, sans me donner d'indication sur la nature de la 
moraine, le paysan nous remit sur la bonne piste, car il ne comprit 
heureusement pas un seul mot de ce que je lui avais dit en cinq langues. 


Pierre DANINOS, Comment vivre avec (ou sans) Sonia 


[pumeuanua 
1. l'opaszo onacxee. 
2. «L'autre monde», c'est celui des morts: "Tor cBeT'". 


3. Mopexa, HarpoMoXKIeHHe KaM@HHBIX OGJIOMKOB, HPHHECEHHBIX JIETAHHKOM. 
4. Ha 5ToT pas. 


VIIPAXKHEHNA 


D (a) Aonoxaure creryiomme hpazbr HapexnsaMu si ru tant: La ferme flamande 
est … confortable que les gens, les bêtes, les choses, tout a l'air heureux. — JI y a des 
volets … verts, … de fleurs aux fenêtres..….de rosiers aux murs, … de propreté et d'ordre 


partout, que la maison semble heureuse elle aussi. — La paille et les grains sont … 
abondants que les granges sont pleines. — Tous les animaux sont … beaux et … sains 
que le vétérinaire ne vient pas souvent ici. — On voit. d'instruments agricoles sous les 


hangars qu'on ne peut pas les compter. — II est... tôt que rien ne bouge encore. — Mais 
bientôt les poules s'agiteront.. dans leur poulailler que la fermière viendra leur ouvrir la 
porte. — Dans la journée on travaille … que, le soir venu, on dort d'un profond sommeil. 
(6) Ipourure 5T4 pa3ët, 3aMexss si x tant Hapeunem tellement. 
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ID) Ileperumure pas 43 ynpaxnenusx 1), onycruB BHipaxenus: si (tant), que. 
IocraBkTe B Hauayie BTOPOTO HPEeMIOKEHHI, KOTOPOE, TAKHM 06pa30M, CTAJIO HE3aBHCH- 
MBIM, COHAHHT@JIBHBIE COIO3HI: donc, HJIH par conséquent, HI c'est pourquoi, H T.A. 
(Hanp. Le paysan aime tant sa terre qu'il ne la quitte pas souvent = Le paysan aime 
(beaucoup) sa terre; c'est pourquoi il ne la quitte pas souvent.) 

UT) Jlononnnre crenyiomme pazet HPHAATOUHEIMH HPeUIOKEHAIMH CJICJICTBHA, 
BBCICHHBIMH C IOMOMBH tel (telle, tels, telles) que: (Hanp.: Ton français est [très 
correct], je le comprends bien = Ton français est tel que je le comprends bien.) A la 
ferme le travail est [tiès dur], on dort, la nuit, d'un profond sommeil. — Les usines de 
Lille sont [très grandes], la visite en est très longue. — Le bruit est [très fort] ici, j'en 
deviendrai sourd. — La neige est [bonne], on glisse bien. 

IV) (a) IlepenummTre pass 3 ynp. III), nononHuB ux npnnarTouHrIMu 
HPeIOKEHAIMH, BBEICHHBIMH COI030M assez pour que + Subjonctif. (Hanp.: Ton 
français est [très correct], je le comprends bien - Ton français est assez correct pour que 
je le comprenne bien.) (6) JlononnuTe Kkaxxyr0 hpa3y (o6a npexoxkenus KkoTopoïñ 
HMeIOT oOlee romIeXKalee) BBIpakeHHeM assez pour + infinitif: On travaille 
[beaucoup] à la ferme, on dort, la nuit, d'un profond sommeil. — J'entends [beaucoup] 
de bruit, j'en deviens sourd. — Le paysan aime sa teire, il ne la quitte jamais. (Hanp.: Tu 
parles [correctement], tu es facile à comprendre = Tu parles assez correctement pour être 
facile à comprendie.) 

V) (a) Aonoïaure crexyiomme hpa3bt HPHAATOUHEIMA HPEMIOKEHHAMU, BBEICH- 
HBIMH COIO3HBIM BBIpaXeHHeM trop pour que + subjonctif : II y a [beaucoup] de 
locomotives dans cette gare, on ne peut pas les compter. — La neige est trop molle, on 
ne peut pas glisser. — Cette histoire est trop longue, je ne vous la dirai pas. — Ces 
draps de lit sont [très solides], vous ne les userez pas. — Ce chemin est [très pénible], tu 
ne pourras pas arriver au bout. — Voici un appareil [compliqué], je ne sais pas m'en 
servir. (Hanp.: Ton trançais est [mcoirect], je ne le comprends pas = Ton français est 
trop incorrect pour que je le comprenne). 

(6) Jonomaure Kax1yE paszy (06a rpexioxkeHn4 KOTOpOÂ HMeHT o6mee 
noxexKaee) BHIpaxeHneM trop pour + infinitif. (Hanp.: Tu parles un français très 
mcoirect, tu n'es pas compris = Tu parles un français trop incorrect pour être 
compris.) Je vois [beaucoup] de locomotives, je ne puis pas les compter. — Tu es sur 
une neige trop molle, tu ne peux pas glisser. — II est [très occupé], il ne vient pas me 
voir.- Nous avons acheté des draps [tiès solides], nous ne pourrons pas les user. 


YPOK 66 


TPAMMATHKA 


1 — L'Expression de but (Cpedcmea étipaxcenus yeru) 

Le professeur parle lentement, pour que vous le compreniez. 

B xaHHOoM npaMepe HPHHATOYHOE HpeAIOKEHHE {pour que VOUS COM- 
preniez) BHIPpaXKACT HAMePEHHE HPEHOHABATEIA, ETO IEJIE. 

OcHoBHrie neJIeBBIe COIO3EI: 


pour que de manière que 
afin que de sorte que 
— de peur que (ne) de façon que 


— de crainte que (ne) 


Ouu COIIPOBOX/AIOTCA TJIATOJTIOM B COCJIATATEILHOM HAKJIOHEHHH 
(subjonctif). 


OBPATYUTE BHUMAHYE! 

MoxHO CKa3aTB: Il parle de manière queje le COMPRENNE 
(subjonctif)------ Peus H1eT o HaMepeHyn CyOBEKTA, 
BBIPaXKCHHOM MeCTOHMEHHEM il, O ero yeru. 

y: IT parle de (telle) manière que je le COMPRENDS 


(indicatif) — Peur HIT o pearLHOoM CHIeCTBHH. 


11 Prépositions + l'infinitif (lIpeonoeu + undunumue) 
Je parle lentement pour être compris. 
de manière à 


Ecrn o6a rpex1oxeHni HMeIlOT O6mee noûrexcawee, TO BMECTO 
HEPEXHCJICHHEIX BBllle COI30B CJIEJHYET YIOTPEOJIATR COOTBETCTBYIOIHA 
HPeAAOT + HHDHHUTYHB: pour; afin de; de peur de; de crainte de; de 
manière à; de façon à. 


III —J{pyeue cnocoOb 6bIPAHCEHUA yeru 
Ipexior (pour, en vue de) + cyiecTBHTerIbHoe: 
Je fais des vœux pour votre succès = (pour que vous ayez du succès). 
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L'ILE-DE-FRANCE 


Regardez sur une carte des environs de Paris les nombreux 
méandres! que forme la Seine, quand elle arrive en Ile-de-France. Elle 
semblait, jusque-là”, se hâter vers la mer, la voilà qui se met à flâner; 
elle coule paresseusement entre les collines, sans doute pour demeurer 
plus longtemps dans cette région harmonieuse. Au centre, une des plus 
belles villes du monde: Paris. Autour de cette illustre cité, une ceinture 
de forêts, où d'innombrables châteaux sont les témoins d'une longue 
histoire. 


L'Ile-de-France n'est peut-être pas la plus pittoresque de nos 
provinces, mais elle est la plus importante. C'est le cœur de la France. 
Le dialecte qu on y parlait jadis est devenu la langue nationale; les 
seigneurs de l'Ile-de-France sont devenus les rois de la France entière. 
Et cette province est parée de somptueux châteaux, comme ceux de 
Saint-Germain, de Fontainebleau, de Versailles. Ils rappellent le temps 
où les souverains et leur cour quittaient Paris pour se livrer’ aux 
plaisirs (m.) de la chasse et pour goûter les charmes (m.) de la 
campagne, sans toutefois s'éloigner de leur capitale. Car Paris était déjà 


ce qu'il est aujourd'hui: le centre politique, intellectuel et artistique de 
la France. 


[pumeuanua: 


1. VBBuBEI, H371Y4HHEI. 
2. Jusque-là jusqu'à ce moment ou jusqu'à ce lieu. 
3. UroGr: npexareca (le traître livre la ville aux ennemis). 


YIIPAKHEHUA 


D CKaxure uHaue: La Seine forme des méandres. Elle coule paresseusement. Le 
témoin d'un accident. Paris est le cœur de la France. Parée de somptueux châteaux. 
Goûter les charmes de la campagne. 

ID Brinummre 13 TEKCTA ONPEACIMTENBHBIE HPHTATOUHBIE pemoxkeHA. Haïrm- 
TE AHTELCICHT, à 3ATEM YKAXKHUTE PYHKLHEO KAXJIOTO OTHOCHTEJIBHOTO MECTOHMEHHS. 

ID) Haïüaure B TekCTe ü BBINUIMIATE Ty HACTE CHOKHBIX HPE]MIOKEHA, TIE TEM AJIM 
HHBIM O6pa30M BBIPAKEHBI HEJIEBBIE OTHOILLICHHA. B CKOGKAX YKAKHATE CIIOCOG BEIPaAXKE- 
HHA Le: COIO3HOC HPHAATOUHOE HPEMIOKEHAE, HPEUIOT + HHŸHHATUB. 

IV) IlocraBBTe rAarOJIBI B CKOGKAX B HyYXHO€ BpeM4 A HaKroHenHe: Nous faisons 
Je notre mieux pour que nos invités (être) contents de se trouver parmi nous; de manière 
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qu'ils ne (pouvoir) pas s'ennuyer un seul instant; de façon qu'ils (voir) beaucoup de 
beaux monuments; afin qu'ils (avoir) plus tard un excellent souvenir de la France. — 


Nous parlons plus bas de peur que le voisin ne nous (entendre). — II est plus prudent de 
cueillir les fruits, de crainte que la grêle ne (venir) les abîmer. — Nous cueillerons les 
fruits pour qu'ils (être) à l'abri de la grêle. — Prépare les bagages de sorte que tout 


(pouvoir) être prêt pour le départ. 


V) Ilepenumure hpazrt 3 ynp. IV), nocTaBHB TIATON THABHOTO HPeXIOKEHAA B 
npomemmuee BpeM4. — OBPATUTE BHUMAHYHE! l'raroxn HpAHATOYHOTO HpeJIO- 
XeHHA GyYAET CTOATE B Imparfait du subjonctif (nucomennebiü A3b1K). 

VD Iepenumure crexyiomme hpasEl, 3aMEHAA HPAIATOAHOE HPE]IOKEHHE HEJTH 
OIHAM 3 HPeIOTOB: pour, afin de, de peur de, de crainte de, de façon à, de manière 
à + anpuanTus. (Hanp.: Les danseurs portent des masques pour qu'on ne les recon- 
naisse pas = Les danseurs portent des masques pour ne pas être reconnus.) Je fais de 
mon mieux mon devoir pour que le professeur soit satisfait (satisfaire). — Pierre marche 
sur la pointe des pieds afin qu'on ne l'entende pas (être entendu). — Porte cette soupière 


avec précaution de peur qu'elle ne se casse (casser). — Nous emportons nos 
imperméables de crainte qu'une averse ne nous surprenne (être surpris). — II parle fort, 
de manière qu'on le comprenne bien (être compris). — Les montagnards marchent 


lentement, de façon que la fatigue ne les prenne pas (se fatiguer). 
VID IlepenumuTe pa3bi 43 ynp. VI), nocTABHB TIATON TIABHOTO HPEIOKEHAA B 
OJHO 43 NIPOILE/LHX BPEMCH. 


— OBPATUTE BHUMAHYE! l'raron npanatTouHoro npex1oxeHu4 OVIET CTOATE 
B Imparfait du subjonctif (nucemennbit A3b1K). 


YPOK 67 


LAMULLE 


L'expression de l'opposition ou concession 

(Cpedcmea ébipaxcenua npomueonocmagrenuA U1U YCMYNKU) 

1. Quand on est malade on ne sort pas. Mais moi, je suis malade ef pouu tant 
je sortirai! = Bien que je sois malade, je sortirai. 

Ipuxrarouoe npexroxenne (c "bien que...") BRIpaxkaeT JeCTBHE, KOTO- 
poe, Ha HePBPIA B3TJIAU, NPeNATCTBYET PEATUZAYUU HAPYTOrO AEÂCTBUA, COHEP- 
XKAILETOCA B TIABHOM NPEJUIOKEHAH, XOTH, B ACÂCTBUTENBHOCTH, HE MeILACT 
€MY OCYINECTBJIATRCH. Takoe npexIoKeHHe HA3BIBACTCA YCTYIATENBHBIM HPH- 
HATOUHBIM HPEIOKEHHAEM. 

OcHoBHBie COIO3EI: bien que, quoique. 

OHH CONPOBOXKIMAIOTCH IJATONOM B (COCJHIATATEIBHOM  HAKJIIOHEHHM 
(subjonctif). 

[1 — JIpyeue cnocoôbi 8bipaxcenusa npomueonocmaerenus uru 
YCMYAKU 

VCTYHHTENBHBIe OTHOLIEHHA MOTYT BBIPAXKATECA: 

1) © HoMOIMBIO HBYX HE3ABHCHMBIX HPEIOKEHAA, OOBEMAHEHHEIX COHAHH- 
TeTNBHBIMH CO3aMu: MAIS, CEPENDANT, POURTANT (Vpok 58) — rm c 
HOMOIBIO BBIpaXeHHA: j ai beau + infinitif: 

Je suis malade, cependant je sortirai. = J'ai beau être malade, je sortirai. 

2). pexe — © HOMOIBIO HPHUACTHA, PH TOM CYILECTBATEJIBHOE MOXKET 
OHYCKATECA: 

Étant malade, je suis pourtant sorti. 


3). c HOMOIBKX CYINECTBHTEJIBHOTO, HEPE KOTOPEIM CTOUT rnpezuior malgré: 
Je sortirai malgré la maladie. 


RETOUR À PARIS. LE 14 JUILLET 


Ainsi, cher M. Vincent, vous voilà revenu à Paris, vous voilà arrivé 
au terme de votre voyage à travers la France. Malgré les incidents (m.) 
ou les soucis (m.), vous en garderez, n'est-ce pas? un excellent souvenir. 
Mais vous avez encore une image de la France à remporter chez vous: 
celle de Paris au 14 juillet. 
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Paris n'est pas une ville triste. La situation internationale a beau être 
sombre, les problèmes de la vie quotidienne ont beau étre difficiles, la 
bonne humeur et l'esprit y régnent toujours. Les habitants ont confiance 
dans la devise latine de leur cité: ŒLUCTUAT NEC MERGITUR»: Le 
navire est secoué par les vagues, mais il ne sombre pas. 

Il y a, chaque année, un jour où la joie populaire se manifeste 
davantage: c'est celui de la fête nationale. Alors, toute la population 
se met en frais! pour célébrer l'anniversaire de la prise de la 

Bastille. On pavoise les fenêtres avec des drapeaux; on orne de 
guirlandes (f.) et de lampions (m.) les terrasses des cafés. Dans tous 
les carrefours, dans les casernes des pompiers, on a dressé des 
estrades drapées de tentures (f.) tricolores — bleu, blanc, rouge; les 
orchestres jouent les airs à la mode; et, tout autour, les danseurs se 
pressent. Bien qu'ils ne soient pas aussi à l'aise sur les pavés que sur 
le parquet ciré d'un salon, ils danseront, ils valseront en plein air”, tout 
le jour et toute la nuit. 


[pumeuanua: 


1. Tparurcs; les frais (m.) = la dépense. 


2. Ha cBexeM B031YXe, HO] OTKPEITRIM He6oM: vivre au grand air, en plein air; 
mais: un air de danse ou de musique; il a l'air malade. 


VIIPARKHEHNA 


D (a) Kakum o6pa3oM BBIpaXeHBI YCTYHHTEJBHBIe OTHOIEHHA B CJHIeAYIOMEN 
ppase: Bien qu'ils ne soient pas à l'aise, ils danseront toute la nuit? 

(6) Bripa3nTe Ty Xe MBICJIIB C HOMOIBIO JABYX HE3aBUACHMEIX HPEMIOKEHA, 
COCHHHEHHBIX COI3aMH: mais, pourtant HJIu cependant. 

ID) (a) KaknM o6pa3oM BBIPaXKEHEBI YCTYHHATEJIBHBIe OTHOIIEHHA B CHeHYIOMEN 
ppase: Nous prenons du plaisir en France malgré les incidents de voyage? 

(6) Bripazute Ty Xe MBICJIE C HOMOIMBIO ABYX HE3ABACHMEIX HPE]UIOKEHAË; 

(8) Bripaznte Ty %Xe MEICIB C HOMOIMBIO HPHAATOHHOTO HPeMIOKEHUA, 
BBCJEHHOTO COI030M bien que. 

IT) (a) Kaknm 06pa3oM BHIpaXeHBI YCTYHATEJIBHBIe OTHOIN@HHA B CHIeAYIOMEÏ 
ppase: Les problèmes de la vie ont beau être difficiles, les Parisiens restent gais? 

(6) BripazntTe Ty %Xe MBICIB C HOMOIMBIO HPHAATOHHOTO IHPeMIOKEHUA, 
BBCJEHHOTO COI3aMu: quoique AH bien que. 

(8) BripazuTte Ty Xe MBICJIB C HOMOIBH rpexora malgré + CyINeCTBATEJIBHOE 
(npurazamenvnomy difficile coomeemcmeyem cyuecmeumerbnoe: la difficulté). 
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IV) IlocraBkTe F'IATOJIBI B CKOGKAX B COOTBETCTBYIOIEE BPEMS H HAKJIOHEHHE: 
Les chalutiers courent un grand danger quoiqu'ils (être) solides. — Le navire résiste à 
la violence des vagues quoique la tempête (faire) rage. — Les femmes des pêcheurs 
gardent leur courage bien qu'elles (paraître) inquiètes. — Nous ne nous ennuyons pas 
bien qu'il ne (y avoir) personne au bord de la rivière. — Je suis heureux de revenir 
dans cette région quoique je la (connaître) déjà. — Ma fille s'intéresse aux livres bien 
qu'elle (avoir) à peine dix ans. — On ne voit pas les avions quoiqu'on (entendre) le 
bruit des moteurs. — Vous voulez doubler une autre voiture au haut d'une côte bien que 
cela (être) défendu. — Je vais allumer mes phares quoiqu'il ne (faire) pas tout à fait 
nuit. — Vos poules ne pondent guère quoique vous les (nourrir) beaucoup. 

V) Ilepenamure hpa3rt 43 ynp. IV), nocTaBHB rHIATON TIABHOTO HPEIOKEHUA B 
Imparfait. ODPATUTE BHUMAHYE! Crexyer TakKe H3MEHHTE BPEMCHHYEO POPMY 
TJIIATOJIA HPHHATOHHOTO npexmioxenns. (Hanp.: On n'entend pas bien l'avertisseur 
quoiqu'il fonctionne. On n'entendait pas bien l'avertisseur, quoiqu'il fonctionnât.) 

VD Ilpeoôpasyüre ppaze u3 ynp. IV) B croxHocounHeHHBIe HPe]MIOXKEHHA, 
COCTOIHE H3 ABYX He3ABHCHMBIX IPEMIOKEHAA, COCAUHEHHBIX COÏO3AMH: Mais, 
pourtant xxu cependant. 

VID) Ipeo6paszyüre hpazi 43 ynp. IV), ucnonL3y4 BHipaxeHne: avoir beau + 
AxuauTas. (Hanp.: L'avertisseur a beau fonctionner, on ne l'entend pas bien.) 

VII Cocragere He6o7Bmme Ppa3El, B COCTAB KOTOPEIX BOÂUYT: ONPENEMATEIBHOE 
HPAIATOUHOE HPEMIOKEHHE, BBeACHHOC OTHOCHTENBHBIM MECTOHMEHHEM "que", — 
IPHIATOXHOE HPEMIOKEHHE, BBCICHHOE COH30OM "que" + indicatif; = HPpATATOUHOE 
npexIoKXeHHe, BBeJCHHO€ COI30M "que" + subjonctif: — NHDHHATHBHOE nper- 
JIOKCHHE, 3aBHCAIEE OT T'IATOJIOB AYBCTBEHHOTO BOCNPHATUA: entendre, voir, sentir; — 
HPHHATOHHOE HPeMIOKEHHE HIPHIHHEI, BBEEHHOE COI030M "COMME"; — HPHHATOHHOE 
HPeNIOKEHHE C APUYACMHLLM 000pOMOM, BHIPAKAIOIAM APUUYUHHbLE OTHOIICHAT; — 
CyYIHeCTBATEJIBHOE-HOTNONHeHHE, BBeACHHOE HpeAIOroM ‘à cause de" ; — ycmynu- 
menbHoe TPHIATOHHOE HPEIUIOKEHHE. 


YPOK 68 
LPAMMATHKA 


L'expression de la condition et de la supposition 


(Cpedcmea évipañcenua yC106uA u nPEÔNO1OHCEHUA) 

Vcrognoe npanaTouHoe npex1oKeHne orpexeJaer JAeMCTBAE TIABHOTO 
HPeAIOKEHHI, HHPBIMA CJIOBAMH, AEÂCTBHE TIABHOTO HPEIOKEHHA 3ABUACHT OT 
TeX HJIH HHBIX YCHOBAÏ, CONEPKAIAXCI B HPAAATOHHOM. 

(a)[si] 

1) S'il fait beau demain, nous ferons une promenade. 

2) S'il faisait beau demain, nous ferions une promenade. 

3) S'il faisait beau maintenant, nous serions déjà en promenade. 

4) S'il avait fait beau hier, nous aurions fait une promenade (cm. Ypok 34). 

VcxoBH0e HPAIATOHHOE HpeAIOKEHHE JAI BCErTO BBOJHHATCA COF30M [sil, 
COTPOBOXK/AIOIAMCA TJIIATOJIOM B H3BABHTEJIBHOM HaKJIOHEHHAN (indicatif). Bca 
Ppa3a HOHAAHACTCH CHCAVIOAM HPaABANAM: 

—  Mzvsaeumenvbioe HakroHeHne (Indicatif) 8 oGoux npexmoxeHuax: 
YCJIOBHE TIPEJICTABIAETCI EnO7HE pearvnbiM (cryaañ 1), 

— CocrazamerbHoe HaKkroHeHye (Conditionnel) B 21a8nom npex1oxenuu: 
YCIOBHE NPEJICTABJIACTCH MEHEE PEANbHEIM, JIHILB HPeANOTATAEMEIM (CHY4AÏ 2) 
JIM MaKk u He pearuz08aewumca (cryaan 3 u 4): 

Cryaaï 1) SI + présent de l'indicatif... futur de l'indicatif. 

Cayuau 2)n3) SI + imparfait de l'indicatif... présent du conditionnel. 

Cayuaïÿ 4) SI + plus-que-parfait de l'indicatif... passé du conditionnel. 

Ipameuxarus: 

1. IpugereHHBie Brie HPaBHJIA HE PACHPOCTPAHAIOTCA Ha re CJIyY4AH, Korza SI 
meer 3Ha4eHne QUAND, CHAQUE FOIS QUE, PUISQUE ru S'IL EST VRAI QUE: 
S'il fait beau, nous sortons (= quand il fait beau, nous sortons). 

S'il faisait beau, nous sortions (= quand il faisait beau, nous sortions). 
Si tu le veux, je me tais (= puisque tu le veux, s'il est vrai que tu le veux, je me 
tais). 

2. Crexyer pazrnuaTe co103 SI x BonpocuTerpHoe Hapeuue SI, koTopoe MoxeT 
CONPOBOXKJATECA rArOTNOM B Futur nu Futur du passé (yp. 34): 

Il me demande si je partirai — II me demanda si je partirais. 


A condition que (6) 
En admettant que 


A supposer que 
Ilocze 5Tux BHIpaXKeHHÂ B HPHHATOUHOM HPeAIOKEHAH BCerJA YHOTPpEG 
xiaerca Subjonctif: 


souque …, soit que 


A condition qu'il fasse beau temps, demain, nous partirons. 
Qu'il fasse beau temps, qu'il fasse mauvais temps, nous partirons. 
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UN PEU DE RÉCRÉATION: 


ST LA GARONNE... 


1 Si la Garonne avait voulu, 

Lanturlu ! 
Quand elle sortit de sa source, 
Diriger autrement sa course, 
Et vers le Midi s'épancher, 
Qui donc eût pu l'en empêcher? 
Tranchant vallon, plaine et montagne, 
Si la Garonne avait voulu, 

Lanturlu ! 
Elle allait* arroser l'Espagne. 


2. Si la Garonne avait voulu, 
Lanturlu! 

Pousser au Nord sa marche errante, 

Elle aurait coupé la Charente, 

Coupé la Loire aux bords fleuris, 

Coupé la Semé dans Pans, 

Et, moitié verte, moitié blanche?, 

Si la Garonne avait voulu, 
Lanturlu! 

Elle se jetait” dans la Manche 


3. Si la Garonne avait voulu, 
Lanturlu! 

Elle aurait pu boire la Saône, 

Boire le Rhin après le Rhône, 

De là se dirigeant vers l'Est, 

Absorber le Danube à Pesth, 

Et puis, ivre à force de boire, 

aSi La Garonne avait voulu, 
Lanturlu! 

Elle aurait grossi la mer Noire. 


4. Si la Garonne avait voulu, 
Lanturlu! 
Elle aurait pu, dans sa furie, 


Pénétrer jusqu'en Sibérie, 

Passer l'Oural et la Volga, 

Traverser tout le Kamtchatka, 

Et, d'Atlas déchargeant l'épaule”, 

S/ la Garonne avait voulu, 
Lanturlu! 

Elle aurait dégelé le pôle. , 


5 La Garonne n'a pas voulu, 
Lanturlu! 

Humilier les autres fleuves. 

Seulement, pour faire ses preuves, 

Elle arrondit son petit lot”: 

Ayant pris le Tarn et le Lot’, 

Elle confisqua la Dordogne. 

La Garonne n'a pas voulu 
Lanturlu' 

Quitter le pays de Gascogne 


Gustave NADAUD. Chansons à dire. 
[pumeuanua: 
1 L'indicatit est employé ici pour insister sur un fait qui a bien failli se produire 


(voir lecture 25, note 5) = elle serait allée 

2 W3-3a Geroï neHpr 

3 = Elle se serait jetée 

4 Ilo rpexeckoë Muborornu. 3eBc nokapau THraHa Ai Jaca (68 pycckoù mpanc- 
Kpunyuu - Amrauma), BeJIeB MY AepXATE Ha IJIe4ax He00 (&apuaum 3EMJTIO) 

5 Ona oKPpyTIHNA CBOH BJIIANEHHA 

6 Le Tarn, te Lot, la Dordogne - peku Brazaroume B l'apoxy — Proverbe Avec de$ 
si on mettrait Pans dans une bouteille = "Ecru GB1 ra KaG1, To Bo pry pocrn 6,i pnGBI" 


YIIPAXHEHUA 


1) IocraBprTe Tarot B CKOGKaX B COOTBeTCTByIOmHe PopMrt Présent (1-ÿ 
raaron) 4 Futur (2-ä rraron) Si tu (aller) en France, tu verras de belles églises — Si 
vous venez avec moi, nous (s'amuser) bien — Si nous (faire) trop de bruit, nous 
réveillerons les voisins — Si (pleuvoir), la récolte sera belle — Si le temps est très 
chaud et très sec, des incendies (éclater) dans la torêt de pins — Si vous (emprunta 
trop d'argent, vous ne pourrez plus payer vos dettes — Si cette entreprise ne fait pas de 
bonnes affaires, elle ne (pouvoir) plus emprunter aux banques — Si vous passez par 
la Bourgogne, (falloir) goûter les crus du Beaujolais — Si (traverser) la Provence, nous, 
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n'oublierons pas d'aller voir le pont d'Avignon et le château des Papes. — Si (faire, 
Geznuuu ) beau temps dimanche, il y aura une foule immense dans les arènes de Nîmes, 
pour la couise de taureaux. — Si notre ami est bien soigné, il (guérir) de la 
tuberculose. — Si tu (vouloir), j'irai au théâtre avec toi. 

ID Hepenamure past 43 ynp. 1), nOCTABHB TIATOJIEI B CKOGKAX B COOTBETCT- 
ByIoHe opMEt Imparfait de l'indicatif x Conditionnel présent. (Hanp.: S'il faisait 
beau, nous sortnions.) 

ID) Ilepenumure cHoBa pa3i u3 yup. Î), nocraBug rraromrt B CKOGKax B 
COOTBeTCTBYIOIHE hopMs Plus-que-parfait de l'indicatif x Conditionnel passé. 
(Hanp.: S'il avait l'ait beau, nous serions sortis.) 

IV) IlocraBkTe rHATOJEI B CKOGKAX B COOTBeTCTBYIOIHE BPEMEHHBIE POPMEI. 
(Si = Chaque fois que): 

Une vie tranquille: Depuis deux mois nous sommes à la campagne, ma femme et 
moi. Si nous (entendre) au réveil gazouiller d'innombrables oiseaux, si un rayon clair 
(danser) déjà dans notre chambre, nous savons qu'il (aller) faire très beau et très 
chaud. —Vite, on (sauter) à bas du lit, on (prendre) dans la cuisine un bon petit 
déjeuner. Une visite au jardin et à la basse-cour, puis on (partir) à travers les champs et 
les prés. — Mais si le bavardage des oiseaux ne nous (réveiller) pas, si le soleil ne 
(paraître) pas, si la pluie (frapper) nos vitres a petits coups, nous ne (avoir) plus qu'à 
faire «la grasse matinée» en (rester) longtemps au lit. 

V) IlepenumurTe Tekcr u3 ynp. IV); HaunuTe crexyromm o6pa3om: Depuis deux 
mois nous étions à la campagne... — OGparurTe BxuManne! Heo6xornMo H3MeHHTE 
BPeMA IJIATONOB B JHIHOÂ opMe. ([lpuBsriHBie, HOBTOpAIONHECH JHACÂCTBHA B 
HPOILIOM). 

VD (a) HocraBbTe TIATOJNEI B CKOGKAX B COOTBETCTBYIOIIYEO hopMy Présent du 
subjonctif: Nous irons faire un tour dans la montagne, à condition que (ne pas y avoir) de 
neige. — En admettant que tu (ne pas retrouver) ton maillot de bain, je t'en prêterai un. — 
À supposer que vous (venir) me voir, nous passerons ensemble de bonnes journées. 

(6) Iocragbre TIArOJIBI B CKOGKAX B COOTBETCTBYIONYIO hopMy Plus-que-parfait du 
subjonctif. Nous serions allés faire un tour dans la montagne à condition que (ne pas y avoir) 
de neige. — En admettant qu'il ne (retrouver) pas son maillot de bain, je lui en aurais prêté 
un. — À supposer qu'ils (venir) me voir, nous aurions passé ensemble de bonnes journées. 

VID "Si''-cor03 n ‘'si''-BonpocuTerpH0e Hapeune: IlocTaBbTe T'IATOJIBI B CKOGKAX 
B COOTBETCTBYIOIHE BpeMeHHBIe hopMBi. Dites-moi si vous (partir) après-demain. — Si 
nous (partir) après-demain, nous vous préviendrons. — Si la neige (être) assez dure 
demain, nous prendrons nos skis. — Je ne sais si, demain, elle (être) assez dure. — Je 
me demande si je (pouvoir) dormir cette nuit. — Si je (pouvoir) dormir demain, tout ira 
bien. — Si je (pouvoir) dormir, tout irait bien. — Nous avons écrit, il y a huit jours, à 
Nice pour savoir si on (pouvoir) nous réserver deux chambres pour le Carnaval. — Si on 
(pouvoir) nous les réserver, nous nous mettrions en route très prochainement. —La 
petite chèvre de M.Seguin se demanda si elle (combattre) jusqu'au jour.—Si elle 
(combattre) jusqu'au jour, ce serait une brave petite chèvre. — Si elle (combattre) 
jusqu'au jour, ce sera une brave petite chèvre. — Si elle (ne pas combattre) jusqu'au 
jour, ce n'aurait pas été une brave petite chèvre. 
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YPOK 69 


TPAMMATHKA 


L'expression de la comparaison (Cpedcmea evipaxcenua cpasnenus) 
B npexroxenuu: Pierre est plus grand que Paul "plus grand” sB14eTc4 


cpaenenuem: Isepa cpaenuearom c Toxem. | | 
B npexroxexuy: il boit autant qu'il mange; il boit moins qu'il fnel 
mange. 


cpaghuëealomcA AeMCTBHA rIar010B "boire" x “manger”. 


CpaBHenye BBIPaXKACTCA C HOMOIBIO: 

autant que, aussi... que, 
(+) plus que (ne) (=) q q 
| de même que, comme, comme si. 
(— ) moins que (ne) 


Ipumeuaaus: 


. 1. Crexyer ynorpeGraT QUE (a He comme) nocre plus, moins, autant, aussi, de 
même. 


2. PLUS QUE, MOINS QUE conpoBoxalOTC4 5KCILIeTHBHBIM ne, KOTOPOE He 
HMeeT OTPAUATENBHOTO 3Hauexua: Il mange plus qu'il ne boit. 

3. AUSSI yrrorpeGrsaeTcx TOJIBKO Hepe HPHIATATETNBHBIM HJIH HapeaneM (ypOK 46). 

4. AUTANT ynoTpeGrseTc4 TOJIBKO C T'HATOJHOM HJIH CYIECTBATEJIBHBIM, HePEA 
KOTOPEIM CTOUT npexior de (ypok 46). J'aime autant l'eau que le vin... J'ai autant de 
livres que toi. 


5. B 'ompuyamenvneix 4 eonpocumenbubix npex1oxeHuax SI 4 TANT uHorza 
3aMeHSIOT "aussi", "autant": 


IT n'est pas si grand que toi. 
Il n'a pas tant d'argent que toi. 


6. COMME SI xo6aBx4eT CPaBHeHHIO OTTEHOK IPeATNONOKEHAA: 
Tu cries comme si tu étais en colère 


(= Tu cries comme tu crierais, si tu étais en colère). 


II mange comme son père (comme son père mange). 


Onymenue r'1ArOJ1A s s 
Il mange plus que son père (que son père ne mange). 


Il est aussi grand que son père (que l'est son père). 


B HPHJIATOHHOM IPEÉAIOKÈHAH CPABHÈHHA TIIATOIN MOHCEM ONYCKAMbCA, ÊCIH OH 
HJICHTHHEH TJIATOJIY TIABHOTO HPÉAIOKEHHA. 
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APRÈS LE VOYAGE EN FRANCE: 
LES IMPRESSIONS DE M. VINCENT. 


— Alors, cher monsieur Vincent, vous voilà rentré de votre longue 
tournée à travers la France? Dites-moi un peu vos impressions. 

—Je suis ravi de mon voyage. J'ai retrouvé la France plus active que 
jamais. 

—Elle à pourtant bien souffert de la guerre.— Certes! Et quand je 
pense que ce pays a été envahi et saccagé à trois reprises en 70 ans, 
J'admire un tel redressement. Ce qui me frappe surtout, c'est de voir que 
la France tient encore la tête dans certains domaines, et occupe une 
place honorable dans les autres branches de l'économie universelle. 
Cette VARIÉTÉ DANS LA QUALITÉ, voilà le miracle. Votre pays 
n'est pas si vaste, évidemment, que les Etats-Unis ou Russia, et 
pourtant, à l'échelle européenne, il apparaît aussi riche et aussi doué que 
ces deux géants. 

—L'amitié vous égare un peu, il me semble. 

—Mais non! Un petit pays n'est pas forcément une petite nation! 
Tenez, dans l'industrie française, voyez ces charbonnages de Lorraine, 
d'un équipement si moderne; ces filatures du Nord aux immenses 
usines; ces chantiefs navals de Saint-Nazaire, où se lancent les plus 
gros 

pétroliers; ces papeteries de Touraine; ces'usines de caoutchouc 
à Clermont-Ferrand, et celles où se traitent le cuir, la soie, les parfums, 
etc. Mais ce que je place au-dessus de tout, c'est l'organisation des 
transports ferroviaires: vos trains sont parmi les plus rapides, les plus 
exacts et les plus sûrs. 

—Oui, je connais particulièrement les cheminots’ français: c'est 
vraiment un corps d'élite. Et que dites-vous de l'aviation? 

—Je suis étonné que la France, accablée de tant de charges et de 
soucis, trouve encore le moyen de créer des types d'avions, de les 
construire et de les vendre au monde. Tenez, par exemple, ses avions de 
transport à réaction ont du succès sur le marché international. … Et 
l'industrie automobile française, n'est-elle pas une des premières? Elle a 
presque renoncé sans doute, à construire les grosses voitures, mais ses 
petites et moyennes voitures, les «Citroën», les «Renault», les 
«Peugeot» s'exportent par centaines de mille. Allez donc visiter à Flins, 
près de Paris, les usines Renault: c'est une installation moderne 
vraiment parfaite. 
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— J'irai, certainement. Mais, dans le domaine de l'énergie, la France 
ne me paraît pas aussi bien placée... 

— Détrompez-vous: j'ai vu les barrages hydro-électriques les plus 
audacieux et les plus perfectionnés; leur nombre s'accroît sans cesse. Et 
bientôt la France sera équipée, pour une bonne partie, par le gaz naturel 
découvert et exploité près de Pau. Dans le domaine atomique même, 
elle travaille silencieusement, efficacement. Les chercheurs de ses 
laboratoires n'ont rien perdu de leurs vertus de méthode et d'ingéniosité. 

Si j'ajoute que j'ai trouvé chez vous une jeunesse optimiste et gaie; 
que le sport y est plus que jamais en honneur et que les Français brillent 
dans la boxe, la natation, le football, la course à bicyclette, le ski, 
l'escrime, l'équitation, vous penserez; comme moi, que l'on peut encore 
compter sur eux. 


[pumeuanue: 


1. Nom que l'on donne familièrement en France aux employés de chemin de fer. 


VIIPAXKHEHNA 


D (a) OG6pa3yñTe CIOKHONOMIHHEHHEIS HPe]IOKEHHAA C HPHIATOHEIM CPABHEHHA, 
HACHO1B3yA: plus... que x meilleur... que: (Hanp.: Tu es laborieux; je ne le ci oyais pas 
= Tu es plus laborieux que je ne croyais.) Celle année en Champagne, la vendange sera 
belle; elle n'était pas belle l'an dernier. — 1] v a du travail en été; il n'y en a pas 
beaucoup en hiver. — Les villages sont animés; ils ne le sont pas d'ordinaire. — Les 
paniers pleins de raisin sont lourds; ils n'en ont pas l'air. — Le vin sera bon (attention 
au comparatif!); je ne le croyais pas. — Je le vendrai cher; je ne le pensais pas — Le 
cru de ce coteau est célèbre; celui des coteaux voisins n 'est pas aussi célèbre. - m Le vin 
vieux est clair; le vin nouveau n'est pas clair. 

(6) IpouTuTe n1071ÿY4HBMHeCI HPEIOKEHAA H NEPETTHIHTE TOJIBKO Te, B KOTOPEIX 
MOXHO ONYCTHTB LJIATOJI HPHIATOYHOTO CpaBHeHu4. — OBPATUTE BHUMAHYHE! 
Fraron onycKaeTCf TOIBKO B TOM CJIydae, eCJIH OH HACHTHUCH TJIATOJNY TIABHOTO 
npexmioxenns. (Hanp.: Tu es plus laborieux que (n'est) ton frère = Tu es plus laborieux 
que ton frère). 

ID) (a) O6pa3yñTe CHOKHONOMIHAHEHHBIS HPEMIOKEHAA C HPHAATOHHBIM CPABHEHHA, 
HCHO7B3y4: moins. que. (Hanp.: Tu n'es pas laborieux; je te croyais laborieux - Tu es 
moins laborieux que je ne croyais.) Il y a peu de bruit à la campagne; il y en a à la 
ville. — Ce propriétaire ne possède pas beaucoup d'hectares; son voisin en possède 
beaucoup. — Ce vigneron n ‘est pas riche; son voisin est riche. — Ce cultivateur n ‘est 
pas très riche; nous le croyions riche. — La Champagne n 'est pas très pittoresque; la 
Bourgogne est pittoresque. — Le temps n'est pas clair; il était clair hier. — On ne voit 
pas bien les deux tours de la cathédrale de Reims; on les voyait bien hier. 
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(6) IpouTuTe n1071yAABIHECI HPeIOKEHAI H HePENHIIHTE TOJIBKO TE, B KOTOPEIX 
MOXHO ONYCTHTB TJIATON HPAAATOHHOTO CpaBHeHUI. — (Hanp.: Tu es moins laborieux 
que (tu n'étais) autrefois — Tu es moins laborieux qu'autrefois.) 

ID) Jonoanure crexyiomne Ppa3ki c HoOMoOIMBIO aussi. HI autant... OGparure 
BHHMAHHE Ha Pa3HAUY B YHOTpeO1eHAN aussi x autant! (cu. ypoK 69, [Ipumeuauua). 
(a) 11 y a … de sapins dans les montagnes du Jura que dans les Vosges. — Les torrents 
sont … nombreux dans les vallées que les sentiers dans les bois. — Les bûcherons 
aiment … leurs montagnes que les paysans aiment leurs terres. — La cathédrale de 
Strasbourg avec sa flèche est … belle que la cathédrale de Reims. — On admire la 
cathédrale de Strasbourg que celle de, Reims. — La «Marseillaise» est … bien le chant 
des Parisiens ou des Bout guignons que celui des Marseillais; c'est l'hymne national. — 
(6) Je n'ai pas vu … de cigognes que je l'espérais. — Elles n'étaient pas … nombreuses 
que l'an dernier. — Je n'ai pas visité … de pays que vous. — Je n'ai pas voyagé … que 
vous. — Je ne suis pas … actif que vous l'êtes. 

IV) IlepenummTe oTpAuATeNMBHBIe npexoxenns y3 ynp. [I (6), xcnon»3ys si arm 
tant (cm. crp. 128). 

V) Ilpeo6paszyüTe crexyiomme hpa3Bl, HCHOJNB3yYA BBIpAKEHHA: COMME, ainsi que + 
CYIIeCTBHTENIBHOe: La petite chèvre se battit; elle ressemblait à une lionne. — Tu es 
rouge; tu ressembles à un coq. — Tu es maigre; tu ressembles à un clou. — Tu es 
orgueilleux; tu ressembles à un paon. — Tu es bête; tu ressembles à un âne. — Tu 
pleures; tu ressembles à un veau. — Tu marches lentement; tu ressembles à une 
tortue. — Tu avances lentement; tu ressembles à un escargot. — Tu bavardes; tu 
ressembles à une pie. — Tu es fort; tu ressembles à un bœuf. 


YPOK 70 
TPAMMATHKA 


La concordance des temps (Cozracosanue 8pemen): 
OGume npaBuJIa. 


(a) Je me repose, car j'ai couru longtemps. 

(6) Je me reposais (je me suis reposé), car j'avais couru longtemps. 

Kak rPpaBHJIO, B CHOKHOM HPeWIOKEHHH C HECKOJIBKHMH IJIATOJNAMA CY- 
IUECTBYET ONPEJEJIEHHA B3AUMHAH 3ABACHMOCTE BpeMEH. OHH COTJIACYIOTCH A 
ezaumodeücmeyiom HpYT © ApyroM. TakuM 06pa3oM, crezxyeT COGMIONATE Hpa- 
BHJIA COTAACOBAHHA BPEMEH, KAK 9TO HOKA3AHO B IPHBEICHHBIX BBILIE NPH- 
Mepax. BOT HeCKOJIBKO IIPABHJI, KACAIOIHXCA COTJIACOBAHHA BPEMEH B NPH- 
HATOUHBIX HPEMIOKEHAAX: 


1 — Tlpudamounvie dononnumenvubie npedroncenuA c 
2AAEONOM 6 U3bAGUMETPHOM HAKIOHEHUU: 


qu'il fait beau Je qu'il faisait beau alors 

Je crois aujourd'hui croyais, qu'il ferait beau le lendemaïi 
qu'il fera beau demain j'ai cru qu'il avait fait beau la veille 
qu'il a fait beau hier HT.J. 


(a) Korxa rrarom THaBHOTO npexiokeHus CTOuT B [Présentl, To rraron 
HPHIATOYHOTO AOMKEH CTABATECI: 


B présent IUIA BHIPAKCHHA OJXHOBPEMEHHOCTH O0 OTHOIIEHMIO K 
B futur JUIA BHIPAXKEHUA CHCAOBAHHA 214201) 2146H020 
B passé COMpPOsé  JUIA BBIPAKEHUA NPEMMECTBOBAHUH  PEOIOHCEHUA 


(G) Korxa TJIATOJI TJABHOTO IPÉMIOKEHUAH CTONT B L'oxxom 3 _TPOEMNX 
BPÈMEH |, TO THATON HPHHATOAHOTO JAOÏMKEH CTABATECA: 


B imparfait JUIA BHIPAXKEHHAI OJXHOBPEMEHHOCTH  IIO OTHOII@HHIO K 
B conditionnel JVIA BBIPAXKCEHHA CJICTOBAHUA 21Q201) 2148H020 
présent JVIA BBIPAXKCEHHA NPEIHECTBOBAHHA  APEOIOHCEHUA 


B plus-que-parfait 
[Hpudamounoe épemenu c 2nazonom 8 Indicatif. 


OGparuTe BHHMAHHE Ha TO, ATO: 
(a) B nucbMeHHOM s3bIKe JUIA BBIPAKCHUA APEOWECMBOBAHUA TO 
OTHOLIHHIO K rJIaro1y B Passé simple crenyer ynoTpeGnaTe Passé antérieur: 
Quand l'enfant eut dîné, on le coucha. 
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(6) B pa3roBopHoM s3BIKe JUIA BHIPAKEHHA APEOMECMEOBAHUA TO OTHO- * 
ICHHI K TIArONY B Passé composé, CHeRYeT yYHOTpeOGNATE Passé surcomposé: 

Quand l'enfant a eu dîné, on l'a couché (cm. TaGnuuy "VnorpeGnenne 
npomexuux BpeMex...", CT. VI). 


11— Tpudamounvie npednoxcenua 8 Subjonctif 
Tucb MeHHbi A3bIK 
qu'il fit beau alors, 
b) je doutais qu'il fit beau le lendemain, 


qu'il fasse beau (en ce 
a) Je doute moment) 
qu'il fasse beau (demain) 
qu'il ait fait beau (hier) 
(a) Korxa rraron r1aBHoro npex1oxenHus CTouT B [Présent], rxaron 
HPHAATOYHOTO HPEIOKEHAA CTABATCH: 
B présent du subjonctif AI BEIPAXKEHUA OAHOBPEMCEHHOCTH HO OTHOIICHHIO K 
B présent du subjonctif 14 BHIPAXKEHHAA CJICAOBAHHA 2142071) 2148H020 
B passé du subjonctif 14 BHIPAXKEHUA NpPeXHECTBOBAHHA npedroxceHus 
(6) Korxa raaron rIaBHOrO HpeIOKEHUA CTOUT B [OAHOM 43 HPONEUX 
BpeMex!, TIarOJ HPHAATOHHOTO HPEMIOKEHAI CTABATCA: 
B imparfait du subjonctif 14 BHIPAXKEHHA OAHOBPEMEHHOCTH 110 OTHOIIEHHIO K 
8 l'imparfait du subjonctif xuI4 BRIpaxeHuA CHe10BaHyA 214201) 21484020 
B plus-que-parfait du subjonctif Ia BRrpaxkeHusa npex- npeduonceHus 
IIECTBOBAHHA 
B coBpeMeHHOM pa3r0BOpHOM #3BIKe hopMpi Imparfait x Plus-que-parfait 
du subjonctif 3aMeH410TC4 cooTBeTCTBeHHO hopMmamu Présent n Passé du 
subjonctif. 


LA FRA NCE À VOL D'OISEA U 


Le voyageur qui, venu de l'autre bout du monde par la voie des airs, se 
trouve soudainement survoler! la France, cesse de lire ou de sommeiller. Le 
paysage qu'il aperçoit va se dérouler en peu d'heures et paraîtra remarqua- 
blement ordonné: quelques fleuves bien tracés et toujours pourvus d'eau 
(ces fleuves sont reliés entre eux, par-dessus les collines, grâce à un 
ingénieux système de canaux que règlent des écluses). au centre du pays, 
un massif montagneux , qui n'est point un obstacle à la vie et au trafic, car 
d'innombrables chemins le traversent; aux frontières du pays, sauf vers le 
nord, des chaînes parfois non médiocres, puisqu'une d'entre elles comporte 
le plus haut sommet de l'Europe (...). La vie humaine, dès que l'on s'éloigne 
des sommets, est partout sensible. Arrive-t-on° sur les plateaux fertiles 
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qu'il eût fait beau la veille. 


et dans les plaines verdoyantes, cette vie s'ordonne en hameaux, en villages, en 
bourgs, en villes. Chaque village est toujours marqué par l'église, et souvent 
par quelque demeure seigneuriale”. Depuis un siècle, la vie sociale s'est 
profondément transformée, les châteaux ont changé de maîtres- ils servent 
aujourd'hui, souvent, d'écoles, de préventoriums, de sanatoriums, d'hôpitaux et 
de maisons de retraite. Certains d'entre eux sont devenus des musées. 

D'un village à l'autre, d'une ville à l'autre, de belles routes bien dessinées, 
bien entretenues, se déroulent, chargées de voitures, d'animaux et de passants. 
Le long des vallons courent les voies ferrées. On aperçoit partout des ouvrages 
d'art, des ponts, des viaducs. S'il prend la peine de consulter les livres propres 
à l'instruire de ce qu'il voit, le promeneur du ciel apprend que presque tous ces 
villages, ces cités, ces châteaux, ces palais, portent des noms sonores, 
plaisants, harmonieux, mêlés à l'histoire, à la légende, à la fable (...). 

Mais ce qui frappe le voyageur dès qu'il arrive au-dessus des régions 
cultivées, c'est le caractère parcellaire‘ de la campagne française. Les 
champs sont certes petits, la plupart, et voués à des cultures différentes 
en sorte qu'ils présentent une grande variété de couleurs. Les parcelles, 
souvent, sont closes de haies. Elles alternent avec les jardins, les 
vergers. Dès ce premier regard, le voyageur comprend que la France est 
une des patries de l'individualisme (...). 

Plus tard, quand le voyageur aérien aura pris contact avec le sol, il 
fera de la France, d'abord entrevue, une connaissance plus intime et plus 
révélatrice encore(..). Il apprendra, s'il ne le sait pas encore, que la 
France est vraiment le pays de la variété... 

La France, depuis mille ans, n'a cessé de jouer un rôle capital dans 
toutes les aventures de l'esprit. Elle a donné des saints, des maîtres, des 
chefs et des héros. Ses philosophes ont tenu le gouvernail de la pensée 
humaine à travers maintes querelles et maintes bourrasques. Elle a, dans 
l'architecture et la peinture, manifesté l'une des plus rares vertus: la 
continuité. Elle vient d'offrir au monde une pléiade de sculpteurs qui ne 
sont point indignes de figurer à côté des Gothiques, des Grecs 
archaïques ou classiques, et des Égyptiens. Elle fait entendre sa voix” 
quand les autres peuples musiciens semblent soudain à bout de souffle. 
Sa littérature est, avec la littérature anglaise, l'une des plus riches 
du monde. Tel est le fruit d'une lente et raisonnable appropriation® d'un 
peuple à une terre et à un climat. 


Georges DUHAMEL, Dans la France, géographie, tourisme. 
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[pumeuanua: 


. Vient à survoler 

. si l'on arrive... 

. Homemmapro ycarpGy. > 
. Hors nonenexi Ha HeGorPIIne Y4ACTKH. 
. Par ses musiciens. 

. = [pacrocoGreus. 


OS À & © D 


VIIPAXKHEHHA 


D Ilepegexure nepBriä a63au TEKCTA B IIAH HPOIMeXIETO H BHECATE HEOOXO- 
HAMBIe H3MeH@HHS#: OT CJ0B: «Le voyageur qui, venu … se trouvait», K T.x. 3aMeHnTe 
aujourd'hui Ha maintenant. 

ID IlocraBpre rIArOJIBI B CKOGKAX B COOTBETCTByIOmHE hopMEet Présent, Futur um 
Passé composé, coGmIoa4 HpaBHIA COTIACOBAHHA BpeMeH: Hélène, en se réveillant, 
pense avec joie qu'on (être) au 24 décembre, veille de Noël, que ce soir elle (placer) ses 
souliers devant la cheminée de la salle à manger, et que le Père Noël (descendre) du 
ciel et (venir) mettre dans les souliers une poupée et beaucoup d'autres jouets. Elle sait 
que demain matin, au réveil, elle (aller) pieds nus. en chemise de nuit, chercher tous ses 
cadeaux, qu'elle (entrer) ensuite dans la chambre de ses parents pour les embrasser, et 
qu'enfin elle (faire) la «grasse matinée» au lit, au milieu de ses jouets. — Elle est 
heureuse, mais, par moments, elle se demande si elle (être) assez sage depuis un mois et 
si le Père Noël (être) assez satisfait d'elle pour lui offrir tous ces cadeaux. 


I) Ilepenumure ppast 43 ynp. Il) u3MeHHB npu 3TOM BpeMeHHyÿr0 PopMy 
rxaronoB. HauHyTe crexyrommm o6pazom: "Hélène, en se réveillant, pensait..." 
3amexure ce soir Ha le soir; demain Ha le lendemain. 

IV) IlocraBpre rIATOJBI B CKOGKAX B COOTBETCTBYIOINYIO BPEMCHHYIO hOpMY: 
Lorsque les chars du carnaval (apparaître), la foule des spectateurs pousse des cris. — 
Lorsqu'ils (se montrer), la foule se précipitera. — Lorsqu'un char (apparaître), tout le 
monde applaudissait. — Aussitôt que la fête a eu cessé, on (commencer) à parler du 
prochain carnaval. — Dès que la fête (se terminer), on commença à penser à la 
prochaine. — Quand le navire quitta le port, avec ses voiles blanches, il (ressembler) 
à un grand oiseau. — Chaque fois qu'il (s'éloigner) sur la mer, il avait l'air d'un bel 
oiseau. — Pendant que le navire (sortir) de la rade, le ciel s'est assombri. — Le ciel 
s'assombrissait tandis qu'il (quitter) la rade. — Quand le carnaval aura pris fin, nous 
(partir) pour la Corse. — Après que nous (survoler) les grandes forêts de châtaigniers 
et de chênes, nous apercevrons la mer violette. 

V) (a) B crexyiomnx ppazax HOCTABETE TIATOJ T'IABHOTO HpexIOKEHHI B Passé 
composé, 3M@HHB COOTBETCTBEHHO BPEMEHHYIO OPMY TIATONA HPHAATOHHOTO 
npexioxenna: Je reviens en Corse parce que j'y ai déjà été accueilli à bras ouverts. — 
Comme j'ai été enchanté de mon premier séjour, je décide d'en faire un second. — 
Comme j'ai pris beaucoup de plaisir en Corse, j'y reviens. — Un incendie éclate dans 
le maquis, parce qu ‘il a fait très sec depuis quelque temps. — Ce jeune homme «prend 
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le maquis parce qu'il a voulu venger le meurtre d'un de ses frères. — Comme 
Napoléon a rendu la Corse célèbre, ses compatriotes lui restent fidèles 


(6) BemonHnTe To Xe 3anaHHe, HOCTABHB TJIATON TJIABHOTO npexIoKeHuA B Passé 
simple: La chevre dresse la tête parce qu'elle a entendu un long hurlement. — Comme 
elle a entendu hurler le loup, la chèvre cesse de brouter. — Elle s'allonge par terre, 
parce qu elle n ‘a pas pu vaincre le loup. — M. Seguin a de la peine parce que sa chèvre 
s'est enfuie. 

VD B crexyiomux ppazax HOCTABBTE TIATON TIABHOTO npexioxkeHus B Imparfait, 
H3M@HHB COOTBETCTBEHHO BPEMEHHYIO DOPMY TIATOJIA HPHAATOUHOTO HPEIOKEHAA: // 
y a tant de baigneurs allongés sur la plage qu'on ne peut plus circuler. — Vous faites 
tant de bruit que je n'entends plus rien. — I] y a tellement de paille dans la grange 
qu'on ne peut l'y mettre toute. — Les animaux sont si sains qu'on n'appelle jamais le 
vétérinaire. — Le professeur est si calme que je ne le vois jamais en colère. — La 
récolte n ‘est pas si belle qu ‘elle l'a été l'année précédente. — Le village est plus bruyant 
qu'il ne l'a jamais été. — 1} ÿ a sur les cheminées moins de cigognes qu'on ne me Va 
dit. — Je voyage en avion comme vous me l'avez conseillé. 


VIDB crexyriomux pazax HOCTABBTE TJIATOI TIABHOTO npemiokenHus B Imparfait. 
H3MEHHB COOTBETCTBEHHO B HPHAATOHHOM HPEIOKEHAH BPEMEHHYIO POPMY TIATOJIA, 
YroTpeGreHHoro B Subjonctif (TmcEMeHHBIË 43BIK): Le préfet veut que la fête ait lieu sur 
la grande place. — Les électeurs doutent que ce candidat soit sérieux. — Le maire 
regrette que le préfet ne vienne pas assister à la fête du village — On souhaite que ce 
vieux maire prenne sa retraite. — On s'étonne qu'il soit déjà au lit. — Elle ne pense pas 
que son frère revienne. 


VII B crexyiomux (pazax nocTABBTe IJIATOM TJIABHOTO HPeUIOKEHAA B 
Imparfait (pazroBopuprä 43H1K): Je désire que mon fils (finisse) vite son travail. — Je 
souhaite qu'if (ait fini) bientôt son travail. —Je ne crois pas qu'il (revienne) bientôt. — 
Je doute qu'il (soit revenu) déjà. — Je regrette qu'il (parte) — Je m'étonne qu'ils 
(soient partis). 


TEKCTBI JUIA ATEHYA: YPOKH 64 — 70 


LA FETE NATIONALE AU VILLAGE 


Il y a d'abord les courses, que nous regarderons de la petite grille, 
puisqu'elles partent du café Daniel et s'arrêtent au pont de la Surprise. 

La course en sac: sept ou huit «enragés de gamins», dit papa, en 
manches de chemise et enfournés jusqu'à la taille dans un sac à pommes 
de terre, suants, essoufflés, gigotant comme des diables, avancent par 
petits bonds ridicules sous le soleil torride, au milieu d'un nuage de 
poussière blanche. C'est le cadet des Roy, muet, noir, ruisselant, 
farouche, gros comme une allumette et acharné comme un taon' qui 
reçoit son prix et, après quoi, tombe en faiblesse”. 

Puis la course aux grenouilles: les concurrents voiturent chacun 
devant soi, sur une brouette dont les côtés sont enlevés, une grenouille. 
Tous les deux tours de roue, la misérable bestiole affolée se lance à bas 
de son char, le conducteur bondit, la ramasse à pleine main; elle lui 
échappe, saute à nouveau, il trébuche, tombe sur elle, la reconquiert, la 
rejette sur sa planche, poussiéreuse, asphyxiée, les yeux plus que jamais 
hors de la tête, puis repart à toute vitesse pour recommencer trois pas 
plus loin. La course ne vaut que si la grenouille arrive au bout vivante... 

Cette fois, c'est Louis Tourneau qui triomphe, sa cliente s'étant tenue 
étrangement tranquille tout le long du parcours. 

Une voix grincheuse s'élèvera bien pour prétendre que le malin 
garçon. avait eu la précaution de faire absorber, avant la course, 
à ladite cliente «un bon demi-verre de jus de tabac», mais les membres 
du jury négligent cette accusation qui se perd dans le rire et les bravos. 

L'affluence remonte ensuite vers le bourg pour les jeux sur la place 
de l'église. 

Après la revue des pompiers, de grands gars farauds essaient en vain, 
tour à tour, d'atteindre le sommet du mât de cocagne où pendent un 
canard, un paquet de café, une bouteille de rhum. Le fût”, dûment 
savonné, les voit reglisser l'un après l'autre, jusqu'au sol, à toute allure, 
écarlates et dépités; à peine ont-ils vaincu laborieusement le premier tiers. 

Il n'y aura encore que ce singe de petit Roy, plus acharné que jamais, 
pour se hisser par trois fois victorieusement jusqu'à ces trésors 
alimentaires, et les rapporter un à un entre ses dents. 
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[pumeuanua: 

1 CreneHe (npouszHocuTca km). 

2. JInmaerca co3HaHus (ycmap ). 

3. Le fût d'un arbre = la partie la plus basse du tronc, où il n'y a pas de branches 
Le fût d'un mât. d'une colonne ressemble au tronc de l'arbre. Le fût les voit reghsser 
gallicisme, où le verbe voir n'a pas de valeur précise = sur le fût, ils glissent de 
nouveau. 


HISTOIRES DE CHASSE DANS UN MESS 
D'OFFICIERS BRITANNIQUES 


… Parker décrivait la chasse à dos d'éléphant. 

«Vous êtes debout sur votre bête, solidement attaché par une jambe, 
et vous vous portez dans le vide, tandis que l'éléphant galope: c'est 
vraiment très excitant. 

— Je le crois sans peine, dit Aurelle. 

— Oui, mais si vous l'essayez, dit le colonel à Aurelle avec 
sollicitude, n'oubliez pas de descendre par la queue aussi vite que vous 
pourrez si votre éléphant rencontre un terrain marécageux. Son mouve- 
ment instinctif, s'il sent le sol se dérober sous lui, est de vous saisir avec 
sa trompe et de vous déposer sur le sol devant lui pour s'agenouiller sur 
quelque chose de solide. 

— J'y penseraï, sir, dit Aurelle. 

— Aux États malais, dit le major du génie, les éléphants sauvages 
circulent librement sur les grandes routes. J'en ai souvent rencontré 
quand je me promenais à motocyclette. Évidemment, si votre tête ou 
votre costume leur déplaisent, ils vous cueillent au passage et vous 
écrasent la tête d'un coup de patte. Mais en dehors de cela, ils sont tout 
à fait inoffensifs. 

— Padre, dit Aurelle, j'ai toujours pensé que vous étiez un 
sportsman, mais avez-vous réellement chassé la grosse bête? 

— Comment (...) réellement chassé? J'ai tué à peu près tout ce qu'un 
chasseur peut tuer, depuis l'éléphant et le rhinocéros jusqu'au tigre et au 
lion. Je ne vous ai jamais raconté l'histoire de mon premier lion? 

— Jamais, Padre, dit le docteur, mais vous allez le faire (...) 

— J'étais à Johannesburg et désirais vivement faire partie d'un club 
de chasseurs où je comptais beaucoup d'amis. Mais les règlements 
exigeaient que tout candidat eût tué au moins un lion. Je partis donc 
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avec un [noir] chargé de plusieurs fusils et, le soir, me mis à l'affût avec 
lui. près d'une source dans laquelle un lion avait coutume de venir boire. 

«Une demi-heure avant minuit, j'entendis un bruit de branches 
cassées et au-dessus d'un buisson apparaît la tête du lion. Il nous avait 
sentis et regardait de notre côté. Je le mets en joue et tire: la tête 
disparaît derrière le buisson, mais au bout d'une minute remonte. 

«Un second coup: même résultat. La bête, effrayée, cache sa tête, 
puis la dresse à nouveau. Je restais très calme: j'avais seize coups à tirer 
dans mes différents fusils. Troisième coup: même jeu. Quatrième coup: 
même jeu. Je m'énerve, je tire plus mal, de sorte que. après le quinzième 
coup, l'animal redresse encore la tête. 

[«— Si tu manques celui-là, me dit le noir, nous serons mangés.»|] 

«Je prends une longue inspiration, je vise soigneusement, je tire. 
L'animal tombe... Une seconde... deux... dix... il ne reparaît pas. J'attends 
encore un peu, puis, triomphant, je me précipite, et devinez ce que je trouve 
derrière. 

— Le lion, Padre. 

— Seize lions (...) et chacun d'eux avec une balle dans l'œil: c'est 
ainsi que je débutai». 


A. MAUROYHS, Les Silences du colonel Bramble. 


SI... 


Si toutes les filles du monde voulaient s'donner la main, tout autour 
de la mer elles pourraient faire une ronde. 

Si tous les gars du monde voulaient bien êtr'marins, ils fraient avec 
leurs barques un joli pont sur l'onde. 

Alors on pourrait faire une ronde autour du monde, si tous les gens 
du monde voulaient s'donner la main. 


Paul FORT, Ballades françaises. 


